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9»       BîntiOTmqpt  DES  Sciences  ^ 

»  • 

!Ans  de  IX«.  Volume  les  favan» 
Académiciens  décrivent  ,    Iç 
Lion ,  les  Tigres ,  la  Panthère^ 
rOnce  &  le  Léopard  ,  le  Ja- 
guar, le  Coogard  «  le  Lînx  ou 
Loup  Ceryicr ,  ie  Caracal ,  THyoene, la  Ci- 
vette &  leZibet,IaGenette  &leLoup  noir. 
Ils  entrent  en  matière  par  une  obferva- 
tion  dont  l'orgueil   humain  fera  flatté  ^ 
,1  Dans  refpèce  humaine,  ^//Af.  dIcBuf- 
^,  FotT,  l'influence  du  climat  nefe  marque 
j,  que  par  des  variétés. afTez  légères,  par- 
„  ce  que  cette  efpèce  eft  une  ,  &  qu'elle 
„  efl  très  diftioâement  féparée  de  toutes 
),  les  autres  efpèces.    L'homme  ^  blanc 
5,  en  Europe ,  noir  en  Afrique  ,  jaune  en 
„  Afîe,  &  rouge  en  Amérique,  n'eft  que 
„  le  même  homme  teint  de  la  couleur  du 
3,  climat:  comme  il  efl  fait  pour  régner 
j,^  fur  la  terre ,  que  le  globe  entier  eft  fon 
9,  domaine ,  il  femble  que  fa  nature  fefoit 
j,  prêtée  à  toutes  les  iituations.    Sous  le^ 
^,  feux  du  Midi,  dans  les  glaces  duNord^ 
3,  il  vit ,  il  m^lltiplie ,  il  fe  trouve  partout 
„  li  anciennement  répandu  qu'il  Ae  pa- 
3,  roit    affedtcr    aucun    climat   particur 
*„  lier.    Dans  les  Animaux  au  contrai-* 
,,  re ,  l'influence  du  climat  eft  plus  for- 
^3  te  &  fe  marque  par  des  caradères 
,,  plus    fcnfibles   parce   que  les   efpèces 
3,  font  diverfes  &  que  leur  nature  eft  in- 
3,  Animent  moins  perfefliomiée, moins  é- 

13  tendue  <|uc  cclto  de.  l'hamme  •  •  •  Les 

„dif- 


^,  différences  même  écs  efpèces  féînbleiit 
yj  dépendre  des  différcns  climats  ...  Il 
j5  n'y  a  peut  -  être  aucun  animal  dont  rcfî^ 
j»  pèce  foit  comme  celle  de  Thomme  gé* 
,,  néralement  répandue  fur  toute  ia  furfi. 
3,  ce  de  la  terre:  chacun  a  fon  pays»  tz 
,,  patrie  naturelle ,  dans  laquelle  chacun  dl 
3,  retenu  par  néccffitc  phyfîque ,  &  ç'eft 
3,  dans  ce  fens  qu'on  doit  dire  que  tel ,  ou  tel 
3,  animal eft  criginairede  tel  ou  tel  climat. 
Le  LîoH  né  fous  le  Soleil  brûlant  de  TÂ^ 
frique  ou  des  Indes,  eft  le  plus  fort,  le 
plus  fier  ,  le  plus  terrible  de  tous.  Ceux 
d'Amérique,  b'ils  méritent  ce  nom,  dit 
M.  deB  font  comme  le  climat,  infini- 
ment plus  doux  que  ceux  de  l'Afrique,  où 
les  plus  féroces  retrouvent  dans  leBildulge- 
rid  ou  le  Zsara  dont  les  plaines  font  cou- 
Tertes  de  fables  brûlans.  HeureufemcDC 
refpèce  n'en  eft  pas  nombreufc.  M. 
Sbaunv  prétend  que  les  Romains  tiroient 
de  la  Lâ)ye  pour  l'ufage  desSpeélacles  ciii* 
quante  fois  plus  de  Lions  qu'on  ne  pour- 
roit  y  en  trouver  aujourd'hui.  Delà  notre 
Auteur  conclut  que  le  Lion  n'ayant  d'au- 
tres ennemis  à  redouter  que  l'homme ,  il 
faut  que  Tefpèce  humaine  au  lieu  d'avoir 
confickrtblement  diminué  depuis  le  tems 
des  Romains ,  comme  bien  des  gens  lepré* 
tendent ,  fe  foit  au  contraire  augmentée  , 
étendue  &  plus  nombreufement  répan- 
due. Le  dernier  ne  pourroit-il  pas  étrq 
vrai ,  fans  que  le  premier  le  foit  f  Si  feà« 

A  2  IcmenC 


Jement  on  fuppofe  qu'un  peuple  fe  foit  ré- 
pandu plus  qu'auparavant  dans  une  région 
quelconque  ,  &  qu'il  y  ait  abattu  beau* 
coup  de  forêts,  il  n'en  aura  pas  fallu  da- 
vantage pour  y  diminuer  le  nonabre  dés 
bêtes  féroces,  en  détruifant  une  partie  d!e 
leurs  demeures.  D'ailleurs  comme  M.  de 
B.  le  remarque  lui-mèflie ,  l'induflrie  de 
l'homme  s'eft  raffinée  ,  il  a  fu  fabrique^ 
des  armes  terribles  au  roi  des  aniniaux, 
&  par  tout  où  les  lions  ont  connu  l'honi- 
me  &  la  force  de  Tes  armes ,  fa  voix  fuf« 
fit  pour  les  intimider. 

Kien  n'eft  plus  connu  que  lesdifpofitions 
de  docilité  &  de  généroiité  dont  cet  ani- 
mal eii:  fufceptible.  Nous  croyons  com- 
me l'illuftre  Académicien ,  qu'il  y  a  peut- 
être  de  l'exagération  dans  bien  des  faits 
qu'on  en  raconte;  ils  paroifTent  cependant 
zttcz  fondés  pour  prouver  au  moins  par 
leur  réunion ,  que  la  colère  du  lion  eft  no- 
ble,  fon  courage  magnanime ,  &  fon  natu- 
rel fenlible.  On  pourroit  ajouter  qu'il  n'eft 
pas  cruel ,  puifqu'il  ne  l'eft  que  par  néccf- 
îlté  j  au  lieu  que  le  tigre  &  tant  d'autres , 
donnent  la  mort  pour  le  feul  plaifir  de  U 
donner,  &  que  dans  leurs  mafTacres  nom- 
breux ils  femblent  plutôt  vouloir  afTouvit 
leur  rage  ^ue  leur  faim. 

L'extérieur  du  lion  ne  dément  point  Tes 
autres  qualités.  Son  corps  paroit  être  le 
modèle  de  la  force  jointe  i  l'agilité ,  il  eft 
lout  nerf  &  mufcies.    A  ces  qu^ditês  indi« 

vv« 


Juillet,  Août,  Septemb.,  ijto.    ç 

viiudlcs  il  joint  la  nobleffe  de  l'efpèçe.M. 
de  B.  entend  par  efpèçes  nobles  dans  la 
nature  ^,  celles  qui  font  confiantes,  inya* 
,,  Diables  &  qu'on  ne  peut  foupoDnner  de 
,,  s'être  dégradées,  Ces  efpèçes ,  ait  il ^  font- 
s^  ordinairement  ifolées  &  feules  de  leur 
s,  genre;  elles  font  diftinguées  par  des  ca- 
M  raé^ères  li  tranchés,  qu'on  ne  peut  ni 
,^  ks  mcçonnoître,  ni  les  confondre  avec 
j,  aucune  des  autres  ?  .  .  .  Dans  le  chc- 
„  val ,  par  exemple ^l'cfpècc  n'eft  pasfino- 
^  ble  que  l'individu,  parce  qu'elle  a  pour 
9,  voiAni:  l'efpèçe  de  l'âne,  laquelle  même 
j,  papit  lui  appartenir  d'afle^  près.  Et 
„  en  defçendant  par  degrés  aux  efpèçes  in^ 
j,  férieures, comme  à  celle  des  lapins,  des 
„  belettes,  des  rats  &c.  on  trouvera  que 
j^  chacune  de  ces  efpèçes  en  particulier 
3,  ayant  un  grand  nombre  de  branches 
„  collatérales ,  on  ne  peut  plus  reconnoitre 
,,  la  fourçe  commune,  ni  la  tige  direâede 
,,  chacune  de  ces  familles  devenues  trop 
tj  nombreufes.  ^nfin  dans  les  infefles .  • . 
I,  chaque  efpèpe  eft  acconnpagnée  de  tant 
^,  d'efpèces  voifines  qu'on  eft  forcé  . . .  d'en 
9,  faire  un  genrelcH'f^u'on  veut  les  dénom- 
,,  mer.  Ç'eft  là ,  ajoute  M.  de  B.  li  vé- 
,,  ritable  c^igine  des  méthodes ,  qu'on  ne 
„  doit  employer  que  pour  les  dénombre- 
^  mrns  difficiles  des  plus  petits  objets  de 
,,  la  nature  &  qui  deviennent  totalement 
,,  inutiles  &  même  riJicules  lorfqu'il  s'a- 
j,  git  des  êtres  du  premier  rang  :  clafTcr 

A  '^  rhom- 
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,y  rhommeavcç  le  iînge,  le  lion  avec  fe 
,,  chat,  dire  que  le  lion  eft  un  chat  à  cr}^ 
„  nières  ^  à  queue  longue  ,  ç'cft  ,  dit  il^ 
,,  dégrader,  défigurer  la  nature,  au  lieu 
„  dç  la  décrire  ou  de  la  dénomnaer  ". 
:  Au  rcfte  i!  ne  reconnoit  qu'une  feule  ef- 
pècc  de  Lions ,  ou  du  moins  il  doute  très 
fort  de  Texiftence  de  ces  lions  i  poil  crô- 
Çu  dont  parle  Ariftote  ,  &  ce  n'eft  pas  la 
leulc  erreur  ou  ce  Philofophe  foit  tombé 
en  décrivant  les  liqns.  L^animal  d'Améri- 
que que  les  Européens  appellent  Lion  & 
les  naturels  du  pays  de  Quito,  Puma^  n'eft 
point  un  Lion;  il  en  difiëre  par  la  taille^ 
par  la  couleur,  par  la  forme  de  la  tête, 
par  la  longueur  de  la  queue  •  par  le  man- 
que de  crinière  &  par  les  habitudes  natu- 
relles. 

Nous  ne  po\ivons  fuivre  plus  longtems 
ces  détails.  Tout  devient  intéreflant  fous 
la  plume  de  TAcadémicien  Naturalifte* 
jftjoutons  feulement  qu'il  penche  à  croire 
que  le  lion  met  au  moins  trois  ou  quatre 
ans  à  croître,  &  qu'il  doit  vivre  environ 
fcpt  fois  trois  ou  quatre  ans,  c'eft  à  di- 
re à  peu  près  vingt  cinq  ans.  Le  Sr.  dé 
St.  Martin  maître  du  Combat  du  Taurçatf 
à  Paris  allure  qu'il  en  a  gardé  quelques 
uns  i6  à  17  ans ,  &  croit  qu'ils  n'en  vî* 
vent  que  21  ou  22. 

L'Hifloire  du  Tigre  çft  très  difficile  k 
faire.  Le  vrai  tigre  eft  un  animal  rare,  peu 
connu  des  anciens  ^  mal  décrit  par  les  mo- 

*       dcr* 
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dernes.  C'cft  un  animal  féroce  d'une  vîtcfle 
;  terrible,  dont  le  corps  cft  marqué  de  ban- 
des longues ,  &  dont  la  taille  furpafle  celle 
du  lion.  On  a  donné  fon  nom  à  neuf  ou 
dix  efpèces  d'animaux  à  qui  il  ne  convient 
pas.  Dans  notre  langue  on  a  appelle  peau  de 
tigres  ou  /(fr^e*!  toutes  les  peaux  à  poil  court 
qui  fe  font  trouvées  variées  par  des  taches 
arrondies  &féparées ,  &  comme  on  a  trou- 
vé en  Amérique  des  animaux  couverts  de 
peaux  pareilles  on  n'a  pas  héfité  de  les  pren- 
dre pour  des  tigres. 

Embarraffé  par  là  dans  fcs  recherches, 
M.  de  B.  n*a  pas  cru  pouvoir  mieux  faire, 
pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de  la  con- 
fufion  que  Téquivoque  des  termes  a  jette 
dans  cette  nomenclature ,  que  de  diftinguer 
en  clalfes  tous  les  quadrupèdes   connus , 
•  fç.  I.  ceux  qui  font  propres  à  notre  hé- 
misphère &  qu'on  ne  trouva  point  en  Amé- 
.  tique  quand  on  la  découvrit  ;  2.  ceux  qui 
font  naturels  &  propres  à  ^Amérique;  3. 
.ceux  qui  fe  trouvant  également  dans  les 
deux  continens,  fans  avoir  été  tranfportés 
par  les  hommes  de  Tun  dans  l'autre,  doivent 
'être  tenus  pour  eomniunsà  tous  les  deux. 
*II  a  fallu  pour  cela  recueillir  &  raflcmbler 
;çe  qui  fe  trouve  épars  au  fujet   des  ani- 
'jriaux  dans  les  voyageurs  &  dans  les  hiflo- 
'  riens ^u  nouveau  monde.  C'cftcequ'ila  fait. 
'On  trouve  ici  le  précis  de  ces  laboricufcs 
.recherches  en   trois  Chapitres   difFérens. 
^  -  A  4  Nous 
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Kous  nous  contentons  de  recueillir  la  ncfi 
tice  des  Uns ,  &  de  donner  quelque  idée  dé$ 
autres ,  après  avoir  averti  que  l'énumér^- 
ition  de  ces  quadrupèdes  les  pré  fente  jcn  les 
indiquant  i  peu  près  par  ordre  de  grandeur. 
Les  Quadrupèdes  de  F  Ancien  Continent 
font  :  rtléphant ,  le  Rhinocéros ,  THip- 

f^opotame,  leCh^nieau  &  le  Dromadaire, 
a  Giraffe  ou  le  captelopardaHs ,  le  Liorf, 
le  Tiere&  la  Panthère,  le  Cheval,  le  Zè- 
bre, le  BcEuf  (à  moins  qu'il  ne  foit  le  mê- 
me que  le  Qifon  ou  Bœuf  à  loupes,  ce  qui 
se  paroit  pas  encore  certain  à  M.  de  B* 
parce  qu*il  n'eft  pas  encore  prouvé  qu'ils 
aient  la  faculté  de  produire  enfefîible)  lés 
Brebis,  les  Chèvres,  le  Sanglier  avec  le 
Cochon  domeftique  &  le  Cochon  de  la 
Chine,  nos  Chiens,  l'Hixne,  le  Chacal, 
la  Genette,  les  Chats  (que  M.  de  B.  avoit 
cru  s'être  trouvés  enÀmérique,  fur  une  re- 
lation à  laquelle  il  avoit  trop  facilement 
ajouté  foi)  les  Gazelles,  le  Chamois;  le 
BufBe,  le  Bouquetin,  PAnimal  au  mufc 
de  la  Chine,  le  Cbevrotain  ou  petit  Cerf 
de  Guinée;  les  Lapins ,  les  Furets,  les 
Rats ,  les  Souris ,  &  d'autres  encore ,  n'è- 
xiftoient  point  en  Amérique,  quand  on  çh 
fit  la  découverte.  C'eft  le  cas  de  tous  l<fs 
animaux  de  l'Afrique  &  de  TAiie  méridi6* 
àoale  qu'on  a  déiîgnéspar  le  nom  dçSingef. 
Ils  font  auffi  étrangers  à  l'Amérique,  fé- 
lon notre  Auteur ,  guc  les  Eléphans  ou  lèç 
igres.  , 
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Les  Quadrupèdes  du  Nouveau  Mande  étoictk 
*dc  même  tout  à  fait  inconnus  aux  Euroi- 
fécns  quand  on  le  découvrit.  Les  erpeces 
D'en  font  pas'  nombreufes.  Sur  deux  cent 
cfpèccs  de  quadrupèdes  qu*il  peut  y  avoir 
félon  nos  Auteurs,  dans  toute  la  terre  ha- 
bitable aâuellement  connue ,  i  peine  jix- 
gent  ils  qu'il  y  en  2\t  foixartte  ô*  dix  en  A- 
IDerique,-  &  fi  l*pn  en  ôtoit  les  erpèccs  com- 
munes aux  deux  continens,  c'eft-à-dire, 
celles  qui  par  leur  nature  peuvent  fuppor- 
ter  le  froid ,  &  qui  par  les  terres  du  Nord  ont 

Î>u  pafler  de  notre  continent  dans  celui  de 
^Amérique  ,  on  ne  trouvcroit  guère  que 
quarante  efpèce^  d'animaux  propres  &  na- 
turels aux  terres  du  nouveau  monde.  La 
diverfité  des  noms  que  les  Voyageurs  leur 
ont  donnés  pour  avoir  plutôt  fait,  a  con- 
verti en  espèces  plus  de  foixante  variétés, 
^jui  n'en  ëtoient  pas. 

Celles  qui  y  exiftent  réellement  ont  fart 
naître  dans  refprit  de  M  de  B.  des  obfer- 
vàtions  fingulières.  îl  eft  d'abord  feppc  de 
ce  qu*en  arrivant  en  Amérique  on  ne  trou- 
ye  que  trois  fortes  d'animaux  domeftîqucs  & 
cela  chez  les  Péruviens  à  demi  policés  11  eft 
en  effet  bien  fingulier  que  dans  un  monde, 
dont  les  habitans  la  plupart  fauvagesappro- 
çhoient  beaucoup  plus  de  la  bète  par  leurs 
mœurs,  que  Içs  peuples dejiotre  continent, 
il  rfy  eût  prefque  aucune  habîtudeentreccs 
i2omme$^faimges&  les  animaux  qui  les  ea« 

A  y  vi- 
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irironiioîeot  ,^  Cela  ne  prouve- 1- il  point, 
^  dit  notre  Académicien ,  que  Thomme  ea« 
„  corc  fauvage ,  n'eft  qu'une  efpèce  d'ani- 
,9  mal  incapable  de  commander  aux  au* 
,,  très?''    Non  feulement  les  efpèces  des 
quadrupèdes  en  Amérique  qui  montoienc 
i  peine  au  tiers  ou  au  quart  des  nôtres 
n'étoient  apprivoifées  qu'en  très  petit  nom- 
bre ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable^ 
c'cft  qu'en  général  tous  les  animaux  s'y  font 
trouvés  incomparablement  plus  petits  que 
ceux  de  notre  continent  ;   ainli  la  nature 
vivante  y  eft  beaucoup  moins  agiflante» 
moins  variée,  moins  forte,  que  dans  notre 
hémisphère.    Le  plus  gros  de  tous  les  a- 
nimaux  de  l'Amérique  méridionale  qui  eft 
le  tapir  ou  tafierete  du  Brefil  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  veau  de  iix  mois.  Ënfuite  vien- 
nent le  cabiac,  le  tajacou  »  le  fourmillier, 
le  pareifeux ,  le  cariacou ,  le  lama  »  le  pa« 
cos,    le  bifon,  le  puma,  le  jaguar ^  le 
cou^ar^  le  jaguarète,  le  chat-pard  &c. 
Parmi  les  médiocres  &  les  petits  on  comp- 
te les  gouandous,  les  agoutis,  les  coatis^ 
Jes  pacas,  les  philandres,  les  cochons  d'ia- 
4e  •  &  les  tatous.     II  eft  vrai  que  dans  la 
defcription  du  magnifique  cabinet  de  Seba 
vol.  I.  pag.  47,  &  (52.  on  trouve  des  figu- 
res de  Tatous  ou  Armadilles  d'Afrique  &  des 
Indes  Orientales,  mais  M.  de  B.  ne  fe  rend 

{>oint  à  cette  autorité.    Il  déclame  contre 
es  quiproquo  des  faifeurs  de   colleâion 

dTiif» 
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'A^hiRolrc  naturelle ,  &  nous  prévoyons  que 
pour  le  convaincre,  il  faudra  que  quelque 
ami  lui  envoie  des  Indes  ou  d'Afrique  des 
-Armadilles  bien  conditionnés.  La  chofc, 
à  ce  que  nous  croyons,  ne  fcroit  pas  bien  dif- 
ficile. On  aflure  qu'il  s'en  trouve  dans  quel- 
ques cabinets  en  Hollande;  mais  malheu- 
reufement  M.  de  B.  eft  un  peu  incrédule. 
On  a  vu  qu'il  prétend  de  même  que  les 
Sifjges  ne  font  point  Américains.  Il  y  re- 
vient en  cet  endroit.  Il  aitcfte  que  de 
plus  de  trente  efpèces  de  Singes  qu'il  a  eii 


ge  atairevoiraansia  luiie  que 

?[u'on  en  apporte  &  qu'on  met  dans  la  claf- 
c  des  petits  Singes  à  longue  queue,  tels  que 
les  fapajous,  les  fagouins,  les  tamarins, 
&ç.  font  tous  des  animaux  réellement  dif- 
férens  des  Singes  de  l'A/ie  &  de  l'Afrique. 
QueJ<jue  fingulîer  que  le  fait  paroîffe  d'a- 
bord il  ceffe  de  le  paroître,  quand  on  con- 
fidère  avec  notre  ingénieux  Naturaliftc  , 

3u'aucun  des  animaux  de  la  Zone  torricfe 
'un  des  continens ,  n'a  pu  paffer  dans  l'au- 
tre: Confinés  de  deux  ou  trois  côtés  par  de 
vaftesMers,  Qu'ils  ne  pouvoient  travcrfer, 
ilsi'étoientderautre  côté  pardes  terres  trop 
froides  pour  qu'ils  puffcnt  y  fcjourner,  en- 
core moins  y  multiplier.  On  auroit  du  être 
prévenu  là-deflus,  &  cependant  perfonne 
a'avoit  jufqu'ici  foupçonné  le  fait. 
£.es   /itmaux  communs  aux  deux  contU 

nens^ 
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ftens ,  font  tous  du  nombre  de  ceux  qifî 
peuvent  habiter  &  multiplier  dans  les  j)ays 
froids.  On  en  trouve  plufieurs  dans  TA- 
mérique  feptentrionale ,  &  comme  le  dit 
fort  bien  M.  de  B.  cette  obfervatjon  tircp 
de  THiftoire  Naturelle,  „ démontre  mieux 
„  la  contiguité  prefque  continue  des  deux 
9,  continens  vers  le  Mord  que  toutes  les 
,,  conjeélures  de  U  Géographie  fpécuU- 
,,  tive."  Selon  les  nouvelles  découvertes 
^y  des  Kuffes  au  Nord  de  Kamtchatca 
„  on  feroit  fonde  à  croire  que  c'eft  aï- 
„  vec  TAfie,  que  rAmérique  communî- 
^y  que  par  des  terres  contigues ,  &  que  le 
„  Nord  de  l'Europe  en  a  toujours  été 
„  féparé  par  des  Mers  affez  confidérablcn 
3,  pour  qu'aucun  animal  quadrupède  n'ait 
^1  pu  les  francHir:  cependant  les  animaux 
„  du  Nord  de  rAmérique  font  plutôt  des 
,,  animaux  Européens  que  des  animaux 
„  Afiatiques,  &  Ton  y  en  trouve  commç 
„  rélaD&  le  renne  qui  font  propres  à  TEu- 
,,  rope;  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  c'eft  que 
„  les  parties  Orientales  du  Nord  de  l'A  lié 
„  font  encore  li  peu  connues,  qu'on  ne  fau- 
,,  roit  affirmer  fi  les  animaux  du  Nord  de 
j,  l'Europe  ne  sy  trouvant  pas. 

(Quoiqu'il  en  foît  deux  chofes  font  cer- 
taines. I.  le  nombre  des  animaux  de  no- 
tre continent^  qui  font  établis  dans  le  nou- 
veau monde  n'eft  pas  fort  grand.  On  y 
compte  feulement ,  à  très  peu  près^  ceuk 
dont  voici  les  noms:  des  otirs^  des  cerfs  « 

des 
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des  chevreuils ,  des  rennes  dont  M.  de  B^ 
croit  que  le  daim  de  Groenland  j&  le  Kari-t 
bou  du  Canada  ne  font  que  des  efpèces;  des 
lièvres,  desécureuils,  des  hérifTons^des  rats 
mufqués,  des  loutres,  des  marmottes,  des 
rats  ,   des  mufaraignes ,  des  chauvefouris , 
des  taupes,  des  caftors,  des  loups  ^  des  renards» 
des  belettes,  des  hermines,  des  martes» 
des  fouines,  des  putois,  des  linx  ou  loupst- 
cerviers,des  phocas  ou  veaux  marins. Eur 
core  dans  ce  nombre  devroit  -  on  peut  être 
retrancher  plus  d'un  tiers,  dont  les  efpèces 
quoique  aifexfemblablesen  apparence  pour*^ 
roientfort  bien  être  différentes  dans  la  réa« 
Jité,  comme  plufieurs  le  font  extérieure- 
ment à  quelques  égards.    2.  Tous  ks  ani- 
maux qu'on  vient  de  nommer ,  font  conC- 
dérablement  plus  petits  en  Amérique  qu'en 
Europe, &  eela  fans  aucune  exception;  re- 
xnarque  d'autant  plus  capitale,  qu'il  eft de 
fait  que  tous  ceux  qu'on  a  tranfportés  d'£u« 
ropeen  Amérique, chevaux, ânes,  bœufs, 
brebis ,  chiens^  cochons  &c.  y  ont  de  mê- 
me dégénéré,  pendant  qu'au  contraire  tt 
Nature  qui  y  rapetiife  les  quadrupèdes,  pa- 
Toit  y  avoir  maintenu  les  reptiles  &  agrandi 
Jes  infeAes,    Les  reptiles  y  font  à  la  véri-i* 
té  plus  petits  qu'en  Afrique,  mais  ce  n'efl: 
pas  dans  la  même  proportion  qu'on   re- 
marque entre  les  quadrupèdes  des  deux 
mondes ,  &  quant  aux  infeâes ,  on  fait 

qu'ils  ne  font  niiUe  parc ,  ni  &  grande,  ni  il 
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ifarîés,  ni  fi  beaai^  dans  leurs  genres  paf 
réclat  de  leurs  couleurs  qu*en  Amérique. 

On  ne  parle  ici  ni  des  poiâbns  ni  des  oî« 
féaux.  La  raifon  en  efl  fenfible  ,  c^eft 
que  pouvant  pafTer  d'un  monde  à  l'autre  « 
il  feroit  prefque  impoflîble  de  diftinguer 
ceux  qui  appartiennent  en  propre  à  cha« 
cun  ;  au  -  lieu  que  les  infedles  &  les  repti* 
les  font  à  peu  près  comme  les  quadrupèdes 
confinés  chacun  dans  fan  continent. 

L'homme  Américain  a  été  traité  com- 
zne  les  animaux  de  ce  monde.  II  eft  à  la 
vérité  de  même  ftature  que  nous ,  ou  à 
peu  près ,  mais  foible  &  petit  par  les  orga- 
nes de  la  génération,  il  n'a  ni  poil,  ni  bar- 
be, ni  ardeur  pour  fa  femelle.  Quoique 
plus  léger  que  l'Européen  par  l'habitude  de 
courir,  il  n'cft  pas  néanmoins  fi  fort  de  corps  : 
il  efl  moins  fenfible  &  cependant  plus  crain* 
tif  &  plus  lâche:  il  n'a  nulle  aâivité  ,nul« 
k  vivacité  dans  l'ame;  celle  du  corps  eft 
,2noins  un  mouvement  volontaire,  qu'une 
mceiCté  d'aâion  caufée  par  le  befoin  ;  ôtez 
lui  la  faim  &la  foif  vous  détruirez  en  mê- 
me tems  le  principe  aâif  de  tous  fe$moa- 
vemens.  Telle  eft,  félon  M.  de  B.  bien 
éloigné  en  cela  des  façons  de  penfer  de  ML 
Koujjiau^  la  véritable  caufedela  viedifperfée 
*des  Sauvages  &  de  leur  éloignement  pour  la 
Société.  „  La  plus  précicufe  étincelle  du 
„  feu  de  la  nature  leur  a  été ,  rf/V-//,  refu- 
j,  fée.    Us  manquent  d'ardeur  pour  leur 
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'),  femelle  &  par  conféqpiodt  d'amour  pour 
y^  leurs  femblables.  Ne  connoilTaDt  pas 
9,  rattachement  le  plus  viF,  le  plus  tendra 
3,  de  tous ,  leurs  autres  fentimens  de  c^ 
^,  genre  font  froids  &  ianguiïTaos  .  .  Le 
„  phyfique  de  l'amour  fait  ch«&  eux  le 
„  moral  des  mœurs.  Leur  cœur  eft  glacé  ^ 
„  leur  focîété  froide ,  leur  empire  dur  .  4 
j,  Us  n'ont  que  peu  d'enfans ,  ils  en  ont 
,5  peu  de  foin ,  tout  fé  relient  de  leur  pre- 
3,  mier  défaut  :  ils  font  iiidifférens  parce 
93  qu'ils  font  peu  puiifans ,  &  c'tlï  cette  ia*- 
^,  différence  pour  le  Sexe  qui  flétrit  la  na- 
33  turc  ,  qui  Tempéche  de  s'épanouir  & 
3,  qui  délmiifant  les  germes  de  la  vie ,  cou» 
3,  pe  en  même  temps  la  racine  de  la  Soi» 
„  ciété  *'.  La  queftion  eft  de  favoir  fi  cet- 
te indifiërence  eft  avérée.  Tous  ccujc 
qui  ont  voyagé  en  Amérique  ne  parlent 
pas  comme  M.  de  B.  il  s'en  faut  bien. 

Mais  en  fuppofant  le  fait  vrai  quelle  en 
eft  Ja  caufe?  Pourquoi  de  fi  grands  repti- 
les,  de  fi  gros  infeâes,  de  fi  petits  quac&Ui. 
pëdes ,  &  des  hommes  fi  troids  dans  ce 
nouveau  monde?  ,,  Cela  tient  ^  félon  notre 
33  Auteur ^i  la  qualité  de  la  terre, à  laçons 
^3  dition  du  Ciel,  au  degré  de  la  chaleur,  à  c©. 
33  lui  de  l'humidité  3àlafltuation  ,.àl'élévai«. 
,3  tion  des  montagnes,  à  la  quantité  des  eaux 
5,  courantes  &  ftagnantes  &  furtout  à  Tétat 
3,  brut  dans  lequel  on  y  voit  la  nature. 
31  Les  hommes  étant  moins  nombreux  & 
n  F^tts  iadpiens  en  ArOiénque  que  dans  no^ 

•V  trc 
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I»  tre  contioeot,  ils  y  ont  laifTé  la  nature 
gi  brute,  la  terre  y  eft  demeurée  froide, 
I,  inipuifiaote  à  produire  ks  principes 
gi  aâifs  9  &  i  développer  les  germes  de^ 
^,  plus  grands  quadrupèdes ,  auxquels  il 
j,  taut  pour  croître  &  fe  multiplier,  toù- 
,,  te  la  chaleur ,  toute  Paâivité  que  IcSo^ 
j^  leil  peut  donner  â  la  terre  amoureufe;  & 
^j  c'eft  par  la  raifon  contraire  que  les  ia« 

3,  feâes ,  les  reptiles ,  &  toutes  les  erpè- 
^)  ces  d'animaux  qui  fe  traînent  dans  lai 
,»  fange,  dont  le  fang  eR  de  l'eau,  &  qui 
,,  pullulent  par  la  pourriture^  font  plus 

4,  nombreufes  dans  toutes  les  terres  baâes» 

5,  humides ,  &  marécageufes  de  ce  nou« 
5,  veau  continent. 

Voilà  comme  on  voit  un  tableau  bien 
animé.  Nous  n'en  produifdhs  que  quelques 
traits.  Au  goût  qui  y  domine,il  n'y  a  pas  d'ap- 
parepce  qu'on  foupçonne  le  peintre  d'être  né 
dans  ces  climats  infortunés^ù  tout  languit  aii 
fein  du  froid  &  de  Tindolence.  Une  ima^- 

{;ination  brillante  &  pleine  de  feu,  échauf« 
e  cohftamment  en  lui  un  génie  fyfté- 
jnatique,  qui  retrouve  par  tout  fçs  hy- 
j>othèfes  favorites,  pour  en  développer  les 
germes  «  &  en  nourrir  les  produâions.  Ici 
M.  de  B.  s'élève  de  conjcdiures  en  con- 
jeâures.  Il  feroit  tenté  de  croire  que  l'A- 
mérique eft  demeurée  plus  longcems  que 
le  refte  du  globe  fous  les  eaux  de  la  mer; 
Tout  femble  indiquer,  dU-il^  que  les  A- 

méxkiin^  étQieAt  dçs  bomma  nouveaux^  du 
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pm  mieux  dire ^  ajoute- 1  il;  (&  uoas  cor- 
fettons  que  cous  ne  faillirons  pas  fa  penférjl 
des  hommes  fi  anciennement  dépayfés ,  auils; 
avaient  perdu  toute  notion^  toute  idée  de  ce 
monde  dont  iis  étoient  ijfus.     Mais  i)  croit 

3 ue  dans  quelques  iiècies,  quand  on  aur2 
éfriché  les  terres, abbalta  les  forêts,  diri- 
gé Jes  fleuves  &  contenu  les  eaux,rAméxi- 
que  deviendra  la  terre  la  plus  féconde ,  îà 
plus  faine,  la  plus  riche  de  toutes,  com-. 
me  elle  paroit  déjà  Têtre  dans  toutes  les 
papties  que  rhomme  a  travaillées:  Les  ar 
simaux  qui  eh  font  originaires ,  n*y  naîtront 
pas  plus  grands,  maisau  moins  ceux qu*on 
y  transportera  n'y  diminueront  pas  degran** 
deur. 

En  attendant,  M.  de  B.  tout  rempli  de^ 
obfervations ,  qu'il  vient  de  faire  fur  l'état 
préfent  des  régions  même  les  plus  tempe- 
rëes  &  les  plus  riantes  de  TAmérique ,.  où 
l'on  feroit  deux  à  trois  cent  lieues  fans 
rencontrer  une  feule  habitation  on  même 
un  feul  homme»  revient  fur  fes  pas  pour 
exhorter  de  nouveau  à  fe  défier  desDefcrip- 
teurs  de  Cabinets  ou  des  Nomenclateurs  ,- 
qui  peuplent  le  nouveau  monde  d'animaux 
lefquels  ne  fe  trouvent  que  dans  l'ancien  ^ 
on  qui  en  repréfentent  d'autres  comme  ori: 
^inaires  de  certaines  contrées  où  ils  n'ont 
jamais  exifté.  11  infifté  fur  la  vérité  mo- 
rale de  cette  règle,  que  de  tous  Içs  ani- 
maux qui  habitent  les  climats  les  plus 
fcbaudsdel'un&de  l'autre  continent  ^aucur^^. 

Tom^Xyill  fart,  l         Ô  ne 
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ne  fe  trouve  daos  tous  leâ  deux  à  la  (ois^ 
M  foutient  qu'elle  cft  moralement  fûre ,  & 
que  quand  il  s'y  trouveroit  quelques   ex- 
ceptions évidentes ,  ce  qu'il  a  bien  de  la 
peine  à  imaginer ,  elle  ne  porteroient  ja- 
mais que  fur  un  très  petit  nombre  d'ani. 
maux ,  &  ne  détruiroit  pas  la  loi  générale 
qu'il  vient  d'établir^  &  qui  lui  paroit  être 
la  feule  boujjole^  qui  puifle  guider  dans  la 
connoiffance  des  animaux.  Il  fait  plus ,  il 
examine  fur  cette  règle  quelques  célèbre» 
Auteurs  Kotk.Selm^l/lT.  Brijpm^  M.  Lirtr 
nam  lui-  même,  &  mettant  fous  les  yeux 
du  Ledleur  les  variations  capitales  de  ce 
dernier  dans  les  différentes  éditions  de  foa 
Syflime  de  la  Nature^  la  4e.  entr'autres  &  la 
dernière ,  il  porte  de  cet  Ouvrage ,  déjà  dix 
fois  imprimé  &  toujours  fi  bien  reçu,  un 
jugement  des  moins  favorables.  Enfin  pour 
conclure,  il  tire  des  préfentes  recherches 
fur  les  animaux  uneconféquence,qui  pro- 
bablement lui  procurera  à  ion  tour  autant 
de  cenfeurs&  de  critiques,  que  fon  Syftême 
fur  les  germes  &  les  molécules  lui  en  a  deji) 
mérité.    A  entendre  M.  de  13.  „  Phomme. 
,  eft  le  feul  des  êtres  vivans  dont  la  natu-. 
„  re  foit  affcz  forte ,  affez  .étendue ,  affeiî 
flexible  pour  pouvoir  fubiifter,  fc  mul-, 
,  tiplier  par  tout.    L'homme  eft  en  tout 
,  l'ouvrage  du  Ciel;  les  animaux  ne  font 
,  à  beaucoup  d'égards  que  les  produâions; 
J  de  la  terre  ;  ceux  d*un  continent  ne  fe 

-!  trouvent  pas  dans  fautrc;  ceux  quisV. 
^'  „troa- 


\^  trouveiit  foût  altérés,  rapetiifés,  dhaa« 
j,  fiés  fouirent  au  point  dette  méconnoff- 
sf  fables?  En  faut  il  plus,  ajoute  t  il ^^wt 
5>  être  GonvaiAGu  que  rempfeinte  de  Icfut 
9,  forme  n'eft  pas  inaltérable;  qu'elle  peue 
yy  fe  changer  abfôlunlent  areé  leterïis  «  due 
5,  les  efpèce^  les  moitifs  parfaites,  les  plus 
^  délicatesses  pldspeffaAtes,tei  moins  a«- 
^,  giâadte»,  cm  déjài  difparù  ou  difparoî- 
^  troût,  que  leur  ét^ii,  leur  vie,  leur  étrd 
19  dépendant  dû  la  fofme  que  Fhoiiimd 
3»  laifTe  à  la  furface  de  la  terre  >  .  .  quel 
^  les  animaux  quadrupèdes  font  après 
^,  l'homme  ceux  dont  la  nature  eft  la  plus 
5,  fî%e  ^  .  que  celle  des  Oifeaux  &  de$ 
j,  PoifTons  varie  encore  davantage  ,  cello 
„  des  Infcdcs  encore  plus,  &  que  li  l'oiï 
„  defcend  jufqu'aux  Plantes  qtfon  ne 
^  doie  poiât  exclurre  de  la  nature  vivan- 
3^  te,  OB  feraTurpris  de  la  promptitudd  a- 
Yf  vec  laquelle  les  efpècres  varient ,  &  dd 
„  la  facilité  qu'elles  ont  à  fe  dénaturer  en 
)y  prenant  de  nouvelles  formes.*'  Si  nous 
JTC  nous  trompons  pas ,  il  y  aura  bieû  deil 

Sens  qui  trouveront  du  paradoxe  dans  ce 
ifcoufs.  Pour  décider  fi  dogmatiquement 
qu'il  y  a  dans  le  i;èg)ae  anirtiial  des  efpècés^ 
qui  ont  paru  ou  qui  difparoîtront ,  il  fau- 
droit  pouvoir  s'appuyer  non  fur  les  conjec- 
tures ingénieufes  d'un  fyftême  hardi  s  mais 
îur  des  faits.  Or ,  qui'le  croiroit  ?  la  vaflé 
Icâurc  dç  M,  de  B.  ne  lui  a  fourni  qu'un 

1^  g  fcui 
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feul  eMinpIe  k  alléguer,  exemple  encore^ 
fur  lequel  il  eft  aifé  de  prévoir  qu'on  difpu- 
tera  ;  c'eft  celui  du  mabmout ,  dont  les  of- 
feraens  énormes  ont  ïait  juger  qu'il  étoit 
lix  fois  au  moins  plus  grand  que  le  plus 
fort  éléphant  ;  dont  on  a  trouvé  des  dé- 
pouilles en  Irlande,  en  Sibérie  va  la  Loui- 
fiane,  ^qui  n*exifte  plus  nulle  part.  Qui 
fait  fl  ce  monftrueux  animal  n'étoit  pas 
un  vrai  éléphant?  Autre   chofe  eft  aire 

|ue  les  efpèces  dégénèrent ,  &  autre  cho«. 

e  qu^elles  périflcnt. 

ARTICLE   SECOND. 

ViÉ  de  IVf.  BossuET  Evesquedôf 
Meaux.  Par  M.  de  Burigny  dé  l'A- 
cadémie Royale  des  lofcriptions  & 
Belles  •  Lettres.  A  Bruxelles  &  fe 
vend  à  Paris  ^  chez  Debure  Taioé 
17Û1.  in  12.  de  492  pages. 

Exposition  de  la  Doélrine  dé  rEglîfe' 
Catholique  fur  lés  matières  de  contre* 
verfe.  Par  Médire  Jacques  -  Bénigne 
BossuET  Confeiller  du  Roi  en  Tes 
Confeils,  Evéque  de  Meaux ,  aupa* 
ravant  Evêque  de  Condom ,  Précep- 
teur de  Monfeigneur  le  Dauphin  Se 
premier  Aumônier  de  Madame  |gi 
Dauphine.  Homeïk  Edition ^  augmen- 
tée 
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fée  de  h  Tradu3.ion  [atine  de  Mn 
J'Abbé  Fj-EURY,  Auteur  de  THif- 
toire  Èccléfîaftique.  Avec  une  Préfa- 
ce Hiftorique  &  Critique.  A  Paris 
chez  G.  Defprez^  1761.  i  vol.  in  8- de 
256  pages ,  outre  122.  pour  la  Préface 
de  J'Editeur  &  104  pour  VJvertiJJè* 
mera  de  routeur. 

L  eft  très  iiaguliei?,  comme  le  dit  Mr. 
DE  BURIGNY5  gue  depuis  près  de 
ibixaoCe  ans  que  M.  Bossu  et  e(t 
mort  ^  il  ne  fe  foit  trouvé  perfonne , 
qui  ait  écrit  la  Vie  d'un  Prélat ,  aufli 
célèbre  par  fes  lumières  «  par  fon  aèie, 
par  foQ  crédit ,  &  par  fes  travaux  lit* 
téraires.  „  J'aurois  iouhaité,  ajoutent- il 
,,  rttodejlement ,  qu'un  Ecrivain  fupérieur 
,,  fe  fut  chargé  de  cet  Ouvrage,  que  je  n*ai 
„  ofé  enltreprendre ,  que  parce  que  j'ai  eu 
,)  la  communication  de  plufieurs  mémoi- 
y,  res  ,  concernait  ce  grand  Bvêque ,  & 
3,  drefles  par  des  Eccléilaftiques,  qui  ont 
9,  pafle  une  grande  partie  de  leur  vie  avec 
,,  lui.  La  xrrainte  que  ces  mémoires  ne 
„  s'égaraffent  &  ne  fe  pcrdiiTent  entière- 
^  ment  5  m'a  fait  hazarderune  entrepnfe 
t»  4u^i^  f^i  ^(^6  ^^  '  deiTus  de  mes  forces. 
9^  Mai^  j'ai  cru  qu'en  confidération  des  in- 
,9  tétions  (je  l'Auteur>  on  voudroit  bien  ia- 
„  voir  quelque  indulgence  pour  fon  Ou- 

B  3'  Noua 
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Noqs  ne  doutons  pas ,  que  fi  en  efièt  M» 
De  Burigny  en  avoit  befoin ,  il  ne  trout. 
vât  toutes  les  perfonnes  judicieufes  qui  au- 
ront lu  cette  Vie,  très  difpofées  à  lui  ren- 
dre la  juftice  qui  eft  due  à  fa  candeur  &  à 
festalens.  Sans  parler  de  fes  autres  Ou- 
vrages, il  s'eft  déjà  fait  connoitre  avanta* 
gcufement,  par  les  Vies  de  GrotÎMs  &  d'E- 
rafme ,  dont  on  a  donné  des  Extraits  dans 
cette  Bibliothèque  Ci).  11  écrit  avec  beau- 
Coup  de  fimplicité  &  de  clarté  :  il  narre 
d'un  ton  naturel:  il  rapporte  les  chofes  fans 
nffedlation  :  il  les  détaille  avec  netteté  &  il 
les  expofe  avec  aulS  peu  de  prévention^qu'on 

f»eut  en  attendre  d'un  homme  décidé  en 
avcur  de  la  Religion  qu'il  profeffe.  Peut- 
être  auroit  il  pu  mettre  plus  d'intérêt,  plus 
de  chaleur ,  plus  de  réflexions  dans  cette 
Vie;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il  a 
préRré  le  ton  naif  de  l'impartialité ,  à  uq 
genre  d'écrire  qui  Teût  ailement  entraîné 
(dans  des  difcuflions  épineufes,  peut-être 
même  néceflairenient  engagé  dansdescon^ 
irouerfes  où  il  a  eu  fes  raiibns  de  ne  pai 
entrer.    Encore  avec  tous  fes  foins  n'a- 1  il 

}>u  prévenir  des  foupçons  de  partialité.  On 
ui  a  fait  un  crime  de  n'avoir  confulté  que 
des  mémoires  fournis  par  des  Eccléfiafti- 
ques  Janféniftes,  &  d'avoir  trop  fondé  la 
gloire  de  M.  Bossuet,  fur  ks  applaudiffe* 
mens  que  donnèrent  à  {csEcritslesArnauds^ 
les  t^eercaffel^Sc  les  autres  plumes  dévouées 
;iu  Pcrt-Koyal. 

HyTùm.  L  &  IX. 
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Dans  le  fond  il  nVtoit  guère  poffible  de 
contenter  tout  le  monde  en  écrivant  la  Vie 
d'un  Prélat ,  dont  les  Ouvrages  les  plus  con- 
sidérables ont  roulé  fur  des  matières  de 
Controverfe.  Les  partifans  du  célèbre  Ar- 
chevêque de  Cambrai  font  bien  éloignés 
d'applaudir  à  tout  ce  que  M.  Bossukt  z 
écrit  ou  fait ,  relativement  à  cet  illuftre  an* 
tagonifte.  Nous  autres  Proteftans,  nous 
ne  ferions  pas  fort  difpofés  à  foufcrire  à 
tous  les  jugemens  q[ue  M.  de  Burigmy 
porte  fur  les  produâions  de  M.  Bossuet^ 
«ncore  moins  fur  les  procédés  de  cet  Evê- 

3ue  contre  notre  Communion  ;  mais  nous 
evons  à  l'Hiftcrien  cette  juftice  qu'il  cft 
modéré  dans  fes  termes,  &  qu'il  évite  gé- 
néralement  les  qualifications  odieufes;  mé« 
rite  bien  rare  dans  les  Auteurs  d'une  Com« 
munion  «  qui  fe  pique  d'intolérance. 

Cette  Vie  de  M.BossuET,ii  connu  fous 
le  titre  d'Evéque  de  Condom  &  plus  en- 
core fous  celui  d'Ëvéque  de  Meaux ,  n'elt 
pfoprement,  que  Phiftoire  de  fes  études, 
de  les  avancemens  foit  à  la  Cour  foit  dans 
TEglife ,  de  fes  produâions  littéraires  &  de 
fes  controvcrres  eh  tout  genre.  Nous  n'y 
avons  rien  trouvé  de  nouveau,  ou  du  moins 
fien  de  bien  intéreflant,  qui  ne  fut  déjà 
connu  ;  ainfi  nous  nous  diPpenfons  d'en  fui. 
vre  le  fil.  L'Auteur  y  a  recueilli  tout  ce 
qu'il  a  pu,  pour  donner  une  notice  raifon- 
née  des  difl'érens  Ouvrages  de  M.  Bos- 
«JEX,aujourd'hui  compris  cnXX,  Volumes  . 

6  4  in 


^4    Bibliothèque  dis  ScieuceSi 

in  4,  (  i  ).  Il  y  marque  fouvent  à  quelle 
occaûon  chacun  de  ces  Ouvrages  a  vu  le 
jour  ;  le  fuccës  qu'il  a  eu  ,  &  les  éloges 
'que  d'habiles  Ecrivains  en  ont  fait. 

Qu'il  nous  foit  cependant  permis  de  le 
remarquer,  notre  Auteur  n'eft  pas  toujours 
également  délicat  fur  le  choix  des  fources 
ou  il  puife,*àforce  d'avoir  voulu  raflemblcr 
tout  ce  qu'on  a  dit  à  iagloirede  M.  de  Meaux^ 
lia,  dans  quelques  endroits,  donné  dans  U 
crédulité  d'un  panégyrlfte  trop  préven» 
pour  celui  qu'il  célèbre.  ,,  L'Abbé  Len- 
„  glct,  dit' il ^  par  exemple  ^  pag*  165, 
„  aflureque  M.  B afrtage  dsms  une  con- 
,,  verfation  qu'il  eut  avec  lui  en  1707»  c- 
3,  toit  convenu  de  bonne  foi,  que»  de 
,,  tous  les  Controverfifles  Catholiques, M. 
3,  BossuET  étoit  pour  fa  Communion  le 
,,  plus  à  redouter  >  &  que  le  feul  livre  de 
^,  l'Expolition  avoit  fait  plus  de  tort  aux 
„  Prédicateurs  Proteftans  que  tous  les  au- 
,,  très  Livres  de  Controverfe,  parce  que 
5,  ce  petit  Livre  faifoit  voie  clair  dans  nqs 
„  difputes  avec  les  prétendus  Réformcs(3). 
Pour  peu  que  Ton  fâche  quel  homme 
étoit  M.  Bafnage^  on  ne  le  croira  jamais 

capa- 

(2)  Le  iJépoGtaire  des  M5S.  de  M.  de  Mtâux  a  eq« 
f  orc  pluOcurs  autres  Ouvrages  de  ce  PréUt ,  qui  pour-  * 
^oienc  former  un  iccueil  eu  3  vol.  in  4.  Vie  de  Jf» 
Bvjhict.  pai^.  398. 
'   (  3)  Mémoires  d*Artigny  Toji»  I.  ptg.  l6é. 


JmUET)  Aofir,  SfiPTEMB.,  liôi.  if 

capable  d'avoir  porté  un  jugement  û  pea 
fenfë  ;  &  fi  feulement  on  a  quel()ue  idée  du 
caraâère  de  TAbbé  Lenglet ,  on  ne  pardon- 
nera pas  à  M.  DE  BuRiGNf  d*avoir  aller 
gué  fon  témoignage ,  pour  mêler  aux  élo* 
ges  qu'il  accumule  fur  la  tête  de  M.  Bosf- 
SUET  ,  une  Anecdote  que  lui  même  dér 
truit  dans  ia  fuite  par  ce  qu'il  dit  pag. 
idÇf  du  jugement  peu  favorable  que  Bafna^ 
gepoTU  de  la  fameufe  £xpoiition,  dam 
fon  Hiftoire  des  Eglifes  Reformées  (  4  ). 

II  y  aufli  de  certains  faits  fur  iefquels 
on  fouhaitera^que  notre  Auteur  eût  por« 
té  un  pea  plus  loin  fes  recherches.  Tel- 
le eft^entr'autres  J-accùfation  du  prétendu 
mariage  cle  M.  Bossuet  avec  Mlle,  de 
Mauleon^  dont  on  a  voulu  que  fut  né  Mr.  Saint 
Hyacinthe  ,  connu  dit  M.  de  Voltaire  par  la 
part  qu'il  a  eue  à  la  petite  plaifanterie  du 
Matbanajius(^).  Puifque  M.  deBurigny 
s'eft  cru  oblige  à  réfuter  celte  hiftoire ,  parr 
ce  que  M.  de  Voltaire  Ta  confîgnée  à  la 
twftérité,  quoique  comme  une  infignc  ca- 
lomnie (  6  ) ,  il  nous  femblc  qu'il  auroit  du 
Tapprofondir.  Il  anéantit  totalement  la  fa* 
ble  de  la  naiflance  de  M.  Saint  Hyacinthe ^ 
de  ce  prétendu  mariage  de  TEvôquc  avec 

MUc 

(4)  Tom.  I.  pag.  3.  Tom,  5.  p«g.  423» 
-    C5)     tiift'  Univ.  Tom.  VU,  pag.  199* 

1 6  )  Siech  de  Louis  XIV.  tdit.  de  i-cîpficÈ: , 
pa£.  178. 
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If  lie  de  Mavléon  ;  il  démontre  authentr^ 
quemeDtqiie  M.  Saint  Hyacinthe  naquit  à 
Orléans  le  27-  Sept.  1684.  en  légitime  ma- 
riage d'Hyacinthe  Cordonnier  Sieur  de  Be* 
lais ,  porte  manteau  de  Gafton  Duc  d'Or- 
léans, &  d'Anne  Marie  Mathë  fa  femme  (7^. 
Mais  for  le  fait  môme  du  mariage  en 
queSioo ,  il  n'oppofe  que  de  fortes  vraifem-* 
blanccs,  &  paroit  avoir  ignoré  qu'il  a  été 
attefté  publiquement  dans  un  Livre  intitui^ 
Mémoires  Anecdotes  de  la  Cour  ^  du  Clergé 
de  France^  imprirhé  /n  8-  en  17 12.  félon  le 
fitre  à  Londres,  &  compofé  par  Jean  Bap^ 
tijle  Denis  f  qui  s^y  qualifie  de  ci -devant 
Secrétaire  de  M.  l'Ëvêque  de  M  eaux.  Ce 
JLivre  cft  dédie  à  l'Archevêque  de  Cantor- 
bcri.  L'Auteur  y  détaille  toute  Taffaire» 
d'une  manière  propre  à  mettre  fur  les 
voies  pour  la  fuivrejufqu'à  une  pleine  con* 
viâion  de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  du  fait* 
Jl  prétend  qu'elle  éclata  à  l'occafion  d'un 
procès,  intenté  aux  héritiers  de  M.  Bos* 
8UBT  pour  le  paiement  d'une  maifon  qu'il 
avoic  achetée  afin  d'y  loger  Mlle,  de  Mau- 
téonjk  qui  il  Tavoit  donnée,&  dont  on  l'a  affu- 
ré  qu'il  avoit  eu  deux  filles.^  Il  ajoute  que 
vivement  preffée  par  les  Créanciers  du  Pré« 
lat  y  cette  Dame  produifit  fon  contraâ  de 
mariage»  que  la  chofe  vint  aux  oreili- 
\ss  du  Roi  5  que  l'Abbé  Bojfuet  neveu  de 

M» 

(7)  VU  de  M.  Bojfuet^  pig,  p).  &c. 


]u]tLST ,  Août ,  SirrfiMi. ,  l'jûi.  d^ 

M.  de  Meuux  eçt  ordre  d'aflbupir  ooe  affai^ 
p-e ,  qui  iatéreflbit  li  fort  la  mémoire  de  foa 
Oncle  &  qu'apparemment  elle  fut  aflbupic 
puifqu'il  n'en  a  plus  été  parlé  (  8  ).  Peut- 
être  (e  trouvera  t- il  que  ee  Mr.  Denis  ne 
mérite  aucune  créance;  peut  être  jugera- 
t'on  qu'il  ne  donne  aucune  preuve  apparea« 
te  de  ce  qu'il  aflure,  plutôt  fur  des  oui  di- 
re que  fur  des  faits  avérés:  c'cft  un  détail 
où  ii  ne  nous  convient  pas  d'entrer  i  mais 
il  auroit  pu  fervir  à  rHiftorien  de  M.  Bo«* 
suET ,  comme  d'un  fil ,  pour  aller  aux 
fources  d'un  bruit ,  qu'il  a  lui-même  per- 
pétué en  le  rapporunt,  fans  le  détruire 
avec  toute  l'évidence  qu'il  auroit  pu  doonef 
à  fes  preuves. 

Il  eft  certain ,  que  d'ailleurs,  on  n'a  re- 
proché à  M.  de  Meaux  aucune  irrégularité 
dans  la  conduite.  Sévère  dans  fes  prin- 
cipes ,  il  fut  également  fobre  &  laborieux.  M. 
D£  BujaicNY  nous  apprend  qu'il  étudioic 
jufqu'à  ce  que  la  faim  l'obligeât  de  re- 
courir à  la  nourriture;  &  que  ce  quifai- 
foit  qu'il  trouvoit  du  tems  pour  tous  fes 
différens  devoirs  au  milieu  de  k^  études 
continuelles ,  c'eft  qu'il  n'avoit  aucune  dif; 
Jîpation.  11  fe  promenoit  très  peu  &  ne 
faifoit  point  de  vifites.  ,,  On  rapporte, 
9,  dit  H^  qu'un  jour  allant  par  hazard  dans 
,,  fon  Jardin ,  ii  demanda  à  fon  Jardinier 

15  COIQai 
(B)  Mémoir.  Amcdei.  pag.  |08- 117. 
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^,  comment  alloîent  les  Arbres  fruitiers.  A 
i,  quoi  le  Jardinier  mécontent  de  l'indif?- 
,,  férence  de  fon  Maître,  répondit;  vous 
3,  vous  fouciez  bien  peu  de  vos  arbres 
^y  Mônfeigneur!  fi  je  plantois  des  Saints 
9»  Auguftins  &  des  Saints  Jéromes  vous 
„  les  viendriez  voir  ;  mais  pour  vos  ar- 
py  bres»  yous  ne  vous  en  mettez  guère 
„  eopeinc.** 

■  Cependant  malgré  cette  aflîduité  infatî* 
fiable  au  travail,  M.  Bo  suet  a  voit  tour 
Jours  confervé  une  très  bonne  fanté,*  & 
déjà  il  touçhoit  à  la  fin  de  fa  71  année  ^ 
lorfqu'ii  éçrivoit  à  une  perfonne  de  con- 
fiance, que  fa  fanté  étoit  auQi  bonne  qu'à 
trente  ans.  Quelque  tems  après  il  fut  tour^ 
IBenté  par  les  douleurs  de  la  pierre.  II  s'y 
joignit  en  1703  une  fièvre  <jui  né  le  quit- 
ta point,  jufqu'au  12.  Avril  1704.  qu'il 
mourut  i  Paris,  âgé  de  j6  ans,  6  moii 
16  jours,  éiant  né  à  Dijoil  le  27  Septemb. 
1027. 

Parmi  les  divers  ouvrages  Tl^éplogîquef 
de  M.  de  Meaux ,  celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit,  c'eft  la  fameufç  Expojition  de  la 
Dotirine  Catholique.  On  vient  d'en  donner 
tine  nouvelle  Edition  dont  nous  avons  joint 
le  titre  à  celui  de  la  Viç  de  Pilluftre Prélat. 
Elle  eft  faite  fur  les  Edition;  que  M.  de 
Heaux  m  Aonnz  lui-même;  lavoir  fw? 
celle  de  1671.  qui  eft,  dit  l'Editeur  dans  fa 
Préface,  la  première;  fur  celle  de  ip79. 
qui  cft  la  féconde,  à  la  tête  de  laquelle  M. 

Dos- 
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Cossue T,  mît  un  avertiflement  aulli 
connu  que  le  Livre  même  ;  &  fur  celle  de 
J6H6.  qu'on  tient  pour  la  meilleure  tant  à 
caufe  de  la  corredlion,  que  parce  qu'elle 
efi  munie  d'approbations  qui  ne  fe  trou-* 
vent  pas  dans  les  précédentes  (9).  Celle- 
ci  a  été, afTure  t' on,  très-  exadèement  col- 
JationnéÇ)  fur  les  trois  que  nous  vencrns  do 
nommer,  &  l'on  n'a  pas  manqué  de  mar- 
quer jufqu'aux  plus  légères  différences  qui 
peuvent  s'y  trouver. 

Quant  à  la  Tfaduâion  Latine,  qu'on  a 
imprimée  ici  en  regard  avec  l'expoiitioà 
Frinçoife ,  elle  eft  de  M.  l'Abbé  Èleury. 
On  l'a  faite  en  confrontant  trois  éditions 
qui  en  avoient  été  données,  les  deux  pre- 
mières en  1678  &  1680.  à  Anvers,  &  la 
tioifième  en  1O84.  ^  Bruxelles.  £n  lui  ac- 

cor- 

(9)  n  fallut  qeuf  ans  pour  obtenir  TApprobatioa 
^u  Pape.  Clément  ic.  ne  la  donna  point.  ïnnocenc 
&l.  ne  raccorda  que  la  ^e  année  dfe  foa  ^ontifi* 
cMt,  dans  un  Bref  &  plir  manière  d'éloge,  plutÔB 
qoé  dans  la  forme  ofitée-  Entre  les  ipprobations 
poilédeures,  eft  un  Extrait  des  Aé^es  de  l'AfTeni- 
blée  dû  Cterzé  de  France  en  1682.  AjfembUe  ^ 
dont  M,  Boffuet  fut  taine  ,  comme  a'exprime 
M.  Ùz  BuaiONir.  Sur  toutes  ces  approbations  ,  leur' 
hiftoire  &  leur  poids  y  il  faut  voir  la  féconde  Ré^ 
ponfe  à  Mr.  de  Condom  par  M.  la  Bét/lide ,  & 
les  Ecrits  du  Dr.  JVake^  dont  on  trouve  uir 
Extrait  détaillé  «  dans  le  Tome  Xi.  de  la  M//>- 
tbèque  UnherfcUé^ 
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cordant  le  mérite  eflentiei  de  la  fidélité^ 
00  lui  refafe  celui  de  réiégance. 

M  Ladvocat  Bibliothécaire,  &  célèbre 
Profeffeur  en  Sorbonne  ,  parlant  comme 
Cenfeur  Royal,  dans  l'Approbation  qu'il  a 
attaché  à  cette  édition  combinée ,  la  premiè- 
re qui  ait  paru  en  François  &  en  Latin,  ap- 
plaudit fort  à  ridée  qu^on  a  eue  de  la  pro^ 
carer  au  Public.  Il  appelle  r£xpofition 
„  un  Ouvrage  immortel,  qui  a  mérité  les 
,,  éloges  de  toute  l'Eglife,  &  qui  a  pro- 
„  duit  des  fruits  abondans  pour  la  convcr- 
„  fion  des  hérétiques."  II  y  ajoute  que 
,j  la  Préface  que  Texafl&favant  Editeur  a 
5,  mife  à  la  t  été  eft  très  curieufe,&  fait  fou- 
^;  haitcr  la  nouvelle  Edition  qu'il  prépare  de 
„  tous  les  ouvrages  de  M.  bossu  et." 

Ce  favant  Editeur  nous  eft  inconnth 
CTeft  fans  doute  le  même  que  M.  de  Bu- 
RiGNT  défigne  fans  le  nommer,  quand 
il  parle  du  dépofitaire  des  Manufcrits  de 
Mr.  de  Meaux.  Sa  Préface  touchant  TEx- 
pojîtion  eft  plus  étoffée  &  plus  curieufe 
fur  ce  fameux  Livre ,  que  ce  qu'on  en 
trouve  dans  la  vie  du  Prélat.  Elle  con- 
tient deux  Parties,  l'une  hiftorique  & 
critique  fur  l'origine,  les  Editions,  &  les 
Kéfuutions  de  VExpofuion.  L'autre  fur  les 
avantages  de  la  nouvelle  Edition. 

Cette  féconde  Partie  eft  prefque^  toute 
compofce  des  éloges  que  les  plus  célèbres 
Janfeniftes  firent  de  l'Ouvrage  de  M.  Bos- 
$oET.   On  y  voit  les  peines  qu'ils  fe  Aon- 

fièrem 
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ticrent  ponr  le  répandre  ;  on  y  trouve  des' 
morceaux  intérefTaDS  de  la  correrpondan- 
ce  que  M.   Bossuet,  entreteooît  à  ce 
fujet  avec  M.  de  Neercaffei^  Archevêque 
prétendu  d'Utrecht  fous  le  titre  d'Evèque 
de  Caftorle.    Nous  y  avons  remarqué  en- 
tr'autres  un  fragment  d'une  Lettre  que  a> 
lui- ci  ecrivoit  à  M.  du  Vaucel  fon  Agent 
à  la  Cour  de  Rouie,  en  datte  du  g^.  No« 
yembre  1685  •  ^^^^  ^^  pl^s  propre  pour  y 
concilier  à  VExpofUm^  une  approbatioa 
générale.  "  Les  Proteftans,  ydifoit  M.  de 
,^  Cajlorie^  deniandent  à  être  admis  à  la 
3,  profeilion  de  la  Religion  Catholique  teU* 
5,  le  qu'elle  eft  expofée  dans  le  Livre  de 
39  M.  l'Evéque  de  Meaux.    Tous  les  Mi- 
^^  nifires  même  qui  fe  dirpofent  i  embraC- 
),  fer  la  Foi  Catholique  fe  jettmc  entrefes 
,,  mains  ,   proteftant  qu'ils  ne  veulent 
^,  point  avoir  d'autre  maître  que  ce  Pré- 
3,  lat ,  qui  a  maintenant  de  fréquens  en* 
ys  tretiens  à  ce    fuj^  avec  le  Roi  très- 
3,  Chrétien  y  &  qui  eft  de  jour  en  jour  plus 
^,  eftimé  &  plus  honoré  du  Roi  &  de  tou- 
„  te  fa  Cour  *'  (  10  ;.    C'eft  ainO  que  les 
imis  de  M.Bossuet   célébroient  fou 
Livre,   exaltoient  fa  perfonne^  &  inûf**' 
toient  ùxt  fon  crédit  à  la  Cour,  particu- 
lièrement dans  les  Lettres  qu'ils  envoyoieni 
à  Rome.    Notez  4  que  ce  qu'eu  ecrivoit 

(  zo)  Pref.  di  la  Nouv^  Ed.  pag.  $$. 
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l!Evèque  dcCaftorie,  il  l'écriroit  i  Kocca- 
fioa  de  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes. 
Et  qui  n^auroit  cru  en  lifant  cette  Lettre , 
non  feulement  que  toute  la  France  éclairée 
par  la  lunaicre  de  VExpofttion  alloit  deve- 
nir Catholique  i  mais  encore  qu'aâuel- 
ment  une  multitude  de  Minières  conver- 
tis au  Catholicifme  par  ce  Livre ,  étoient 
déjà  autant  de  preuves  parlantes,  &  de 
preuves  fans  réplique  de  (on  efficace  plus 
qu'humaine  pour  attirer  fans  violence  au 
Papifiiie?  Sur  ce  principe  nous  avons  tour- 
né le  feuillet  que  nous  avions  fous  les 
yeux,  dans  la  croyance  d'y  trouver  une 
lifte  de  quelques  Miniftres  qae  VExpo/ition 
aurôit  fait  apoftaiier  ;  mais  on  n'y  en  nom« 
me  aucun,  ni  dans  le  texte,  ni  dans  les 
longues  notes  dont  il  eftgrollî.  Seulement.,^ 
on  s'y  glorifie  du  changement  du  Duc  de 
Richement,  fils  naturel  de  Charles  11» 
&  du  Lord  Drumont ,  après  quoi  l'on 
parle  de  tout  autre  chofe  que  de  Miniftres 
reçus  dans  les  bras  de  Mr.  Bossu  et. 

Une  particularité  qui  appartient  à  la  lit- 
térature ,  &  que  nous  ne  devons  pas  omet- 
tre Jci,c'eft  que  le  nouvel  Editeur  de  VEx^ 
fojttion^  n*e(t  pas  d'accord  avec  M.  de 
jBurigny,  fur  la  première  apparition 
de  oe  fameux  Ouvrage  entre  les  Livres 

im*. 

(Il)  Vie  de  M.'Bofuet,  pag.  154,  &c.  Pfi* 
face  de  U  If.  £.  pàgi  42.  &c; 
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ittiprimés.    Ils  s'accordent  biefl  à  fefufcf 
le  titre  de  première  Edition  aux  exem- 
plaires que  M.  de  MeauiCy  en  fit  imprimer 
pour  fes  Atnii,  &  qu'il  tâcha  de  retirer 
dans  la  fuite,   aptes  avoir  fait  quelques 
correftiôns  à  foo  Ouvrage;  &  puîfque  ces 
Meflieurs  ne  veulent  pas  que  ces  exemplai- 
res  imprimés  &  enfuite  retirés  à  l'excep- 
tion de  trois, à  ce  qu'affure  M.  de  Mèaûxy 
foient  regardés  comme  une  première  Edi^ 
tion  de  ïExpofuion ,  il  y  auroit  de  Tenté- 
tement  à  fou  tenir  le  contraire,  ce  feroit 
difputer  des  mots.    Il  faut  dire ,  que  ce 
ii'eft  pas  une  première  Édition  ,  mais  une 
împrcffion  d'uh  certain  nonibre  d*exem* 
plaires,  faite  avant  la  première   Edition 
qu'on  a  avouée (  liy     UAnonyme    au 
refte  croit  que  cette  prétendue  premièrcl 
Edition  ne  fubjifte  peut-être  Huile  pdrtÇi^). 
Cela  fe  peut  il  on  Tentend  des  exemplair 
tes  originaux;  mais  il  ne  faufpit  ignorer 
ni  que  réquivalent  filbfifte  ni  oiï  il  fub(ifte> 
On  fait  que  le  Dr.  Wake^  depuis  Arche- 
vêque de  Cantorbery  &  tout  auffi  célèbre 
dans  rBglife  Anglicane  que  M.  Bossust  Ta 

été 

(il)  M.  ^<f  Meéiu:i  a  foptenu  que  cette  jm- 
pleffion  faite  chez  CramôiQ  avec  privilège  du  Roi  < 
avoit  été  faite  fans  fes  ordres  dt  à  fon  infçu.  On 
peut  voir  les  réflexions  du  Dr.  U^ake  dans  la  Préfaça 
de  fa  iC'Défenfe  pag.  id. 

(  13  )  Préface  de  la  N.  E.  pag;  1 15. 
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ité  dans  l'Eglife  de  France,  étant  à  Parlf 
en  qualité  de  Chapelain  d'Ambaflade  dhct 
Milord  Prcfton,  trouva  moyen  d'avoir  de 
la  Bibliothèque  du  Maréchal  de  Turenne  « 
un  de  ces  exemplaires  de  l'édition  fuppri-* 
mée  de  PExpoiition  de  M.  de  Meaux  avec; 
des  notes  marginales,  que  celui  qui  le  lui 
procura  afTuroit  être  de  la  propre  maia 
desDoélcurs  de  Sorbonne  (  1 4)  ;  qu'à  for- 
ce de  recherches  on  raiTembla  plufieuFS 
feuilles  de  cette  édition  ;  ou'on  copia  le 
refte  fur  l'original  de  M.  de  Turenne»  que 
le  Dr.  fFake  reçut  cet  exemplaire  en  pré- 
fent  avec  un  certificat  de  celui  qui  l'avoit 
ramaffé  &  collationné  fur  la  copie  de 
M.  le  Maréchal»  &  que  cet  exemplaire  a 
été  dépofé  dans  la  Bibliothèque  Archié- 
pifcopale  du  Palais  de  Lambeth(  15).  On  fait 
tout  cela  du  Dr.  fl/ake  lui  •  même  ;  il  l'a 
foutenu  publiquement  à  M.  if  Meaux  dans 
fa  Préface  à  Ion  Expojition  de  la  DoSrine 
dePEglife  Anglicane^  &  dans  la  f ré  face  à 

U 

\\\)l\.  de  Mtnux  a  conftimment  nié  que  li 
Sorbonne  eût  cenfuré  Ton  Livre,  comme  quelques 
pecfonnes  l'avoient  trop  ftcilement  avancé.  Il  faut 
doncqoe  les  remarques  dont  ils*agit  fofTeat  de  quel- 
ques amis  du  Piélar  qui  écoient  Doéteurs  de  Sot* 
bonne. 

(  t5  )  On  peut  voir  là-deflus  les  Lueutréthnet 
Lamhetbarue  de  M.  MmbtiU  imprimées  à  Tubia« 
gucio  8.  en  1729. 
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la  Difenfi  àe  cette  expofition  il  a  réponda 
à  toaces  les  explications  du  Prélat  Fran* 
çois.   M.   de  la  Croze  fit  éonnoître  une 
partie  de  ces  détails  au  public  dans  Je  To- 
me XI.  de  la  Bibliothèque  Uni  ver/elle^  & 
t]uantité  de  Savans  les  ont  répétés  aprè^ 
lui  (16).    Mais  ce  qui  eft  plus,  dès  Tan- 
née 1078.  le  Dr.  Wakb.  avoit  fait  injpri- 
mer  un  Ecrit  Anglois  ,  intitulé    Recueil 
de  quelques  uns  des  pajfages  qui  ont  été 
corrigés  dans  la  première  Edition  de  PÉx- 
pojition  fupprimée  par  M.  de  Meaux  ;   à 
quoi  ton  a  ajouté  la  CenfUre  que  la  Fa* 
culte  de  Louvain  a  faite  de  quelque  point  de 
ta  DoUrine  qui  s^j  trouve  encore.  Ces  Paf- 
fages  corrigés  )  font  au  nombre ,  non  de 
deux  ou  trois,  comme  on  le  dit,  mais 
de  XIV  (i7)t  fans  compter  la  Dodlrine 
fur  ràutoriié  de  i'Eglife  Se  du  Pape,  cen- 

furée 

(  16  )  V05;.  cntr'autTcs  le  Diâhn.  de  M.  dé 
tbaufepié^  fom.  IV.  pa?  66  t. 

(17)  lyabotJ  VExpcjftihff  coarat  ett  manaferie; 
Elit  ne  rouloit  que  fut  cinq  atticle^.  Quand  ftî 
ék  Mmux  la  fie  imprimer  il  y  en  ajouta  qaattt 
•otces  ât  y  changea  quelques  eodrofrs.  Mais  en« 
tre  cette  Edition  qu'il  retira  A  la  première  quil 
donna  che2  le  même  Libraire  Cradioifi,  MMBafi 
èide  qui  les  avoir  conficmées  obferva  jufqû*à  vingf 
dtflirences  ;  on  les  trouve  articulées  dans  ravertiflemenc 
qu*il  mit  à  la  tête  de  fa  première  réponfe  au  Li- 
vre de  M,  de  Condom.  Nous  en  faifons  exprès  la 
temarqne  parce  que  cette  réponfe  eft  devenue  tsèi 

G  1 


9) 
)9 

9) 


•36       BiBLlOTHEQUE  DES  SCIENCES  ^ 

furée  comme  fcandaleufe  &  pernicieufe. 
Nous  avons  fous  les  yeux  ce  Recueil.  Il 
eft  de  15  pages  /«  4.  &  en  voici  la  con- 
clufion  traduite  littéralement.  „  Puiffent 
„  ceux  qui  infiftenî:  il  fort  fur  la  fidélité  & 
„  l'autorité  de  VExpofttion  de  M.  de 
3,  Meaux  ,  réfléchir  fans  pallion  fur  ce 
,^  qu'on  vient  de  repréfenter,  &  nous  dire 
après  cela,  comment  ils  peuvent  faire 
fond,  fur  une  Expofition  de  leur  Dodri- 
ne,  qui. malgré  tant  d'approbations  (or* 
inelles  premièrement  des  Evites  de 
„  France  ^  n'a  pas  laifféc  d'être  corrigée 
3,  en  divers  endroits  par  la  Sorbonne^  Se 
^,  Guinonobftant  celles  du  Fape^  desC^r- 
^^  ainaux  Se  d'autres  en  Italie^  ainÛ  que 
^9  de  VAJfemblée  du  Clergé  de  France  y2  pour- 
3,  tant  été  en  dernier  lieu  cenfurée  com- 
„  mç  fcandaleufe^^  pernicieufe  aux  ordres 
du  Nonce ,  avec  le  confentement  de  fa 
Sainteté  par  la  Faculté  d'une  de  leurs 
Univerfités  les  plus  diftinguées."  Voi» 
là  des  faits;  nous  ne  touchons  point  à  la 
controverfe;  mais  ces  faits  ils  auroient  du« 
à  ce  qui  nous  femble  ^  être  difcutés  un  peu 
en  détail  foit  par  le  favant  Auteur  de  la 
Vie  de  Mr,  Bossuet,  foit  par  celui  de  la 
Préface  hiftorique  &  critique  qui  orne  la 
nouvelle  Edition  de  VExpofttion,  A  peine 
le  premier  parle-t-il,  des  Ecrits  du  Dr. 
fFake  ContrcleLivre  de  M.  deMeaux{i^}^ 

Se 

(  18)  La  Lettre  du  Dr.  IFake  à  M.  de  Meaux 

cft 


1» 
11 


Juillet,  Août,  Septemb.,  1762.  37 

&  le  fécond  n'en  parle  que  très  fupcrficicl- 
lement,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Un  autre  Article,  mais  moins  impor- 
tant, fur  lequel  les  deux  Auteurs  ne  nous 
donnent  pas  aflcz  de  lumières,  ç'eft  fur 
une  Edition  de  VExpofition  qui  auroit  été 
faite  à  Toulou2e  à  Tinfçu  de  M.  de 
Meaux  dans  le  tems  qu'il  hefitoit  encore  à 
faire  imprimer.  Ccft.  M.  de  Burigny 
qui  nous  l'apprend (  19).  A  ,ce  compte  il 
y  en  auroit  eu  deux  Editions,  ou  impref- 
lions  avant  la  première  de  celles  qu'on  a- 
voue.  Mais  lî  nous  ne  nous  trompons  pas 
le  nouvel  Editeur  n'en  dit  rien.E(t-ce  oubli 
de  fa  part,  ou  eft-ce  illulîon  de  la  part  du 
Biographe?  Nous  fommes  d'autant  plus 
portés  à  croire  le  dernier,  que  feu  M.  C/f- 
ment  qui  avoitune  connoiffance  ii  vafte 
de  l'Hiftoire  Littéraire  ,  ne  fait  aucune 
ipention  d'une  Edition  de  Touloufe  dans 
la  notice  qu'il  a  donnée  des  Editions  de 
VExpoJition,  notice  qui  commence  à  la 
P^g'  472,  du  Tome  Y.  de  fa  Bibliothèque 
Ôtrkufe  &c.  Difons-  le  en  paflant  li  nos 
Auteurs  etiflent  confulté  cette  Bibliothè- 
que  ^  ils  y  auroient- appris  à  çonnoître  non 

feu- 

e(l  d'une  (1  graode  importance  pour  îi  difçuifiun 
de  tous  ces  faits  ,  qu'on  ne  faaroit  trop  y  don- 
net  d* attention.  Elle  fait  la  première  Sedion  4^  la 
féconde  défênfe  de  ce  Doâeur. 

(Jf  )  Vie  àî  M.  Boffuety  pag.  JS2. 
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feulement  quelques  Editions  desTraduo- 
tions  du  Livre  de  M-  àe  Meau^ç  qui  leur 
font  échappées  t  mais  encore  des  Réfuta- 
tions de  cet  Ouvrage  qu'ils  n'auroient  nul- 
lement du  pafler  fous  filence.  Il  y  en  a 
une  entr'autres  de  Magmis  Crufms^qmfit 
réimprimer  la  Traduôion  Latine  de  Fieu^ 
ry  à  Gôttinguen  en  1736.  avec  des  notes 
fous  ce  titre  Jacoiîi  Be^igni  Bossuetç 
Eï^iscoPi  Condmenjis  ^  Serenijjimt  Del- 
pbtni  praceptoris  ,  Doilma  Catbolica  de 
lis  argumentis  de  çuibus  controverfia  funt  ^ 
Expohio  ;  ex  tnterpretatione  Claudii 
Fleurii  Presbyteri  Partftenfis  ,  ab  ejus^ 
4em  Expofttmis  Autore  recognita  ^  Ant- 
verpise  ciD  lo  clxxviu.  édita  :  nunc  au- 
fem  in  ufum  praleâionum  polemicaru^  ma 
çum  StriBuris  Anti^Boffuetanisf  B.  Alber- 
ti  Zumfelde  ProfeJJ'oris  Theol.  Kilmienfis^ 
recufa  »  curante  Magno  Crufio  S.  Theol^ 
prof  ordin.  Pr^emija  ejt  Editons  Inirolpr^t^ 
fiminaris,  in  aua  brevis  comparatio  Boffue* 
tiame  ^  Holaeniana  Expofitionis  Dominée 
Catbolica  infiituitur ,  ac  de  injlituti  ratione 
àijjeritur.  Gottingas ,  apud  Abramum  van 
den  Hoek  in  4.  pag,  119. 

Mais  c'eft  trop  parler  d'Editions;  fi  nos 
deux  Auteurs  n'ont  pas  fait  toutes  les  re- 
cherches qu'on  auroit  pu  attendre  d'eux 
fur  celles  de  VExpoJition  &c.  de  fesTra- 
duSions ,  &  de  fes  Réfutations,  au  moins 
n'oflt  ils  rien  omis  pour  faire  cnvifager  ce 
petit  Ouvrage  I  comme  un  chef  d'œuvre 
^  qui 
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qni  plus  que  tout  autre  Livre  a  valu  des 
pr ofëlytes  nombreux  à  l'Eglife  Romaine  » 
&  qui  encore  aujourd'hui  fzit  avec  la  ter- 
leur  des  Minifires,  Je  dérefpoir  du  Protef- 
tantifme 

Nous  ne  prétendons  nullement  «en  avilir 
le  mérite.  VExpoJition  eft  véritablement 
un  chef  d'cBUvre  de  l'éloquence  &  de  Tart , 
qui  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  éblouir  la 
multitude  &  les  efprits  fuperfîciels.  Nous 
ne  connoiflbfls  point  de  Livre  plus  propre, 
pour  enlever  au  Proteftantifme,  ceux  qui 
déjà  Papiftes  dans  le  cœur  ne  chcrcbenC 
que  des  prétextes  pour  apoftafier  décem- 
ment. C'eft  un  petit  Ouvrage  qu'on  a  bien- 
tôt lu,  &  dont  la  leâure  n'engage  à  au- 
cun effort  de  méditation.  Revêtu  de  tout 
l'appareil  qui  peut  rendre  un  Livre  impo- 
faut ,  il  a  été*  prôné ,  multiplié ,  répandu 
fans  relâche.  Le  ftyie  d'ailleurs  en  eft  fé- 
duifant:  par  tout  il  eft  clair  ou  il  paroit 
l'être ,  &  les  termes  en  font  11  adroite- 
ment compaffés,  que  là -même  où  ils  ne 
préfentent  qu'un  diicours  fpécieufement 
arrangé  pour  ne  rien  dire  qui  révolte^ 
ou  pour  ne  rien  dire  du  tout ,  les  gens  qui 
s'arrêtent  à  l'écorce  des  chofes  s'imaginent 
y  voir  du  raifonnement,  &  y  découvrir 
des  preuves. 

Sur  le  tout  il  eft  naturel  qu'un  Ecrit  qui 
tend ,  foit  en  apparence ,  foit  réellement , 
à  diminuer  le  nombre  des  controverfes , 

C  4  pré- 
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.prévienne  avantageufement  les  perfonnes» 
qui  cherchent  de  bonne .  foi  la  vérité ,  & 
qui  dans  un  cfprit  de  paix  déplorent  i"a- 
çharnement  des  Controverliftes  à  multi- 
plier &  à  grofljr  les  fujets  réels  de  difpiJtc 
entije  les  Sociétés  Chrétiennes.  Autant  qae 
l'indifférence  fur  ces  fatales  difputes  an- 
nonce, peu  de  goût  pour  la  vérité  &  peu 
d'amour  pour  la  Religion ,  autant  une  iix^- 
dération  pleine  de  candeur,  de  fagefle, 
&  de  charité  dans  la  manière  de  traiter  Iss 
çontrbvcrfes  fait- elle  honneur  aux  'lumiq- 
fes  &  au  ihlc  de  ceux  qui  s'y  employent. 
M.  de  Meaux  n'cft  pas  le  premier ,  même 
dans  fa  communion ,  qui  ait  travaillé  à  a- 
douçir  les  efpri(s  &  à  concilier  les  fenti. 
Tpens.  Avant  lui  s'étoient  depuis  peu  dif- 
tingués  dans  cette  carrière, le  P. fv'ro«  par 
ia  règle  générale  df  la  Foi^  &  M.  Camus 
ÎEvêque  de  Belley  dans  fon  Avoifinement 
des  Pr$teftans  vers  fEgliJe  jRow^/»^,  réim- 
primé à  Paris  avec  des  remarques  par  le 
P,  Simon  en  1703  fous  le  titre  de  moyens 
de  réunir  les  Protejlans  avec  l'EgliJi  Romain^ 
en  un  petit  Volume  in  12.  Mais  M.  Bos- 
quet a  effacé  tous  fçs  prédéceflcurs  tant 
par  fon  pUn  (  zo) ,  que  par  la  douce  &  af- 

feç- 

(20)  Le  nouvel  Editeur  de  rExpoOcion  InGnue 
i  lûpàge  xxxiii,  de  fa  Préface  que  ce  Plan  avoit  été 
fuggéré  à  M.  Boffues  par  M.  Arnaud;  s*étonnera- 
t-on  de  rintérêt  tout  particulier  que  ttt  aident  JaOh 
féoide  «  pris  au   fuccës  de  cet  Ouvrage? 
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fieâueufe  dextérité  £vec  laquelle  il  a  fû 
reffcrrer&  manier  les  matières, en  Texé- 
cutant  avec  tant  de  fînefTe,  qu'il  ëcrivoit 
lui-même  à  propos  d'une  Tradudiion  de  fon 
Livre ,  qu'«»  mot  mal  rendu  pouvait  gâter  tout 
VOuwage.  Que  fi  en  quelques  endroits  il 
a  outré  \ç&  palliatifs,  nous  ne  voudrions 
point  nous  ériger  en  Juges  de  fes  inten- 
tions, pour  l'accufer  de  mauvaife  foi,  plu« 
tôt  que  de  fuppofer  qu'ébloui  par  fon  pro« 

ipre  2èle  il  a ,  fans  s'en  appercevoir ,  porté 
es  chofes  plus  loin  qu'il  n'aurôit  dâ.  Quand 
on  diroit  même,  qu'à  deflein  le  Prélat  a- 
voit  mis  de  Pambiguité  &  des  ménage- 
mens  dans  fes  termes,  pour  n'of&nfer  per« 
fonne  &  concilier  s'il  étoit  pofiîble  les  in. 
téréts,  qu'y  auroit  il  dans  cette  réflexion 
â'inconliftent  avec  le  caraftère  de  M.  Bos- 
SUET,  &  avec  ce  que  difent  de  lui  fes  Pa« 
nejgyriftes  mêmes?  M.  pe  Burigi^y  fe  rér 
crie  vivement  (  21  )  contré  ce  que  M.  à^ 
Voltaire  aflure  dans  fon  Hiflioire  Univer- 
fellç,  ,,  que  les  ennemis  de  M.  de  Meausç 
^,  débitoient  que  ce  ^rand  homme  avoic 
^9  des  fentimens  Philofophiques  différens 
,,  de  fa  Théologie ,  à  peu  près. comme 
39  un  favant  Magiftrat  qui ,  jugeant  félon  la 
,,  Lettre  dé  la  Loi,  s'éîevcroit  quelquefois 
„  en  fcôret  au  •  dcflus  d'elfe ,  par  la  force 

(21)  ySe  de  M.  Bofuet ,  pag,  372  &  372' 
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^  de  fim  géoîe^(22)s  mais  comment 
dans  on  autre  endroit  M.  de  Burignt  dé- 
fend il  M.  4r  Meaux  contre  les  Abbés  Fay* 
4it  &  de  Longfierue  au  fujet  d'un  Sermoa 


qœ  le  Prélat  prononça  fur  Punité  de  !'£« 
àife  devant  rAifemblée  du  Cierge  le  9. 
Jior.  1681^  Sermon  qui  fut  critiqué  par 
quelques  pérfonnes  comme  très  otfcur  (ij)? 
U  répond  foe  cette  obfcurité  „  entmt  Jans 
,9  êmae  dins  les  intentions  du  Prédicateur , 
i9  l'a  refont  à  parler  fur  une  matière  tris 
,,  iéUcate^  deroit  contenter  fes  Auditeurs 
j,  mécontent  de  Rome  &  cependant  mé-* 
,,  nager  celle  C6ur(  24)?  Quel  jugement 
^  pofte  - 1  -  il  dç  la  manière  dont  M. 

Bon* 

(22)  Wfi.  Univ.  de  M.  de  Voltaire^  Tom.  7 
page  199 

(23)  n  cil  die  dans  îe  Longueruana  Tom.  II. 
pag.  14,  15.  qne  „  ftofluec  parla  avec  tant  d*ob« 
^  fcorité  que  petfoonc  n*y  entendît  rien ,  répétant  con* 
^  doodleinnit  ces  paroles  de  Balaam  quam  pa/cbra 
^  yinrl  Urn  fakemétcu/a  JëCt^  !  fur  quoi  Faydit  fit 
^  cette  £pigni!ime  une  des  plus  jolies  qui  foii  dans 
fl»  aotic  laogpe: 

M  Uo  Aodireor  on  feu  cynique 

,,  Dit  tout  Iwot  en  bâillant  d*ennoi 
„  Le  Prophète  Balaam  eft  obfcur  aujourd'hui: 

„  Qa'il  feffe  parfer  fa  boorique 
y  £Ue  s'expliquera  plus  clairement  que  lui. 

(^4)  Vie  de  M.  B» fuit  ^  psg,  264.  265. 
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Bpssu£T  parloit  de  Louis  XIV.  dans 
une  de  Tes  Lettres  à  Jî^mocjsnt  XU  II  d^t 
avec  candeur  que  dans  fes  termes,  qa^ii 
rapporte ,  on  apperyoit  cet  efprit  d^adulation 
qui  avoit  féduit  jufgu' aux  plu j  vertueux  CouT' 
t'jfans  (  2j  ).  Ne  nous  af^preod  -  c  •  il  pas  cqt 
fin  que  „  des  hommes  au  premier  mérite  n*é^ 
,^  toierit  pas  contens  de  la  conduite  de  M.  de 
y^  Meaux  à  la  Cour  "  ?  que  l'iliultre  Antoine 
Arnaud  étoit  de  ce  nombre,  &  que  dans 
vnc  de  fes  Lettres  où  il  venoit  de  dire  que 
le  Koi  auroit  du  nommer  M.  Bossuet  au 
Cardinalat  il  ajoutoit  (  26  ) ,  „  Il  y  a  néan* 
„  moins  un  Verumtamen  ,  dont  j'apprc- 
3,  hende  qu'il  n'ait  un  grand  compte  a  rea- 
,,  dre  à  l)ieu  ;  ç'efi  qu'il  n'a  pas  le  cou* 
„  rage  de  rien  repréfenter  au  Roi  (27). 
,,  C'eQ  le  génie  du  tems  à  Tégarddeceux 
3,  mêmes  qui  ont  d'ailleurs  de  fort  gran« 
31  de  qualités,  beaucoup  de  lumières  & 
,1  peu  de  générollté.  Mais  cela  ne  doit 
^  pas  empêcher  qu'on  n'efiime  ce  qu'ils 
,,  ont  d'eftimable"(2?).  Tel  ayant  été 
le  caradcrede  M.  de  Meaux  ^  &  telle  Hi 
conduite  à  l'égard  de  i^ome  &  des  Janfé* 

çiflei 

(25)  Ibtd.  pag.  136. 

{26)  Ibid^  pag.  341.342. 

( 27  J  Ceci  rcgardolt ,  die  M.  de  Burigny ,  rinjoj^ 
t:cc  de  la  perfécution ,  que  Ton  faifoic  fouÊTrir  aux 
JJ'ifciples  de  Sf,  Auguftin, 

C28)  Lettres  d  Arnaud^  Tom.  6.  Lett.  464. 
pa£f  123. 
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niftçs,onne  conçoit  pas  comment  il  fepeut 
que  M.  D«  BuRiGNY  foit  fi  furpris  d'en- 
tendre les  Bayle^  les  Bafnagej  les  Beau^ 
val  Se  tant  de  Tliéologiens  Proteftans^ 
accufer  ce  Prélat  de  pailiations  &  d'adou- 
cifTemens  «  dans  la  manière  dont  il  a  ex- 
pofé  la  Doârine  de  TEglife  Romaine(2p). 
Cela  n'empêche  pas  que  comme  M.  Ar^ 
naud  nous  n'eftimions  en  lui  ce  qu'il  y  avoit 
d'eftimable. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  queplufieurs 
Théol^iens  &  Prédicateur^  de  l'Ëg^iîe 
Romaine  s'élevèrent  contre  VExpqfttion ,  & 
accufcrent  PAuteur  d'y  avoir  avancé  des 

Îiropofitions  qui  ne  s'accordent  pas  avec 
es  fcntimens  du  Concile  de  Trente  C30). 
Un  Catholique  Romain  en  avoit  fait  une 
réfutation  dont  M.  Conrart  vit  le  manu- 
fcrit  ainfi  que  le  D.lVake  l'a  attefté  (31). 
Maimbourg  en  fit  la  cenfure  dans  le  III. 
Livre  de  ion  H/Jloire  du  Luthéranisme  en 
feignant  d'y  critiquer  un  Ouvrage  du  Car- 
dinal Contarini.  (32).  Le  P.  CraJJet  Jéfui- 
te  porta  auffi  à  i^ExpoJîtion  les  plus  terri- 
bles coups  dans  fon  Livre  de  la  Véritable 

(29)  Vie  de  Boffuct  ^  pig.  i(58,  169. 
.     (30)  Examen  det  iefauti  Tbéolog.  Tom.  I.  pag. 
722. 

(30  Voy.  la  PréJ,  de  PExpofition  ^i^Dr.  V^ake , 
ie  Diét.  de  Mr.àt  ChaufcpW,  &  la  Bib.  Univ. 

(32)  Voy.  la  Préface  de  la  N.  È.  p.  50.  5 1. 
ôc  la  Biblioib.  Univ.  T.  XL  p.  456. 
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dévotion  envers  la  Sainte  Vierge ,  imprimé 
à?aris  in  4.  avec  privilège  du  Roi ,  fous  la 
permiffion  de  l'Archevêque ,  du  confente- 
ment  du  Provincial  des  Jéfuites  &  avec 
les  approbations  de  trois  cenfeurs  de  foa 
Ordre  (33).  Les  amis  de  M.  de  Meaux 
fur  tout  rÊvéque  de  Caftorie  en  fentirent 
toute  la  force  (34)  »  &  M.  ^  Meaux  lui 
même  répondit  à  l'objeâion  qu'on  en  tira , 
avec  R  peu  d'ouverture,  qu'on  lui  reprocha 
fms  détour  des  tergiverfations  (35)  dont 
nous  ne  trouvons  pas  qu'il  fe  foit  jamais 
bien  lavé. 

-  Ce  n'eft  pas  encore  tout.  M.  de  Witte 
Prêtre  &  Doyen  de  Malines  »  ayant  ofé 
débiter  les  fentimens  de  M.  Bossuet 
fur  la  primauté  &  l'infaillibilité  du  Pape 
on  lui  fit  eiTuyer  les^  traitemens  les  plus 
durs  (36) ,  &  rUniverfité  de  Louvain  cen- 
furaeniôSf.  la  doârine  qu'il  avoit  avancée, 
comme  fcandaleufe  ^  pernicieufe.  Déjà  en 
1683.  unDoûeur  de  Théologie  ,  Prieur 
en  Gafcc^ne  &  nommé  Imbert  avoit  ap- 
pris à  fes  dépens ,  combien  il  étoit  dange- 

veaz 

(33)  Bib.  Univ.  ib,  pag.  4S6.  &c. 

(34)  Fréf.  du  N.  E,  pag.  lor.  &  I02, 

'  (35)  Voy.  1«  PréLdu  Dr.  Wàke  à  la  tête  dt 
la  i.  &  de  /a  2n  S^enfe  de  fon  Expofitîon  pag. 
XII ,  XUr.  avec  la  belle  Lettre  de  ce  Dr.  à  M.  iU 
Meaux ,  Voy .  auffi  la  Bib,  Univ.  Tom.  XI.  pa^.  467. 
(36)  Voy.  le  D.  Wake  ib.  U  Bib.  Univ^  T.  VllL 
pag.  241.  é*  X{.  pag.  4do, 
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ieax  de  pmàxM.de  Meaux  pourfoo  niai* 
tte^Sc  de  puifer  dans  Ton  Expofitwn  la  ma* 
tièce  de  fes  enfeignemcns.    Ayant  prêché 
dans  les  termes  mêmes  de  VExpo/ttion  les 
adoueiflemens  de  M.  Bossubt  for  Padon- 
tkmde  la  Croix ,  FArchevéoue  de  Bordeaux 
le  fafpoidhde  fesfoDéHonsJBcciéiiaftiquest 
&  le  menaça  de  priron  perpétuelle  &  de 
feis  aux  pieds.    Imtert  réclama  la  protec* 
ticm  fte  M.  if  Meaux  &  fe  pourvut  par  ap^ 
pel  Comme  d'abus  devant  le  Parlement 
de  Guienne  (37).  On  ne  fait  ce  que  le  Par- 
lement prononça  :  mais  on  a  la  lettre  de 
ee  Prieur.    Le  Dr.  Wakt  la  fit  imprimer 
a[irec  quelques  autres  pièces  cutieufes,  dans 
un  Jtppijutîx  qu'on  trouve  à  la  fuite  de  fa 

Semiëre  dtfenie  »&dans  fa  Lettre  à  M.  ^ 
taux  on  voit  comment  le  Prélat  eâaya 
de  fe  juftifier  fur  cette  affaire. 

Etal  refte  VExpo/ition  a  6  peu  ef&ayé  les 
Théologiens  Proteftans;elIe  les  a  fi  peu  jettes 
dans  une  efpece  de  défcspoir,  qu'ils  ont  corn* 
me  accablé  M.  Bossuet  par  la  multitude 
éesfolides  réponfes  qu'ils  y  ont  faites.  Sans 
parler  ni  des  Ecrits  du  favant&  pieux  Pi:i- 
mat  de  la  Grande-Bretagne  dont  le  nou. 
velEditcur  ne  rappelle  le  fouvcnir  qu*avcd 
une  prudence  innnie  &  comme  en  pas- 
fant;  ni  des  réfutation sTque  les  Spanbem^ 
les  ScuUet  &  d'autres ,  publièreat  en  langue 

(37)  Bit*  ^f'V.  T.  XI.  p.  459. 
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latine ,  M.  de  Mtaux  ne  réiK>Qdit  i  celles 

2ui  parurent  d'abonl  en  François  &  qui 
toient  l'une  de  M.  Nogukr^  Tautrecte  M. 
la  Bi^de  deux  des  plus  célèbres  Minifties 
des  Ëglifes  de  France,  il  n*y  répondit  qu'au 
bout  de  huit  ans  ;  encore  ne  fut  ce  que 
dans  cet  AYertifleoient  d'une  centaine  de 
pages  in  12.  qu'il  mit  a  la  cète  de  PEdî» 
tion  de  1679.  comme  nous  Pavons  remar- 
que.  M.  la  Bajlide  répliqua ,  mais  dTune 
manière  iî  viâorieure  foit  par  rapport  aux 
£iits»foit  par  rapport  aux  chores,  que  le  Pré* 
lat  ne  ju»sa  plus  à  propos  de  rentrer  dans 
la  lice.  On  répandit  de  toutes  parts,  &  M. 
deMeaux  Técrivoit  à  fes  amis,  qu'il  alloit 
répondre  à  tous  ceux  qui  Pavoient  attaqué, 
fur  tout  aux  Striâures  de  &panbeim  qui  pa« 
Toiflênt  Paipoir  étrangement  embarraifé  lui 
Se  fon  ami  PËvèque  de  de  Caftorie  (3$) , 
mais  il  ne  répondit  ni  à  la  repliquede  la  Baf- 
îide^  ni  à  SfanMm ,  encope  moins  zjurieu^ 
qui  dans  fon  fameux  Pré^rvatif  Payoic 
combattu  avec  tant  de  fupériorité ,  qu*inu- 
tilement  auroit-il  eflayé,  dfy oppoferautrs 
chofeque  ce  qaequfi#ritd:</iyoppora,des  in« 
jur^-Tout  cequ'ofi  a  trouvé  Jà  defliisdans 
les  Maaufcrits  de  M.  de  MeauxsfeA  réduit  à 
quelques  fragmens  d'efTais  de  réponfes  aux 
Théologiens  qui  avoient  écrit  contre  PEx* 
fofition  &  qu'on  a  fait  imprimer  en  lyjj. 

dana 

(38)  TrâfM  dQ  li  N.  E.  p,  XC-XCVUL 
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dans  le  III?.  volume  des  Oeuvres  Ptffthu*? 
mes  du  célèbre  Prélat  (39).  Chofe  éton- 
nante que  pendant  plus  de  vingt  ans  il  fefoit 
contenté  de  laiffer  crier  à  fes  amis  Viéloi- 
rc,  fans  jamais  s'être repréfenté  au  combat , 
pour  tenter  au  moins  de  poufler  la  bonne 
oeuvre  qu'il  croyoit  fermement  avoir  en- 
treprifc ,  &  qu'on  regardera  toujours  com* 
me  manquéede  la  part  des  Catholiques  Ro- 
mains eux  mêmes ,  tant  qu'il  ne  confiera 
pas  par  des  preuves  authentiques  ,  que 
pour  être  admis  à  la  Communion  de  Ro- 
me ,  il  fuffife  de  foufcrire  à  VExpofttion. 

Eu  attendant  &  quoique  VExpo/îtion  laif- 
fe  un  mur  de  féparation  perpétuelle  entre 
les  Catholiques  Romains  Se  les  Proteftans  4 
ces  derniers  àuroient  tout  fujet  de  bénif 
Dieu ,  fi  dans  toutes  les  parties  de  TEglife 
Romaine ,  on  tenoit  de  bonne  foi  le  langa- 
ge que  l'Abbé  Fieuri  tenoit  dans  l'avis  qu'il 
avoit  rais  à  la  tête  de  fa  Traduâion  La- 
tine; &  il  comme  lui,  le  Pape  &  tous  les 
Prélats  refpeRo'tent  fmcèrement  dans  le  L/- 
vre  de  M.  de  Meaux  la  DoSrine  Catboli' 
^ue  expofée  avec  autant  d'oniihn  gue  de 
fureté  d'après  les  Décrets  du  Saint  Concis 
k  de  Trente!  C40)  Ce  feroit  d'un  côté 
renoncer  poiîtivement  à  tout  ce  qui  fe 

trou- 

(39)  Ihîd.  pag.  LXlI.  &c.  Vie  de  M.  Bojfutt 
pag.  1 67.  &. 

(40)  Préféice  de  h  N,  E.  p.  CXIX. 
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trouve  au-delà  des  termes  de  VExpafi^ 
fion ,  dans  le  Concile  de  Trente ,  dans  foà 
Cacc'chifnie^  dans  la  ConfeŒon  de  foi  de 
ï'^ie  IV.  dans  la  Conftitution  Unigénitus 
&c.  &  dans  une  multitude  de  Livres  fo- 
Icmnellement  approuvés;  ce  feroit  flétrir 
toute  pratique  contraire  aux  principes  dé 
rExpoifiteur  &  s'engager  a  n'en  fouflrir  au^ 
cune  ;  ce  feroit  enfin  défâvouer  hautei 
ment  toutes  les  calomnies  dont  on  a  il  fou« 
Tent  noirci  la  Doflrinc  des  Réformé?,  fl 
peu  éloignée  quant  au  fond,  fis  on  M.,â 
Meaux^  de  la  Doârine  Catholique  Ro- 
maine, &  condamner  bauciemept  toutes 
les  violences  qui  ont  été  commifes  &  q\ii 
fe  commettent  ençate  pour  forcer  les  Pro- 
Yeflans  à  abjurer  leur  créance.    D'un  aqrre 

'  côté  ce  feroit  un  grand  acheminement 
vers  cette  fainte  Réformation ,  qui  a  déjà  fait 
fupprjmer  tant  d'abus  dans  l'Eglife  Ro- 
majhe ,  déjà  épuré  les  Syftémes  &  redi*- 
fié  le  langage  de  tant  de  fes  Théologiens, 
&  qui  par  cet  heureux fucdès, a  juftifié'  les 
plaintes  de  nos  Pères  contre  l'Ancien  Pa- 
pifme,  en  fc  perfe^ionnant  elle-même, 
par  un  accroiflenfient  de  lumières,  dont 
elle  eil  redevable  fous  l;i  grâce  de  Pieu, 
aux  oppofitions  de  tout  ge.nfc  qiiî  l'ont 
exercée  continuellement  depuis  le  corn- 

4ittenccment  du  XVI. Siècle. Cçs  pas  faits, 

on  ne   pourpoit  que    fentir  :1a   nçceflîté 

de  rendre  à  tqus  les  oeuples  Chrétiens ,  U 

T^pe  KVUl  Fm.  l.       D  Icai*. 
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Icdure  de  la  Parole  de  Dieu ,  un  Culte 
fimple  &  dépouillé  de  toutes  cérémonies 
ou  luperflues  ou  fuperftitieufes ,  le  Service 
Divin  en  langue  vulgaire,  Tufagc  apofto- 
lique  des  Sacremens ,  &  fur  toutes  chofes 
la  précieufe  liberté  de  confcience,  par  un 
renoncement  fincère  à  une  chimérique  in- 
faillibilité ,  à  une  intolérance  anti.  chré- 
tienne. 

ARTICLE  aUATRIEME. 

De  Methodo  medendi  Variolts  haSenuf 
cognita  fape  in/ufficiente ,  magno  prv 
Inoculacione  argumenta  ^DiffèrtatioE* 
pijlolarisy  ad  amicum  fuum  integerru 
mum  y  clarijjimum  ,  doSlifftmumque 
virum  D.  Je,  Cafparum  Sulzerum» 
SermJJimi  Ducis  Saxo  -  Gothani  Confir 

'    Karium  Êf  Jrchiatrum ,  exarata ,  a  û. 

Balthasare  Ludovico  Tralles  Afo- 

dico  Uratijl.  atque.  Académie  Cœfar. 

Katur.  Curiof.  adjunSo.    Uratiflaviae. 

^  Sumptîbus  Jo.  ErMfti  Mëyeri  176t. 
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CVft.à.dire. 

Dissertation  en  forme  de  Lettre ,  où 
Ton  prouve  que  la  Méthode  ordi- 
naire pour  la  cure  de  la  Petite  •  Fé^ 
rôle  étant  aufli  fouvent  infuffifante 
qu'elle  eft,  il  refaite  delà  un  puif- 

.  faut  argument  en  faveur  de  Vlnocu^ 
iatwn  ;  adreflëe  à  M.  Sulzer  Confeii^ 
1er  &  premier  Médecin  de  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Duc  de  Saxe* Gotha  par 
M.  Balthazar  Louis  Tralles  »  Mé« 
decin  de  fireilau ,  .&  de  l'Académie 
des  Obfervateurs  Curieux  de  la  Na- 
ture. A  Brejlau.  Chez  J.  £.  Meyêf 
1761.  I  vol.  in  8.  de  135.  pages* 

PLus  ûous  réfiéchilTons  fur  les  obftaclei 
que  la  méthode  d'inoculer  la  petite- 
Vérole,  trouve  encore  malgré  le  concert 
prel^uc  unanime  des  pluls  célèbres  Méde- 
cins de  l'Europe,  à  en  démontrer  l'utilité 
&  à  en  recommander  l'ufage ,  &  plus  noils 
fentons  à  quel  point  la  raifon  peut  ôtrb 
intimidée  par  le  coeur,  &  la  çonfciencc 
alhrraéc  par  la  tendreife.  Dans  une  affai- 
re de  cette  nature  ,  on  diroit  que  l'cfprit 
entraîné  par  le  poids  de  la  réflexion  de- 
Tjroit  décider  de  la  conduite,  l'cxpéricncçf 

D  2  cal- 


calmer  la  crainte  i  &  la  vq^x  des  de  HaefH 
des  RmcalS^  des  Cantwet^  quelque  habi- 
les qu'ils  foient  dans  leur  art ,  être  étoufFée 
Sar  celle  dès  Slaane^  des  Kirkpatrkk  ^  ddi 
bfman.âcs  Boerbaave{i)^  des  van  Swieten^ 
des  Gaubius  ,  des  HaUèr^  des  l^erlbofy.dcB 
Scbwenke^  des  Tronebin^  des  Senac^  des 
TyJJot ,  des  ffo/ïy ,  des  Mary ,  des  Moncby  , 
&c.  pour  ne  rien  dire  à  prefent  ni  du  fut 
fr âge  des  Philorophes,tels  qu'un  la  Conda" 
mine  «  ni  de  celui  des  Prélats  tels  que  les 
Maddox^  les  Sçuire^  &  de  tant  d'autres 
Théologiens  d'un  rang  inférieur,  dans  tou- 
tes 


(  ï  )  On  à  va  dans  le  Tom.  Xt^.  de  cette  Sthli^* 
èèque  pag^,  197.  que  félon  Boerbaaire  un  grain  de  put 
variolique  inféré  dans  le  corps  d*an  homme  qui  au* 
roit.  eu  la  petite -vérole,  ne  lui  cauferoit  aucua 
mal,  au  Ifeu  que  cette  inoculation  communfqueroit 
la  maladie  i  quiconque  n*en  auroit  pas  été  atteint; 
J!  uffum  granum  veueni  tisriolefi  infiritur  bomi* 
mi  9  qui  vaftoias  jam  pajj[in  efl  nil  m^li  faciet  ; 
fi  ver 9  illud  eommunico  cum  étiio ,  qui  eas  non^ 
tbtm  experiits  ejt  accipiet  vari$ias,  Ceft  dans 
k  traité  éie  mçrùif  nervorumy  Tom*  I.  pag.  2(5  r 
^e  ce  paiTage  (e  tiouf  e.  Nous  devons  avertir  qt^'il 
cxiCte  un  MS.  de  cet  Oavrage ,  ou  apiès  ces  mots 
écctp'et  vsriolas^  on  lit  ceux-ci  quieo  renforcent 
vinblement  Ténergie  ûij!  idiofynchrâfia  objiet,  'Ce 
MS.  efl  entre  les  mains  de  M,  de  Limbourg  célè- 
bre Médecin  a  Spa,  dcauffi  bon  Phyfidenqa*H  eftha« 
bile  Médecin.  On  s*en  (èrviroit  utilement  pour  pei« 
feâioonç  l'iidittoQ  dr  Traité  dont  il  t*tgit: 
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fes  les  CommunionSé  Mais  quand  dans 
vne  ame  timide ,  la  peur  arnaée  par  la 
prévention  ,  vient  étonner  Timaginatioa 
de  gens  encore  pkis  tendres  ou  foibles» 
iqu'ignorans  ou  mal  inftruits,  le  moyen 
.que  la  vérité  s'y  introduire?  ou,  fi  elle  y 

fenêtre  qu'y  produira- 1- elle  que  des  com- 
ats,  dont  le  fuccès  ne  fauroit  manquer 
d'être  funefte  au  parti  de  la  raifon? 

Les  Anti-Inoieulateurs  l'ont  bien  fenti» 
Pendant  qiie  les  partilans  de  cette  métho* 
de  en  ont  fans  cefTe  appelle  aux  fak^  & 
j>ar  d'itératives  expériences  ^  confirmées 
dans  tous  les  climats ,  montré  à  l'œil  que 
J'inoculation  fagement  adminiftrée,  conl'er- 
yeroità  la  terre  des  habitans  par  miUions ,  as 
n'en  expoferoic  prefque  aucun ,  fil  à  une 
mort  fatale ,  ni  à  des  maladies  &  à  des  in- 
^rmités  pires  que  la  mort;  ceux  qui  con- 
damnent Tlnoculation  n'ont  ceffé  oe  repré- 
lènter»  qu'aprèstout ,  il  eftpoISble  qu'on  foit 
Jes  meurtriers  de  ceux  qu'on  inocule,  que  la 
feule  idée  de  cette  poffibilitédoit  faire  frémir 
descccurstendres ,  foulever  des  confcienccs 
délicates^(&  qu'elle  le  doit  d'autant  plus,  que 
la  petite- Vérole  naturelle,  n'eft  nullement 
dangereufe',  quand  un  Médecin  habile  y 
oppofe  à  tcms  les  remèdes  convenables. 

Tel  eft  te  langage  que  tient  enrr'autres 
M.  de  Haen.  Il  aflure  dans  Tes  Quejlions 
fjLtr  l'Inoculation  ,  que  de  240  malades 
^u'il  a  traités  delà  petite- Véroie,  il  n'cn. 
a  perdu  que  4;.&'que  ii  les  autres  Méde-^ 

P  3  cins 
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cins  D^ont  pas  le  tnéme  bonheur,  c^eft  1 
fon  avis  qu'ils  n'oppofent  pas  à  la  contagion 
▼arioleufe  les  fages  prooédés  de  Sydenbam 
&  de  Bœrbaave.  Il  va  même  ailleurs  , 
jufqu'à  dire  fans  façon  que  ii  en  175*9»  on 
a  vu  mourir  à  Vienne  jufqu'à  f  Oo  pcrfon- 
ncs,  delà  petite- Vérole,  c'eft  bien  moin« 
%,  la  négligence  des  parens,  qu*on  doit  l'at- 
tribuer, qu'à  la  malhabileté  des  Médecins, 
^ont  la  mauvaife  méthode  fît  périr  la  plu- 
part de  ceux  qui  paflèrent  par  leur^ 
mains  (a). 

On  a  répondu  bien  des  chofes  à  ces  af* 
fcrtions  de  M.  de  Haen.  On  lui  a  repré- 
fenté  que  quand  tout  ce  qu'il  avance  fe- 
toit  vrai,  les  favans  &  judicieux  Méde? 
cins  ne  fe  trouvent  pas  fi  aifémcnt;  qu'on 
n'cft  pas  toujours  à  portée  de  recourir  à  eux 
ou  d'y  recourir  à  tems;  que  quelquefois 
les  premiers  fymptomcs  de  la  petite -Vé» 
rôle  trompent  leur  pénétration  ,*  qu'au  fur- 
plus  il  arrive  fouvent  qu'on  en  eft  atteint 
dans  des  circonftances  qui  la  rendent  pref* 
que  abfolument  incurable  à  tous  les  foin^' 
des  praticiens  &  à  toutes  les  reflburces  de 
leur  art;  mais  voici  qui  eft  plus  tran- 
chant. M.  Tralles  habile  Médecin  de 
Brellau ,  fi  connu  entr*autres  par  fon  doc- 
te Traite  de  VOpium  ,  8c  fi  générale-» 
ment  eftimé  ^  fouticnc  dans  cette  Oiiferta- 

(^%)  De  FehibttSf  ptg.  ip8.  . 
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tionEpiltoIaire,  que  le  grand  antagonifte 
des  Inoculateurs,  avance  un  fait  infoute- 
rable,  quand  iJ  ofe  aifurer  »  quelapetite- 
Vcrole  traitée  félon  les  préceptes  de  Sydett" 
bam  &  At  Boerbaave  n'e(l  pas  une  mala- 
die difficile  à  guérir. 

Autorité  pour  autorité,  ce  n'eft  pas  fai- 
re injure  à  M.  de  Uaen  que  d'oppofcr  à  fes 
décilions  celles  de  M.  Tralles.  Outre  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  la  cilébrité  de 
ce  favant  praticien  V  il  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  perfuader.il  écrit  bien»  avec  clarté, 
avec  beaucoup  de  fàvoir ,  &  avec  encore 

5»lus  de  modération  &  de  polireffe.    D*ail- 
eurs  on  ne. peut  pas  le  foupçonner  d'avoir 
pris  la  pluniie  pour  célébrer  fcs  fucccs  ou 
pour  vanter  fa  méthode.    Quoique  le  fa- 
vant  Médecin  auquel  il  écrit,  M.  Sulzer^ 
Teût  exhorté  plus  d'une  fois  àeffayer  l'Ino- 
culation ,   &  lui  en  eût  donné  l'exemple 
en  inoculant  ks  propres  enfans  avec  le 
fuccès  ordinaire,  M.  Tralles  n'avoit  ja- 
mais pu  faire  autre  chofe  qu'approuver 
cet  heureux  préfcrvatif,  fans  trouver  l'oc- 
caiion  de  le  mettre  en  pratique,  à  caufe 
de  la  prévention  générale  dont  les  Siléfiens 
font  encore  poffédés  contre  l'inoculation. 
. Enfin  il  ceparoit  pas  non  plus,  qu'il  ait  été 
des  plus  malheureux  dans  le  traitement 
des  pcrfonncs  atteintes  de  la  petite -Vérole. 
Il  en  a  guéri  par  le  méthode  de  Sjdcnbam 
&de  Boerhaave^  dont  Tétat étoit  très dange- 
reuxi  fa  propre  femme  afluellement  en- 
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ceinte  quand  la  çootagkm  (Pane  petite^ 
Vérole  conflucnte  le  fit  feotîr ,  dut  à  fou 
art  Tous  la  bënediâkm  de  Dieu ,  la  confer^ 
Talion  de  fes  jours  au  milieu  du  péril  le 
plus  ëmincnL  De  quel  poids  donc  ne 
doit  pas  être  Tautoritc  d*un  tel  Médecin  « 
lorfque  fans  entrer  dans  ia  controTerfe  de 
rincculatioD ,  on  Tentend  fe  faire  une  zSzu 
re  de  confçience  d'avertir  le  public,  qu*il 
se  s^endorme  pas  fur  les  aflurances  que 
l'art  fenible  donner  pour  la  guérifon  de  la 
|>etite  Vérole  naturelie  »  que  la  meilleure 
méthode  y  eil  infuffifante  ,  &  qu'il  tient 
pout  démontré,  que  quelquefois  I*épidé« 
mie  varioleufe  eil  û  aâive  ,  fi  enveoi* 
mée,  fi  mortelle,  que  jufcju'ici  il  n'y  z 
point  de  remède  connu  pour  délivrer  de 
fes  ctuctles  atteintes ,  ceux  qu'elle  en  a 
inkaés? 

Quelle  apparence  en  effet  que  tant  d'ex* 
^ellens  praticiens  ,  qui ,  comme  M.  ^ 
JiatH  oppofcnt  à  cette  cruelle  maladie,  les 
temcdes  juftement  mis  en  oeuvre  fiu"  les 
confeils  de  Syienlam  &  de  Bœrbaave^  les 
cuiTent  lî  fouvent  employés  envain,  s'ils 
<toient  d\inc  efficace  a  peu  près  certaine? 
Coiabien  de  Médecins  habiles,  n'ont  pas 
eu  la  douleur  d'expérimenter  dans  leurs 
propres  familles ,  fur  leurs  cnfans  même 
î'infi  ffifancede  ces  remèdes  PjEt  qui  igno- 
|-e  qu'employés  avec  toute  Tattention, tou- 
te 1  adreflé  imaginable ,  ils  n'ont  pu  fau- 
yçr  la  vie  à  divers  i^rinccs, malgré  Thabi- 
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\tté  fupérfeure  des  Maîtres  de  Tart  qui  y 
ent  mis  tout  leur  favoir  ?  témoin  TEmpe* 
rcur  Jofifb ,  le  Dauphin  fils  de  Louis  XIV^ 
&  d'autres  têtes  iilufires  donc  M.  Taai^ 
i«ES  rappelle  la  fin  prémature'e. 

Mais    ce  qu'il  allègue  furtout,  c*eft  fa 

Î>ropre  çxpérieace,  ce  font  les  attentions, 
es  foins,  les  peines  incroyables  qu'il  a 
pri/ès  fans  fuccès,  pour  arracher  aox  cruel- 
les atteintes  de  la  petite- Vérole ^  i.  foa 
propre  fils  âgé  d'environ  huit  ans,  2.  le  fils 
d'un  de  fes  intimes  amis  de  Brellau  de  dix 
&  neuf  ans  paifës.  3.  Le  fils  unique  d'un 
négociant  de  la  même  Ville,  4.  une  jeune 
fille  de  qualité  âgée  de  quinze  ,  $.  la  Sœur 
de  la  précédente  aufli  âgée  de  quinze,  6. 
leur  frère  d'à  peu  près  un  anl  7.  enfin  une 
de  leurs  fœurs  aînées  qui  en  avoit  viogt 
&  fept  accomplis,  &  que  M.  Trallbs 
avoit  précédemment  guérie  d'un  com» 
nieficement  d'Hydropifie,  au  prix  de  fa 
propre  liberté,  earilenétoit  oevenu  vi- 
vement amoureux  &  loin  de  décourager' 
fa  palOon ,  elle  lui  avoit  promis  d'y  répons 
dre  en  permettant,  qu'il  l'épouât  en  fecon* 
des  npces. 

Il  faudroit  être  aufli  épris  que  l'é- 
toit  M  Tralles,  pour  rendre  fidèlement 
4a  defcription  qu'il  fait  des  charmes,  des 
vertus,  des  douleurs,  de  la  patience,  de 
i2  réfignation  &  de  la  fin  Chrétienne  de 
^et  ob  ec  chéri  de  fa  tendreiTç.    Lui  feul 
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pouvoit  repréfenter  avec  des  couleurs  affel 
vives  y  fesfaifis,  fa  vigitance ,  Tes  efiorts, 
fes  ailariDcs,  fa  défolation  durant  le  coura 
de  cette  afireafe  (cène,  où  l'on  comprend 
que  jour  &  nuit  ie  cœur  percé  de  mille 
traits ,  il  ne  fot  occupé  qu'à  joindre  aux 
vœux  les  plus  ardens,  toutes  les  reiTources 
imaginables  de  foa  art  pour  an*acher ,  s'il 
eût  été  poffible,  aa  venin  mortel  de  la  vi^- 
rulente  coiitagk>D  d'une  j>etite- Vérole 
confluente ,  cette  autre  moitié  de  lui-même. 
Jamais  pcut-êtte  Médecin  ne  mit  tant 
d'intérêt  dans  fes  ordonnances ,  n'en  dé* 
crivit  le  pen  de  fcccès  avec  uiie  franchife 
fidouloureafe»  &  n'en  peignit  l'objet  avec 
tant  de  chaleur  &  de  vie.  M  de  Haen  lui 
même ,  nous  n'en  doutons  pas  »  en  aura 
été  attendri. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  le  grand  but  de  no- 
tre favaqt  &  feniîble  Auteur.  Ce  qu'il 
voudroity  c'cft  que  le  célèbre  Profeffeur  de 
Vienne  9  &  tous  ceux  que  fes  difcours 
ont  affeâés,  revinifent  à  eux-mêmes»  & 
avouaflent  de  bonne  grâce  qu'il  eil  des  pe* 
tites- Véroles  où  tous  les  confeils,  tout  le 
favoir ,  toutes  les  mduftries ,  toutes  les  ref« 
fourcésde  la  Médecine  font  inutiles ,  pour 
arrêter  le  bras  de  la  mort.  M.  Tx allés 
met  fous  les  yeux  du  Public,  tout  çequ*iî 
a  fait  pour  fauvcr  des  patiens  qu'il  affec- 
tionnoit  &  une  malade  qu'il  adoroit  ^  il 
fomme  les  plusdodes  enfansd'Hippocratet 
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de  dire  en  quoi  il  a  manqué;  il  détaille 
lous  leurs  remèdes,  il  rend  compte  de  la 
manière  dont  il  les  a  employés  en  faisant 
les  dircâions  des  Sydenbam^  des  Baerbaa* 
^,  des  HallcTy  des  de  Haen,  il  en  déplore 
avec  des  larmes  de  fang  &  en  caraâéret 
de  feu  rinfuffifançe;  &  fon  cœur  l'empor- 
tant plus  loin  que  fon  efprit  ne  fe  Tétoit 
propofé ,  il  s'abandonne  imperceptible* 
ment  au  plaifir  de  célébrer  les  avantages 
ineSimables  de  l'inoculation ,  qui  cent  fois 
déjà  répétés  prennent  fous  fa  plume,  un 
air  de  nouveauté  plus  piquant  que  nous  ne 
faurions  le  dire. 

11  eft  vrai  qu'il  écrit  i  un  homme,  dont 
îcs  lettres  l'auroient  échauffé  en  faveur  de 
l'Inoculation ,  quand  les  épreuves  réité- 
rées de  l'infuffilance  de  la  cure  ordinaire 
de  la  petite -Vérole  ne  l^auroient  nas  déci* 
dé  pour  cet  heureux  préfervatiE  Voici 
ce  que  lui  difoit  M*  Sidlzer  dans  une  de  fes 
Lettres.  ,,  La  méthode  de  M.  de  Haenctt 
3,  fage,  mais  à  quels  foins,  à  quelles  pei- 
„  nés  n'expofe  telle  pas  le  Médecin  &  le 
„  malade  tant  que  la  maladie  dure?  & 
„  ce  dernier  que  n'a- 1- il  point  à  fouf- 
,,  frir?  au  lieu  que  dans  la  petite- Vérole 
^  inoculée  à  peine  a-t-on  befoin  de  rc- 
„  mèdes.  Dès  que  la  fièvre  qui  précède 
„  l'éruption  eft' paflee, les  Inoculés  font  é- 
5,  tendus  dans  leur  lit,  contens,  pleins  de 
t,  joie,  exempts  de  douleur.  J^en  aitraî- 
94  té  pluilcurs  9  même  des  adultes  ,  qui 
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i,  n'ont  pas  feulement  eu  befoin  de  gardct 
„  Je  Jit,  parce  que  tout  leur  mal  étoit  d'à*. 
,ii  voir  quelques  puftulcs  ,  fans  prefque  au- 
),  cuoe  incommodité  d'ailleurs.    Je  leur 
,9  permettois  &  de  demeurer  levés ,  &  de 
,,  recevoir  leurs  amis.    Quelle  différence 
,,  dans  létat  de  ceux  que  la  petite- Vc- 
9,  rôle  faiût  naturellement  !  que  de  maux 
9»  avant  Téruption  !  que  de  douleurs  pen- 
99  dant  la  fuppuration  !  quenerifquent-t-ils 
99  pas  pour  leur  vie ,  pour  leur  fanté  y 
99  pour  la  confervation  de  leurs  fens!  Ja- 
9,  mais  on  ne  me  perfuadera  que  ce  loit 
9»  là  une  maladie  facile  à  guérir.    Je  ne 
„  conçois  pas  comment  il  fe  peut  trou- 
9>  ver  un  Médecin  qui  ofe  le  foutenir  pu- 
„  bliquement?  C^ue  d'exemples  hélas /n'a- 
,9  vons  nous  point  vu  vous  &  moi  de  la 
9,  tragique  iflue  de  ce  mal  cruel  /  Je  viens 
9,  d'arpenter  la  chambre  du  jeune  Comte 
99  de  W.  Seigneur  Saxon,  qu'on  a  inoculé 
9 ,  pour  le  dérober  aux  horreurs  d'une  pe- 
„  tite  Vérole  funeftè  à  fa  famille.  Sa  Sœur 
,9  en  eft  mbrte  il  n'y  a  que  quelques  fe- 
„  maines;  fon  Frère  n'en  eft  forti  qu'au 
99  bout  de  trois  mois  de  fouffrances ,  le 
9,  vifagc  hideux  par  les  cicatrices  qui  le 
„  défigurent,  &  les  yeux  affeâés   pour 
9,  le  rcfte  de  fes  jours  &c." 

M.  Traî^les  eft  bien  plus  vif  fur  U 
niatjère  que  M.  Sulzer.  '  Il  regarde  ceux 
à  qui  la  petite  .  Vérole  eonfluentc  fait  fen- 
tir  ks  ngucurs, comme  de  vrais  martyrs; 
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il  ne  eroit  pas  que  S.  Laurent  fur  le  griT, 
Di  St.  Jean  dans  i'huilè  bouillante  aient  plut 
fouffcrt  qu^eux.  A  cette  idée  il  s'aigrit,  il 
s'afflige  ^  il  s*exhaie  en  plaintes  aroèrcs 
de  ce  qu'il  y  a  des  gens ,  fur  tout  des  Mé- 
decins capables  de  ne  pas  encourager  le 
féal  moyen  de  prévenir  tant  de  maux ,  qui 
eft  l'Inoculation.  Si  ces  Médecins  lui  ob- 
jeâetit  la  Religion  ,fes  gémiflemens  en  re« 
doublent.    Il  élève  fa  voix^  il  oppofe  à 
leurs  fcrupules  mal  fondés  les  principes  de 
Cette  môme  Rel^ion  bien  entendus;  il  ré* 
clame  le  fuffrage  de  cette  nuée  d'habiles 
àitciflcs  d?Hippocrate  f  de  Sydenbam^  &de 
Bêerbaave  qui  fe  font  déclarés  de  tous  c6- 
tés  pour  l'Inoculation*    Il  célèbre  les  ion- 
dations  des  Rois,  des  Princes,  des  Villes, 
&  des  Grands,  pour  la  faciliter.  Il  en  ap- 
pelle au  jugement  favorable  de  Bifioît 
XIV,  dclzSorhnne^  de  Vlnquifition  &  de 
tout  ce  qu'il  a  vu  de  Théologiens  favans  Se 
judicieux  tant  Luthériens  que  Calviniftes. 
11  applaudit  à  ceux  d'entr'eux  qui  s'en  font 
déclarés  hautement  les  Apologiftes.    Et 
tinint  enfin  fa  conclufion,  qui  eft  que  la 
petite- Vérole  naturelle^  qu\)o  n*a  feloa 
lui  jamais  qu'une  fois , étant  fi  foùvent  mor* 
telle  ou  accompagnée  de  fymptomes  des 
plus  cruels,  fans  qu'on  ait  jufqu'ici  décou- 
vert aucune  méthode  certaine  pour  y  re- 
médier, tout  perfuade  de  recourir  à  l'Ino- 
culation coaune  à  la  reifourcc  la  plus  a- 
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twtmufc.  ,,  £t  ;  dit  il  avant  deMf^ 
»»  j'cipère  qu^cn  foutcnamt  ccttet hëfe ou  m'a 
9,  conduit  une  expérience  de  taot  d'années, 
tf  je  n'aurai  dérogé  en  rien  à  ce  qui  e(l  da 
jy  au  mérite  éclatant  ducéîèbre  Û.deHaett 
„  que  j'honore ,  &  que  j'aime  de  tout  mon 
^^  cœur.  Ferfonne  ne  s'oppofa  -  d'abord 
^)  plus  Fortement  à  llnoculation  que  Je  fa- 
^j  roeux  Chevalier  Sloane ,  mais  après  y 
^  avoir  mieux  rcficchi ,  cet  excellent  hom* 
,,  me  en  devint  le  Pai^égyrifte  &  Je  dé- 
^^  fenfeur  zélé.  La  même  cbo(e  eft  arri* 
^,  yée  à  M.  Guyùt  &  arrivera  fans  doute  k 
.99  bien  d'autres.  Le  tems  eft  un  grand 
99  maître  pour  détruire  lés  préjugés,  & 
.^  pour  établir  fur  leurs  ruines  le  réfultat 
j 9  des  expériences  avérées ,  qui  font  com« 
99  me  les  Oracles  de  la  Nature."  M.  Tral- 
i^Bs ,  nous  n'en  douton  s  pas ,  aura  1  a  fatisfae* 
tion  qu'il  ambitionne  d'être  du  nombre  de 
ceux  qui  auront  efficacement  contribué  à 
^ire  triompher  llnoculation  des  obfiacles 
qu'on  funefie  concours  de  diverfes  caufès 
ne  cefle  d'y  oppofer.  En  fignalant  fa  dou- 
leur &  fa .  tendrefle ,  il  aura  mérite  par  fa 
candeur,  fon  zèle ,  Ton  favoir , &fes  efforts 
d'être  placé  au  nombre  des  vrais  amis  du 
genre  humain. 
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ARTICLE  CINQIEME. 

MicH.  Christoph.  Hamotii  Gymnafit 
Gêdanenfis  Academici  Profejforis  Phi-* 
ïûjophià  (^  BibliotbecarH  OfuscviA» 
Tàvs  prima.  Editû^e  J.  Dan.  Titio 
Profe/Jbre  Matbematnm  ordinam  Wit^ 
tebergenfi. 

C  à  d. 

Ofuscttle*  de  Mr.  Hanov  Profeflèa* 
en  Philofophîe  à  Dantzick  ,  pu* 
bliécs  par  M.  Titius  ProfelTear  en 
Mathématiques  à  Wittcmberg.  Pre*» 
mière  Partie,  à  Halle  chez  Ringet 
1761.  In  Quarto,  j()p.  311. 

MR.  Hanov  eft  connu  pour  un  des 
plus  grands  Philofephcs  d' Allcma* 
Sne.  -Ofl  fait  qu^ii  a  commencé  depuis 
quelques  années,  de  donner  au  Public  une 
contmùation  du  fyftâme  Pbilofophique  de 
Wlluftre  Wolf ,  &  qtfayant  achevé  le  Trai- 
té de  Politique ,  il  vient  de  donner  le  pre^ 
micr  Volume  de  la  Vbyfique.  La  manière 
dont  il  exécute  Ce  deiTein ,  a  donné  au  Pu* 
blic  une  fi  haute  idée  de  fes  connoiflan* 
6es,  que  divers  Savans  ont  fouhaité  que 
Ton  fit  un  Recueil  de  tous  Tes  autres  Ou- 
fifages  moins  coofîdérables,  pour  les  pu^ 
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blier  réunis  en  un  feul  corps,  Mr.  TrrnT* 
Neveu  de  Mr,.  Hanôv  s'eft  cha!*gé  avec 
plaiiir  de  ce  foin  utile  «  autant  par  zèle 

f^ôur  les  progrès  des  Sciences  que  par  a& 
eélion  pour  un  Oncle  refpcâable  auquel 
il  doit  fcs  propres  lumières  &  fes  fucces. 
*  Nous  aurons  donc  avec  le  tenas  iToh  Vo- 
lumes in  4.  des  Opufcules  de  Mr.  Hanov, 
dont  le  premier  ell  celui  que  nous  annon- 
çons, qui  contient  huit  pifTertations  en 
forme  de  Difputes,  publiées  par  interval- 
les, depuis  b)en  des  années.  Les  deux  au* 
très  Volumes  contiendront  fesDiflertation» 
plus  récentes,  &  quelques  autres  Ouvraget 
qui  n^ont  jamais  vu  le  jour. 

Voici  les  Titres  des  huit  Differtationi 
que  nous  offre  le  Volume  que  nous  avons 
«h  main.  ^ 

î.  Examen  Dubiorum  confra  Exijlenttant 
atque  EJJentiam  Juris  Natura  motorum.  £• 
jcamen  des  doutes  ou  des  difficultés  qu'on 
fait  contre  l'exidence  &  Peffence  du  Droit 
Naturel.  Cette  DiiTertation  parut  pour 
la  première  fois  en  1710. 

II.  Pbilofopbemata  de  Slicernh  maxime 
iveterum  Curonum.    Raifonnemens  philofo- 

Î)hiques  fur  les  Feftins  funèbres  que  fai- 
oient  autrefois  les  anciens  Peuples ,  & 
f)articulièrement  les  anciens  habitant  de 
a  Courlande  &  de  la  Sémigalle.  Cette 
îièce  ne  parut  qu'en  1718, 
m.  Spicilegium  ad  Cbaritii  Ommentatio^ 

nem  de  y  ira  Eruditis  Gedani  orJiu   Supplé* 
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inent  au  Difcours  de  Charitiu^  fur  les  Sa* 
vans  originaires  de  Daiotllck*  1729.  Oq 
ki'en  à  idi  que  la  pi'emiète  Partie. 

IV.  De  inimlcarum  amore  rathnaU.  Preu- 
ves que  l'amour  des  Ennemis,  tft  fondé 
fur  la  raifon,   pi*emière  Partie. 

V.  Sur  le  même  fujet,  féconde  Partie. 
Elles  virent  le  joui'  la  première  en  i734-»& 
la  féconde  eâ  1749. 

VI.  Origù  mundi  ex  mpntibm  ^oalRbuJifue^ 
L'Origine  du  monde  prouvée  par  la  ôonfl* 
dération  des  montagnes  &  des  vallées.  £l« 
le  fut  iûjprimée  en  1735. 

♦  VIL  Quaflus  Totttmi  MoraBfas.  Dif- 
cours  fur  la  moralité  des  Tontines ,  publié 
en  1738. 

Vlll.  De  Ekaîone  ptr  fortem.  Diflcrta- 
tion  fur  les  Eleâions  qu'on  fait  par  le 
xnoycû  du  Sort,  donnée  en  1743. 

Toutes  ces  différentes  Pièces  ont  para 
'en  leur  tems,  mais  fous  une  forme  qui 
ne  leur  permettoit  guère  de  voyager  dans 
les  Pays  étrangers ,  fi  ce  n'eft'  qu'elles  peu*i 
vent  être  pafiëes  dans  les  mains  de  quelques 
Sa  vans  •  amis  de  l'Auteur  ou  avides  de  tout 
ee  qui  fortoit  de  fa  plume.  Du  moins  ne 
font  elles  pas  auffi  répandues  qu'elles  mé« 
-ritent  de  l'être.  Nous  croyons  donc  ren« 
dré  fervice  à  bien  des  gens  en  leur  faifanc 
connoitre  le  goût  qui  règne  dans  ces  Pif- 
fertations.  Pour  cet  effet  nous  allons  eit 
parcourir  trois,  &  nous  chQiilflbns  celles 
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cpi  roulent  fur  lies  fujets  les  xnoins  fami^ 
liers. 

La  première  dont  nous  parlerons,  efi 
celle  qui  a  pour  titre  >  Pbilofopbemata  de 
SUcernio^  maxime  veterum  Curomm.  Par 
les  Curohes^  on  entend  ici  tous  les  habitans 
des  Pays  fournis  au  Duc  de  Courlande  & 
de  Sémigalle,  Par  le  Silicernium^  on  dé- 
ligne  les  Feftins  funèbres  que  la  fupeofti- 
tion  payenne  oSroit  autrefois  aux  âmes 
des  morts  pour  les  appaifer.  Ceft  dans 
ce  fens  particulier  que  le  prend  PÂuceur^ 
quoiqu'il  reconnoiiTe  que  ce  même  mot  eft 
fouvent  employé  pour  défigner  ou  les  fef- 
tins  qu'on  donnoit  aux  Dieux  des  Enfers^ 
ou  les  repas  qu'on  offroit  le  jour  des  funé- 
railles aux  amis  du  mort  qu'on  enterroitt 
ou  les  feilins  funèbres  qu'on  donnoit  aux 
vieillards  décrépits  près  de  leurs  tombeaux, 
comme  pour  leur  dire  le  dernier  adieu. 

Dès  qu'un  Courlandois  étoit  mort,  on 
le  revétoit  des  habits  convenables  à  foa 
rang  &  à  fon  fexe ,  on  le  paioit  de  fes  or* 
nemens  les  plus  précieux,  on  lui  donnoft 
niôme  une  fomme  d'argent»  &  diverfes 
proviGons;  $:  après  l'avoir  enfermé  daivs 
un  Cercueil ,  on  le  portoit  dans  les  champs 
ou  dans  les  bois  pour  l!enterrer.  Le  mô- 
me ufage  fuperftitieux  étoit  obfervé  par  les 
Livoniens ,  par  les  Romaioa ,  par  les  Goths» 
par  les  Grecs.  Mais  en  donnant  à  man- 
ger au  mort,,  on  n'oubliçit  pas  les  vivans. 

Toi« 
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Toas  eeax  qui  afliftoient  aux  fanéraillesv 
ëtoienr  régalés ,  &  ils  ne  manatioicat  pas 
en  mangeant  &  en  buvant  en  l*hanneur  da 
mort ,  de  l'inviter  à  boire  avec  eux.  Les 
provifions  qu'on  donnoit  au  défunt,  n'é» 
toient  pas  fort  coniîdérables»  &  s'il  eût 
eonfervé  l'appétit  qu'il  avoit  eu  pendant  â 
vie,  il  auroit  bientôt  couru  rifque  de  rc« 
inoprir  de  faim-  Notre  Auteur  allègue 
toutes  les  autorités  nécefTaii^es  pour  établie 
la  rëalité'decet  ufage  chez  les  anciens  Peu* 
pies  auxquels  il  l'attribue. 

C'étoient  les  parens  &  les  héritiers  da 
défunt  qui  avoient  foin  de  lui  préparer  ce 
repas,  pour  fléchir  fx  colère,  s'iU  le  cro*^ 
yoient  irrité ,  ou  pour  confervcr  fa  faveur. 
Mais  les  étrangers  pouvoient  aufli  donner 
desfeftinsaux  mânes  des  héros,  comme 
Ton  voit  dans  Plutarque ,  qu'Alexandre  le 
Grand  fit  des  libations  aux  Guerriers  qui 
avoient  renverfé  la  Ville  deTroye  &  parti* 
cuiiërement  i  Achille. 

Ces  Feftins  fe  donnoîent  ou  en  public  ou 
en  particulier.    Les  Feftins  publics  fecé- 
lébroient  chaque  année  aux  mêmes  jourfi-. 
par  des  fêtes  lolemnelles  qui  duroient  deux 
on  trois  jours.    Mais  tous  les  Peuples  ne 

i>renoient  pas  le  même  tems  pour  les  cd- 
ébrer.  Chez  les  uns  c^étoit  en  Décembre  ^ 
chez  d*autres  en  Février,  ou  en  Mai.  Les 
Feftins  funèbres  qui  fe  faifoient  en  parti- 
culier,  avoient  lieu  dans  le  tems  même 
des  funérailles  j  00  à  un  certain  jour  anni- 

£  a  ver- 
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Ycrraîre,  ou  à  quelque  occafion  fortuîtt 
comme  à  Tarrivée  d'un  ami  du  défunt. 

Les  uns  offroient  aux  Ames  des  morts  j 
du  lait,  du  miel,  du  vin  doux,  ou  de  la 
bière  ;  d'autres  leur  offroient  des  légumes^ 
ou  de  la  viande,  ou  des  oeufs  &  du  pain 
avecdeTeau;  d'autres  enfin ,  s'imaginant 
que  les  âmes  aimoient  Je  fang,  fc  porté* 
rent  à  leur  en  offrir  &  même  du  fang  de 
leurs  femmes,  de  leurs  concubines,  de 
leurs  affranchis  ou  de  leurs  efciaves.  Ter- 
tuUien  reproche  aux  Payens.  d'immoler 
leurs  captifs  aux  aroes  des  défunts ,  fous 

5>rétexte  qu'elles  veulent  être  appaifées  par 
e  fang.  £n  donnant  ces  Feftins  aux  ma» 
nés  de  leurs  héros  ou  de  leurs  amis,  ils  les 
appelaient  par  leurs  noms  en  difant  :  Lè- 
ve toi,  mange,  boi  &  te  réjouis. Et  quand 
ils  croyoient  que  ces  ombres  avoient  fuffi-i 
famment  mangé,  ils  les  prioient  de  fe  re« 
tirer  &  de  s'éloigner  par  le  plus  court  che* 
min,  fans  faire  de  tort  aux  plantes  &aux 
fruits  de  la  campagne. 

Pour  ce  qui  eft  de  rorigine  de  cet  ufs^e 
fuperftitieux ,  Mr.  Hanov  croit  que  les 
Courlandois  Tavoient  tiré  d'Afie,  d'où  les 
Véoèdes ,  les  Gétes  &  les  Sarmates  font 
fortis  félon  l'opinion  des  Hiftoriens. 

M  ais  quel  pouvoit  en  être  le  pràicîpe  ou 
le  fondement?  Notre  Auteur  montre  fort 
bien  que  cet  u&ge  étoit  fondé  d'une  part 
fur  un  principe  très  certain,  &  d'autre  côté 
fur  plulicurs  erreurs  très  fcnfibles.  Il  étoit 
fondé  fur  cette  rérité  indubitadblc  que  i'ame 

de 
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jle  Thomme  èft  une  fubftance  diftinâe  da 
corps  &  qui  ne  meurt  point  avec  lui.  Mais 
à.  cette  vérité  importante  la  fuperftitlon 
aVoit  ajouté  bien  des  erreurs.  On  conçoit 
aifément  que  ceux  qui  donnoient  des  pro* 
viiions  d'alimens  aux  morts  qu'ils  enter- 
loient,  ou  qui  leur^  donnoient  des  feftins 
de  tems  en  tems,  dévoient  croire  nécef- 
faireraent  que  Tame  de  l'homme,  quoique 
diftinfte  du  corps  grofficr,  étoit  pourtant 
elle-même  matérielle  ou  du  moins  enve- 
loppée de  quelque  matière  très  fimple  & 
très  fubtile ,  qui  pou  voit  &  qui  devoit  être 
nourrie  ;  car  un  Efprit  pur  n'a  pas  befoia 
d'alimens  corporels  &  ne  fauroit  en  rece- 
voir. On  trouvera  ici  une  bonne  réfuta- 
tion des  argumens  par  lefquels  Mr.  Rudiger 
a  prétendu  établir  la  matérialité  de  Tame. 
Cet  ufage  fuppofoit  encore  que  les  An- 
ciens étoient  perfuadés  que  les  âmes  fépa- 
rées  des  corps  voltigeoient  autour  de  leurs 
fépulchres  ;  qu'elles  venoient  prendre  les 
alimens  qu'on  leur  ofiroit  dans  les  Feftins 
&  les  Libations  qu'on  leur  faifoient;  qu'el- 
les fe  plaifoient  à  les  recevoir, parce  qu'el- 
les en  avoient  befoin;  qu'elles  fentoient 
qu'on  célébroit  leurs  funérailles  ;  qu'elles 
entendoient  qu'on  les  invitoit  à  manger  & 
qu'on  les  prioit  de  fe  retirer  paifiblement  a- 
près  le  repas  ;  qu'elles  prêtoient  l'oreille 
aux  vœux  &  aux  prières  des  vrvans;  qu'el- 
les pouvoient  influer  beaucoup  fur  la  fé- 
condité ou  la  ftérilité  des  terres;  qu'elles 
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s'irritoient  des  négligences  ou  des  outrages 
des  vivans  jufques  au  point  de  tourmen* 
ter  ceux  qui  les  avoient  offenfées  &  de  dé* 
jToIer  leurs  maifons  ou  leurs  campagnes  :  & 
qu'elles  dévoient  êtreappaifées  par  des  Fes- 
tins &  par  des  homniages. 

Enfin  à  toutes  ces  opinons  frivoles, dont 
on  fait  fentir  ici  le  ridicule  &  l'abfurdité  , 
quelques  anciens  ajoutoient  une  autre  er- 
reur ,  favoir  que  les  âmes  féparées  des 
corps ,  coonoilToient  Tavenir  &  même 
les  futurs  contingens  ;  qu'elles  pouvoient , 
par  ex.  avertir  les  vivans  qu'ils  dévoient 
mourir  dans  le  courant  de  Tannée  ;  qu'il 
ii*y  avoit  qu'à  les  bien  régaler  pour  obte* 
nir  d'elles  ces  avertiflemens;  &  qu'elles  a- 
voient  la  complaifance  de  fe  rendre  viiî- 
blés  pour  annoncer  le  tems  de  leur  mort 
aux  curieux  qui  les  prioient  de  les  en  in* 
former. 

L'on  auroit  peine  à  comprendre  com** 
ment  des  opinions  il  vaines  &  fi  puériles 
purent  s'accréditer  chez  tant  de  Peuples, 
u  Ton  ne  connoilToit  pas  l'intérêt  qu'avoient 
les  Prêtres  Payens  à  -entretenir  la  fuperfti- 
tion ,  &  combien  il  leur  étoit  facile  de 
tromper  des  hommes  plongés  dans  U 
plus  crafTe  ignorance  &  dominés  par 
des  paffions  vives ,  &  d'effrayer  leur 
imagination  par  des  tours  d'erpiéglerie 
&  par  des  contes  impofans.  Si  aujour- 
d'hui môme^dans  des  Pays  où  règne  le 
Chriftianifme)  il  y  a  encore  tant  d'efprits 

foU 
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Cibles  qui  ajoutent  foi  à  des  contes  de  re« 
venans&  de  forciers,  doic*on  s'étonner 
que  dans  les  céoèbres  dn  Paganifme,  on 
ait  vu  les  hommes  adopter  aifémeQt  dea 
opinions  û  peu  raifonnables. 

Qui  croiroit  ()ue  Mr.  Hanot  dont  la 
plume  s'eA  û  bien  exercée  contre  la  fuper^ 
Itition  9  nous  rapporte  lui  même  graves 
ment  des  apparitions  de  Spedtres?  Cepen- 
dant rien  de  plus  vrai.  On  en  trouve  un 
exemple  dans  fon  Supplément  au  Difcours 
de  Cbaritius  fur  ks  Savons  originaires  de 
Dantfick;^\x^^\imtnt  qui  nous  donne,  par 
ordre  alphabétique  ,  un  Catalogue  rai* 
fonhé  desSavans  queCharitius  avoitpafTé 
fous  filence ,  &  de  leurs  Ouvrages ,  ou 

3ui  ajoute  aux  Articles  de  divers  Savansi, 
es  particularités  intéreflantes  qui  étoient 
échappées  à  Charitius. 

Mr.  Hanov  nous  raconte  donc  que  Jean 
von  Hoffen  ^  plus  connu  fous  le  nom  de 
Johannes  de  Curiis^  autrement  dit  Flax* 
binder^  étoit  dans  fa  jeunefie  un  franc  li» 
bertin ,  un  débauché ,  qui  paifoit  fes  jours 
dans  la  fainéantife  &  dans  l'intempérance , 
qui  couroit  les  rues  pendant  la  nuit,  infuU 
toit  les  paffans&  troubloit  par  fesmechan- 
cetés  le  repos  de  fes  concitoyens.  11  avoit 
fouvent  été  repris  par  fa  Mère  pour  la 
mauvaife  vie  qu'il  menoit,  mais  il  pre- 
noit  fort  peu  à  cœur  ces  fages  remontrant 
ees.   Il  arriva  un  foir  qu'il  étoit  à  courir 
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les  rues  lèlon  fa  coutume,  que  fa  Mëre 

vin  un  Speâre  qui  fe  tenoit  devant  une  ta« 

ble,.(|ui  paroiffoit  fort  occupé  à  confuiter 

des  livres,  &  qui  avoit  une  figure  &  un» 

contenance  fi  parfaitement  femblables  « 

celles  de  fon  fiJs ,  qu'elle  crut  que  c*étoit 

lui  même.    Elle  fe  réjouiffoit  &  rendoit 

grâces  à  Dieu  de  ce  qne  ce  jeune  homme 

comuiençoit  enfin  à  changer  de  conduite* 

Mais  dans  le  tems  qu'elle  fe  félicitoit  de 

cet  heureux  retour ,  Jean  fe  fait  entendre 

dans  la  rue ,  il  frappe  à  la  porte,  il  dernan-i 

de  qu'on  lui  ouvre.    La  Mère  reconnoic 

la  voix  de  fon  fils.    £ffrayée  de  le  voir 

dans  la  maifon  occupé  à  l'étude  &  de  Pen- 

tendre  en  même  tems  faire  tapage  dans  la 

Tue ,.  elle  ne  comprend  d'abord  rien  à  ce 

xnyftère  »    cependant  ayant  réfléchi  que 

l'Etudiant  qui  étoitdansja  maifon  n'avoiC 

pas  prononcé  une  feule  parole, elle  conçoit 

que  ce  ne  pou  voit  être  qu'un  Speâret  elle 

le  hâte  d'ouvrir  la  porte  &  d'introduire 

fon  fils  réel,  elle  lui  montre  cet  autre  lui 

même  qui,  fans  fe  diltraire,  eontioue  k 

parcourî!r  fes  Livres.    Frappé  d'étonné* 

ment  à  ce  fpcâacle ,  Jean  forme  la  réfo- 

lution  de  s'appliquer  déformais  entière» 

ment  à  l'étude  &  de  renoncer  au  libertina- 

ge^  il  quitte  la  maifon  paternelle^  il  part 

pour  Rome,  &  il  y  fait  les  plus  etonnans 

Progrès  dans  les  fciences.   Ce  fut  par-  là 
u'ii  gagna  lç$  bonnes  grâces  du  Pape ,  dont 
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J!  obcint  des  recommandations  pour  le  Roi 
de  Pologne ,  qai  lui  conféra  facceflivemcnC 
ks  Ëvêchés  de  Culm  &  de  Warmie.  Dans 
ce  poftc  émixieotfil  s'acquit  Feftime&Tad- 
miratîon  des  grands  &  des  petits ,  &  il  mé« 
rita  les  plus  beaux  éloges  de  la  part  desSa« 
yans ,  d'Erafme  par  ex.  de  Camerarius  &  d^ 
Gfcrge  Sabin  Gendre  de  MélanBbon  &  fa- 
xneux  Poète  de  ces  tems-là..  Nous  au« 
rions  fort  fouhaité  qu'on  rapportant  le  con«^ 
te  fabuleux  de  ce  Spedtre  qui  repréfentoie 
Jean  de  Curih ,  Mr.  Hawv  eût  eu  foin  d'y. 
ajouter  quelque  correâif. 

Nous  ne  parierons  plus  que  de  la  VIIL 
DifTertation  qui  traite  des  EleBiom  qu^tm 
fait  far  le  moyen  du  Sort.  Elle  eft  com« 
pofée  de  deux  Chapitres  »  dont  le  premier 

Eofe  les  principes  fur  lefquds  l'Auteur  veut 
àtir  ;  &  le  fécond  nous  préfente  l'édifice 
même,  0.  à.  d.  les  Loix  qu'on  doit  fui* 
Tre  dans  les  £leâions  par  le  fort. 

Il  s'agit  ici  tie  toute  efpèce  de  choix 
qu*0Q  fait ,  ou  auquel  on  fe  détermine  par 
le  moyen  du  fort,  foit  qu'on  veuille  fe  dé* 
cider  fuf  le  parti  qu'on  doit  prendre  dans 
fine  affaire,  foit  qu'on  laifle  au  fort  à  dé- 
iigner  à  qui  une  chofe  appartiendra,  foit 
qu'il  foit  queftion  de  préférer  une  perfonno 
4  d'autres  pour  (ui  conférer  un  emploi  ou 
lui  accorder  uo  avantage;  en  un  mot  il 
hUgil  ici  en  général  de  toute  aâion  où  l'on 
fe  laifie  diriger  par  le  fort ,  mais  princi- 
paicmept  des  Ëlcâions  des  ferfonnes* 

E  5  Mr, 
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Mt.Hanov  fuppofe  ,  non  feulement 
que  Dieu  a  prévu  de  toute  éternité  tous  leâ 
réfultats  du  fort ^  ce  qui  eft  hors  de  doute,, 
mais  encore  que  Dieu  par  une  aâion  par* 
ticoliërc&direâe,  conduit  le  fort  Se  rè- 
gle ce  qui  doit  en  réfulter  dans  toutes  les 
cjrconftances  imaginables.  D'où  il  tire 
cette  conféquence  qu'on  ne  doit  fe  déter« 
miner  par  le  fort  que  dans  des  cas  d'une 
extrême  impcHtance ,  parce  que  ce  feroic 
blefler  le  refpeâ  du  à  la  Providence,  que  de 
la  faire  intervenir  pour  diriger  des  baga- 
telles indignes  de  fon  attention  &  de  fes 
ibins  9  &  pour  fatisFaire  des  pallions  déré- 
glées, une  inutile  curiolîté  par  ex.  coni<* 
me  quand  on  employé  le  fort  pour  deviner 
ce  qui  arrivera;  ou  une  bafle  avidité  pour 
le  gain ,  comme  dans  les  jeux  de  hazard. 

On  conçoit  aifément  que  la  Providence 
intervient  dans  tous  les  cas  graves  &  qui 
peuvent  intérefler  le  Gouvernement  du 
monde,  ou  de  TËglife,  comme  elle  inter- 
vint  dans  la  diftribution  des  Terres  de  la 
Paleftine  entre  les  Tribus  tf  Ifracl ,  Jof,  XIII, 
&  XIV.;  ou  pour  découvrir  le  coupable 

3ui  avoit  violé  le  commandement  exprès 
e  Dieu  dans  la  prife  de  Jérioo ,  Jof.  VU  ; 
ou  pour  le  choix  d'un  Apôtre,  JÎS.  I-  16; 
«u  pour  l'£ledion  d'un  Roi»  i  Sam.  X. 
20.  De  même  dans  d'autres  cas  de  pa- 
reille importance,  on  peut  légitimement 
employer  le  fort ,  &  s'affurcr  que  la  Pro« 
vidence  le  dirigera  félon  les  vues  de  fa  Sa- 
geffe.  Mais 
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Maïs  il  en  eft  bien  différemment  des  cas 
frivoles  où  les  hommes  fe  fervent  du  fort, 
comme  dans  certains  jeux.  11  eft  abfurde 
de  dire  qu^is  gênent  la  Providence  à  préfi? 
der  à  ces  jeux ,  pour  déterminer  elle  même 
par  une  aâion  poûtive ,  le  réfujtat  du  mou* 
vement  quMls  donnent  à  i<urs  dez  ou  du 
mélange  qu'ils  font  de  leurs  cartes ,  pour 
donner  beau  jeu  à  l'un  &  mauvais  jeu  à 
l'autre ,  pour  féconder  la  fubtilité  de  l'un 
^ux  dépens  de  fon  adverfaire  moins  habi- 
le.  C'eft  attribuer  à  la  Providence  un  rôle 
bien  peu  digne  d'elle ,  ou  plutôt  c'eft  là 
une  opinion  qui  ternit  fa  gloire  &  qui  l'a* 
Tilit. 

Ce  que  l'on  eft  obligé  de  dire  par  rap« 
.port  aux  crimes  que  les  hommescommet- 
tent ,   que  la  Providence  n'y  intervient 

S|u'entant  qu'elle  n'empêche  pas  leurs  paf. 
ions  de  s'exercer ,  on  doit  aufli  le  dire  par 
jrapport  aux  cas  où  ils  s'en  remettent  au 
fore ,  comme  dans  ics  jeux  ou  les  Lote- 
ries; Dieu  n'y  intervient  qu'entant  qu'il 
Jaiife  agir  ks  caufes  fécondes ,  &  qu'il  ne 
met  aucun  obftacle  à  ienr  aâion.  En  ver* 
tu  des  Loix  de  la  Nature ,  il  eft  néceflai* 
re  que  de  tels  ou  tels  mouvemens  donnés 
aux  dez  ^  de  tels  ou  tels  mélanges  des 
cartes  ou  des  billets  d'une  Loterie ,  il  ré- 
fuite  telle  ou  telle  combinaifoa.  Il  n'eft 
point  néceffaire  que  la  Providence  inter- 
vienne pour  produire  cette  combinaifon, 

elle 
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elle  eft  reffet  inFailIible  de  Paâion  de  ceux 
qui  remuent  le  cornet ,  qui  battent  les 
cartes  ou  qui  tournent  les  roues.  Et  par 
conféquent  Dieu  n'y  intervient  que  par  une 
limple  permiffion  «  &  non  point  par  une 
aâion  pofitive.  II  n*y  a  pour  les  hommes 
du  f<^t  ou  du  hazard  dans  les  Loteries  ou 
dans  les  jeux  que  parce  qu'ils  ignorent 
quel  en  lera  le  réfultat ,  mais  quoiquMIs 
rignorent,  ce  rérultat  n'en  eft  pas  moins 
l'exécution  certaine  &  immanquable  des 
Loix  de  la  Nature.  D'où  il  rérulte  qu'on 
ne  doit  pas  condamner  ceux  qui  emploient 
le  fort  dans  des  cas  frivoles,  par  cette  rai« 
fon  qu'ils  font  intervenir  la  Providence 
dans  des  chofes  indignes  de  fes  foins,  puif« 
qu'il  n'eft  point  néceffaire  qu'elle  y  intcr» 
vienne.  D'ailleurs  tous  les  gens  raifonna* 
blés  conviennent  aujourd'hui  que  bien  des 
amufemens où  l'on  emploie  le  fort,  rcAent 
dans  la  clafle  des  chofes  purement  indiffé* 
rentes,  qu'on  peut  fe  permettre  de  tems 
en  tems  pour  fe  récréer  l'efprit ,  pourvu 
qu'on  n'y  laiffé  gliffer  aucune  efpèce  d'abu^s. 
Notre  Auteur  pofe  encore  pour  principe 
&  pour  une  loi  fixe  &  invariable  ,  que  le 
fort  ne  doit  jamais  avoir  lieu,  loriqu'oa 
peut  avoir  aifc2  de  lumières  pour  fe  déci- 
der foi  •  même  dans  le  choix  d'une  chofe 
ou  d'une  perfonne ,  &  qu'on  ne  doit  alors 
fe  fcrvir  que  de  fa  propre  raifon  pour  pré- 
lever la  choie  qui  nous  paroit  la  meilleure 

as 
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&  pour  donner  notre  fuffrâge  au  Candidat 
le  plus  digne. 

Cette  règle  peut  être  excellente  lorfqtf  on 
eft  feul  appelle  à  faire  un  choix  ou  une 
éleâion.  Mais  elle  foufFre  des  reftriâions 
cflcntielles ,  lorfque  pluficurs  doivent  don* 
tourîr  à  cette  éleâion  ou  à  ce  choix.  Lors 
même  qu*on  auroit  les  meilleures  raifons 
du  monde  de  préférer  un  objet  a  un  au^ 
tre ,  ou  de  favorilcr  une  perfonne  plutét 
que  Tes  concurrens,  onjpourroit  légitime* 
ment  laifler  ee  choix  à  la  dééifionduf<H*t> 
foit  à  ôaufe  de  la  dif!{cdlté  qu'on  autoic  i 
faire  entrer  dans  fon  fentiment  le  plus 
grand  membre  de  ceux  qui  ont  auili  droit 
de  fuffrâge,  foit  pour  prévenir  les  brigues^ 
les  cabales ,  foit  pour  éviter  de  donner  i 
perfonne  des  fujets  de  méeontentement  Sk 
d'animofité.  Âinfi  tout  Collège  appelle  i 
élire  un  fujet  pour  remplir  un  emploi  va- 
cant foit  Politique  foit  Eçcléfiaftique,  fe- 
Toît  en  droit  de  choifir  un  certain  nombre 
de  perfonnes  propres  à  exercer  cet  etnploi , 
&  de  laiâèr  enfuite  à  la  décifion  du  fort 
lequel  de  ces  Candidats  nommés  devroit 
être  révécu  de  la  charge  dont  il  s'agiroit 
de  (fifpofer.  Cette  méthode  préviendroit 
une  multitude  d'inconvéhienstrèsBLcheux^ 
&  produiroit  par  cela  même  un  bien 
plus  grand ,  que  celui  qui  pourroit  féfulter 
de  la  meilleure  éledion  faite  uniquement 
par  Toie  de^  fufiragc»  mais  à  laquelle  on 

fc- 
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{eroit  parvoDU  par  des  intrigues  toujouif 
fécondes  eo  inimitiés  &  en  défordres. 

Mr.  Hanov  n'héiite  pas  à  décider  que 
dans  les  cas  où  Ton  emploie  le  fort  fans  né- 
ceflîté ,  &  où  l'on  ne  peut  pas  remplir  fon 
devoir  fans  avoir  recours  à  Tartifice,  on 
peut  alors  fe  fervir  d'une  fraude  bonne  ^  c. 
à  à.  félon  fa  définition  ,  d'une  fraude  qui 
n'eft  pas  mauvaife  »  qui  n'a  pa&  pour  but 
île  nuire  à  quelcun,  &  qui  ne  fe  propofe 
que  de  parvenir  au  plus  grand  bien  géné- 
rai .&  cle  remplir  uo  devoir  bien  connu. 
Suppofez  un  Vaiâeais  où  il  y  a;  30  hon>> 
^ep,  favoir  quinze  brouillons  &  quinze 


lie  fe  débarraife  de  quinze  hommes.  On 
jp>rend  donc  la  réfolution  d'en  jetter  quinze 
dans  la  mer.  La  queftion  eft  de  favoir  fi 
on  les  cboifîra  par  le  fort.  Le  Capitaine 
iènt  bien  qu'il  elt  de  fon  devoir  de  coofer* 
ver  fesgens  les  plus  fages,  6Sc46  ne.  pomt 
haxarder  de  les  perdre.  Cependant  on  le 
force  à  décider  par  le  fopc  queU  font  ceui; 

2ui  devront  être  .précipités  dans  ht  .Mer« 
^ae  fera-t-il?  La  raifon  &  la  jqgjce  drdoor 
Beroient  quç  les  brouillons  feuls  périfleot  ^ 
&  l'ufage  du  fort  n'eft  pas  légitime  en  pa** 
ireille  occaiion.  Il  imagine  donc  un  expé» 
dient  pour  contenter  tout  l'équipage  »  S^ 
au  moyen  d'une  Lpterie  apparç&tc  &  frau- 
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duleufe,  dont  il  dirige  fèul  ks  arrêts,  il 
réufllt  à  déterminer  la  fortune  en  faveur 
de  fes  amis ,  &  i  faire  noyer  tous  les  brouil- 
lons l'un  après  l'autre.  Cette  fraude,  dit 
notre  ProfeireuF,eft  ^^;y«r,  parce  que  Tin- 
tention  du  Capitaine  n'eft  pas  de  faire  dit 
tort  à  perfonne ,  mais  uniquement  de  con* 
fer  ver  les  plus  honnêtes  gens,  &  de  prob 
duire  le  plus  grand  bien. 

Cette  décifion  plaira  fans  ^doute  à  bieqi 
des  gens  à  qui  les  artifices  o£Bcieqx  &  uti- 
les ne  coûtent  rien.  Cependant  il  n'eii: 
point  encore  bien  prouvé  que  la  meilleure 
intention  fuffife  pour  autoriferune/r^»/&; 
&  d'ailleurs  dans  tous  les  cas  où  plufieurs 
perfonnes  confient  au  fort  la  décifion  d'une 
affaire ,  eilçs  ft^ppfent  avoir  u|i  ilroit  égal 
à  être  favorifëes;  ce  droit  eft  reconnu  par 
le  plus  grand  nombre,  puifc^ue  le  plus 
Vrand  nombre  décide  que  l'aîffaire  doit  étiis 
fugée  par  le  fort  ;  quel  titre  peut  donc  a- 
Yoir  un  particnlier,  contre  Fàvis  du  plus 
grand  nombite,  &  malgré  foo  propre  Qon< 
lentement  à  s'en  remettre  à  la  décifion  du 
fort  t  quel  titre  peut  il  avoir  à  anéantir 
par  une  fraude  la  réalité  du  fort,  à  faire 
prévaloir  par  la  rufe  fon  propre  fentiment 
fur  celui  du  plus  grand  liombre,  à  violer 
par  un  artifice,  le  droit  reconnu  que  dfau- 
très  ont ,  comme  lui ,  à  certains  avanta- 
;es,  &  à  condamner  ceux  qu'il  lui  plaft 
[e  facrifier?  Ne  s'arroge- 1- il  pas,  par 

cette  fraude  ^  une  smtorits  de  juge ,  qui  ne 

lui 


s 
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lui  appartient  point?  Ne  fait -il  pas  tou- 
jours un  tort  réel  à  ceux  que  fon  artifice 
fruftre  de  leur  droit?  Et  Pintcntion  qu'il  à 
de  favorifer  ceux  qu^il  éroit  les  plus  dignes 
de  p^bteâion ,  ne  renferme  - 1  -  elle  pas  né- 
ëelTairetnent  le  deflein  de  nuire  à  ceuit 
pour  qui  il  ne  s'intérefTe  pas  f  Difons  le 
franchement ,  cette  opinion  qu'oïl  peut 
enchaîner  la  fortune  par  des  fraudes  bon^ 
Hes ,  loffquVm  n'a  en  vue  que  le  plus  grand 
bien,  nous  paroit  très  dangefeufe,  pap(5e 
quelle  ouvriroit  la  porte  a  bien  des  abus. 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Histoire  de  rAcadémîe  Royale  des 

.  infcriptions  &  Belles- Lettres,  avec 
les  M  £^  M  G I R  £  s  de  Littérature  ti- 
rés des  Régiftres  de  cette  Académie 

;    depuis  FAnnée  M.  DCC.  LV,  juf. 

.  ques  &  compris  l'Année  MDCCL  vil 
dome  XX  VII.  à  Paris  de  T  Imprime^ 

*  ri$  Royale  1761,  pp.  281.  pour  THif- 
toire  ai  533,  pour  les  Mémoires. 

LA  partie  Hiftorique  de  ce  Volume  nous 
infiruit  d'abord  du  changemei^t  de  Se- 
crétaire  perpétuel.    M.   de   Sougainwite 

ayant 
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^yant  exercé  cet  emploi  depuis  la  mort  dé 
M.  Frercten  1749,  d'une  façoa  aiii  lui  à 
mérité  les  plus  grands  élo^gcs  ,  i'cft  trouvé 
à  la  fin  obligé ,  par  le  mauvais  état  de  fa 
famé ,  dé  s'addrefTer  à  M.  le  Comte  d'Ar- 

Scnfoii  pouf  obtenir  du  Roi  là  pernoiflîori 
c  s'en  démettre.  Sa  requête  a  été  accor- 
dée avec  des  marques  dijflinguëes  de  ïi 
bienveillance  de  Sa  Majefté,  qui  à  voulu; 
gii'il  confervàt  fon  rang  avec  le  titre  d'an- 
cien Secrétaire  perpétuel  &c.  ainfi  que  la 
place  de  garde  tf  Antiques,  &  qu'il  conti- 
nuât d'être  (chargé  feùl  de  l'Hiftoire  Mé- 
tallique du  Roi.  En  conféquence  de  cet 
arraTigement ,  M.  le  Beau  cft  entré  dans  Ici 
fônflions  de  Secrétaire ,  &  ce  choix ,  fans 
doute ,  cft  des  plus  propres  à  empêcher 
ÏAcadéniic  de  Icntir  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire.  Les  prix  adjugés  &  les  change- 
mens  arrivés  dans  la  Lif][e  des  Académi- 
ciens remplifleht  le  premier  Article ,  &  18 
Exti-ails  des  Ouvrages  de  l'Académie  avec 
7  éloges  d'ACadéiiiicicns  défunts, achèvent 
la  première  Partie  de  ce  Volume.  Nous 
allons  les  annoncer  ou  lès  faire  connoître^' 
félon  le  plan  que  nous  avons  fuivi  dans 
tios  extlraits  précédens  de  ce  magnifique 
Recueil, 

Kechbr6hes  fur  les  Càbîres^  nom  que 
les  anciens  donnoient  les  uns  aux  Prêtres 
6e  certaines  Divinités ,  lès  autres ,  comme 
Hérodote  aux  Dieux  fubalterncs,  &  letf 
babitans  de  Samothrace  aux  Divinités  dii 
T0m.  XVlll,  Fart.  I.        F  pre- 
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Îrenûcr  ordre.  Cette  Pièce  eft  de  feu  M* 
faERBT.  Remarques  fur  Pétat  de  PAr^L 
ctiteiiure  Civile  dam  les  tems  éC Homère^ 
par  feu  M.  TAbbé  Saluer.  L'i^cadémi^ 
cien  n*y  prouve  autre  chofe  fi  ce  n'eft^ 
qu'on  ne  couchoit  pas  à  la  belle  étoile  dan^ 
ce  tems-li.  Des  Boucliers  i* Achille ^  d'Her* 
cule  ô^  iEnée ,  fuivant  les  Defcriptions 
d'Homère  ,  d^He^fiode  ^  de  Virgile.  Ceft  à 
M.  de  Caylus  qu'on  eft  redevable  de  ce 
niorceau  curieux  qui  eft  très  propre  % 
irépandre  du  jour  fur  llïiftoire  des  Arts. 
On  fait  que,  pendant  la  guerre  des  An- 
ciens &  des  Modernes  9  les  ennemis  d'Ho« 
mère ,  foutenoient  que^  pour  ranger  toutes 
les  figures  dont  il  a  chargé  le  BoucIieF 
d'Achille,  il  auroit  fallu  un  efpace  auilî 
étendu  que  la  place  Royale  à  Paris.  Pou^" 
confondre  c^s  Meflieurs  le  favant  Boivin 
fit  graver  ce  Bouclier,  &  Homère  triom- 
pha. M.  de  Caylus  a  fait  faire  une  co- 
pie très  exaâe  de  l'original  donné  par  M* 
Jàoimny  j  a  joint  les  deux  Boucliers  d'Her^ 
çule&  d'Enée ,  &  fait  ici  une  comparaifon 
raifonnée  de  ces  trois  monumens.  Les  Sa^ 
vans  ont  beaucoup  difputé  fur  Taneienne- 
lé  d^Homire  &  d'He^ode ,  comme  auflï 
fur  l'auteur  du  Bouclier  dfHercule.  M.  de 
Caylus  penche  à  croire  que  ce  Bouclier 
çft  une  imitation  de  celui  d^ Achille^  &  ce^ 
pendant  t^Héfiade  dont  il  eft  TOuvrage 
^  plus  ancien  ^Homère.  Il  explique  ce 
psg-adoxe  ^  ea  remgrqu^nt  que  ces  deux 
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Poëtes  ont  Técu  quelque  tems  enrem* 
ble;  mais  qix' Héfiode  étoit  le  plus  âgé^ 
fentiment  qui  s'accorde  arec  celui  d^Héro^ 
dote  &  de  Platon  ^  Se  fur  tout  avec  la  Chro^ 
nique  de  Paros  qui  ne  donne  à  Héjtoâe  que 
a7  ou,  tout  au  plus,  n7  aris  d'antériorité. 
Après  avoir  fait  une  Defcription  détaillée 
des  trois  Boucliers ,  notre  illuftre  Académi* 
cien  ce  balance  pas  à  donner  la  préférence 
à  celui  &  Homère.  „  Sa  compofition , 
,,  âit^tl^  eft  admirable:  au  milieu  fe  pré« 
,,  fente  dans  une  magnifique  ilmplicité  leà 
91  plus  grands  objets  de  la  Nature,  à  i'en- 
,,  tour  (e  rangent ,  fans  confufjon ,  les  cir. 
„  confiances  les  plus  intéreffantes  de  li 
^,  vie  humaine  ,  entre -mêlées  avec  une 
3,  admirable  variété.  En  comparaifon 
^,  iî'Homére ,  Héfiode  &  Virgile  font  tan- 
,,  tôt  chargés ,  tamât  maigres,  &  leui; 
,,  diftribution  eft  de  beaucoup  inférieure.''' 
Description  de  deux  Tableaux  de  foly* 
gnote  donnée  far  Paufanias  «-Réflexion^ 
fur  les  Hijlonens  Anciens  en  général  &*  fur 
JDiodore  de  Sicile  en  particulier  —  Kb* 
FLEXIONS  fommahes  jkr  les  Cônnoiffanceê 
Pbyftques  des  Anciens.  Ces  trois  Mémoi* 
tes  font  auffi  de  M.  de  Caylus.  Le  pr»» 
mier  eft  accompagné  de  deux  planches  defli« 
nées  à  mettre  fous  les  yeux  deux  Tableaux 
qu'on  ne  connoit  que  par  la  defcription  très 
confufe  &  imparfaite  d*ùn  Hiftorien  fana 
goût  9  à  laquelle  l'Académicien  prend  là 
Peine  de  fupplécr.    Les  fujcts  de  ces  Ta- 

F  2  bleaux 
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bleaux  font  rembarquement  des  Grect  ^ 
près  la  prife  dcTroye  &  la  Defcente  d'U 
ly  tk  aux  Enfers.  Dans  le  fécond  Mémoire,  it 
s'agit  de  prouver  qucDhdore  de  Sicile  eft  un 

Séoie  très  inférieur  aux  grands  Hiftoriens 
e  la  Grèce,  &dans  le  troifième,  que  les 
ConnoifTances  Pbyfiques  des  anciens  fur- 
paflbient  de  beaucoup  ce  c^'on  leur  attri- 
bue ordinairement  dans  ce  genre.  A  en 
croire  notre  célèbre  antiquaire,  le  cours 
fixe  &  rqglé  des  Comètes  (  i  )  y  les  fecrets 

de 

(  I  )  Voici  comment  rrf.  le  Préfidem  de  Broffes 
s^ezprime  là  -  deCTas  daos  un  Mémoire  fur  la  Mo^ 
narchie  de  Ninive  &  THiftoire  de  'Bei-  Nimrod  qui 
eft  ï  la  tête  de  la  II.  Partie  de  ce  Volume.  „  Non 
„  feulement  (^Jh^iJ^  Page  47.  Noie  (a? ),  )  les 
„  Chàldiécns  conooiObient  le  vrai  Syûâme  (blaire , 
„  fuîvanc  lequel  toutes  les  Planètes  font  leurs  lévo^ 
,.  lutions  autour  du  Soleil.  ■  Mais  la  théorie 

„  des  comètes  qui  fait  t«nt  d'honneur  à  Ha/Uy 
y,  leur  étoit  connue  &  probablement  mieux  qu1^ 
„  QoûSf  chez  qui  elle  ne  fait  que  de  naître.  Lèii 
,4  comètes  n*étoient  pou^  eux  ni  des  fignes  prodi« 
^,  gieux  deftinés  à  pronoftiqucr  tus  mortels  la  thû^ 
^  te  prochaine  des  empires ,  ni  des  météores  &c. 
,y  mais  de  vraies  planètes  du  fydénie  folaire,  par- 
„  courans  autour  du  Soleil  une  éllipfe  prodigieofe- 
^  ment  excentrique ,  fusettes  par  conféqueat  à  des 
„  révolutions  périodiques  &  vifib'e}  feulement  dans 
„  leur  périhélie."  Pour  confirmer  ce  qu'il  dit  de  l'ha- 
bileté de!tChaldéens  dans  rAftronomie  M.  de  Brof- 
fet  lemaïque  que  le  célèbre  Halley  a  fait  revivre 

pour 


âe  TOptique,  la  cfrculation  du  fang(2), 
la  navigati  «n  d*£fpagne  aux  Iodes,  la  na- 
ture de  r Arc  eu  Ciel,  l'Ëleéiricité  même 
ne  leur  étoient  pas  incoanus. 


pour  foo  nfage,  celui  qf/wokm  les  Clnldéens, 
d'employer  vdc  période  de  S23  mois  luntires  d'en- 
viron 29  jours  âc  demi  chacun ,  la  trouvant  auffi 
facile  que  commode  pour  prédire  les  letonrs  des 
éclipfes  de  Lune  &  du  Soleil  à  une  petite  erreur  près, 
^e  favant  Ptéûdeot  ajoute  ce  qui  fuie.  ,5  On  parle 
„  toujours  de  la  nouveauté  des  Arts  &  des  Scien- 
^  ces  :  il  feroit  plus  jufie  de  parler  de  leur  renou- 
,,  vellemenr,'  Ix  tems  voile  &  dévoile  la  vérité  :  il 
„  enfevelit  autant  de  cbofes  qu*i!  an  découvre.** 
Tout  cela  doit  en  impofer  dans  la  bouche  de  notre 
fivant  Ptéfident.  Mais  comme  il  eft  queûion  d'un 
fait ,  ôt  que  des  gens  de  petite  foi  auront  de  la 
pdne  à  croire  ^ue  les  Chaldéens  connuûent  la 
théorie  des  Comètes  mieux  que  les  Newton  ,  les 
Ilalley ,  les  BernouiUi  &  les  CalTini ,  on  deman* 
dcra  des  autorités,  tu  lieu  de  fimples  affirmations. 
^Ir.  DE  Bros££s  promet  de.  parler  pius  au  long, 
àdns  la  fuite,  de  cette  brancbo  de  la  fcitnce  des 
Chaldéens.  Cela  fuffit;  nous  attendons  avec  im- 
t^aticcce  fes  éclairciûcmens  là-deflus  &.  fur  tout 
fts  autorités. 

(2)  Pour  ce  qui  regarde  la  Circulation  du 
hng ,  un  Savant  de  Deventcr  en  a  attribué  la  con- 
noiflance  à  Platon ,  dans  un  Ouvrage  dont  nous^  a- 
vous  rendu  compte  dans  le  Tome  XL  de  cette  Bi** 
bUuthèque.  Voytiz,  fur  tout  la  Page  m.  de  ce 
Volume»  '     • 
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Re'p  hETiiovs  fur  la  conduite  des  Ma^ 
giflrats  Romains  dans  le  gouvernement  de^ 
provinces.  M.  de  Burigny,  y  met  fous 
les  yeux  les  concullions  les  plus  fameufcs 
dont  rHiiloire  Romaine  aie  confervé  la 


les  Livres  Sacrés  des  Peuples  Profanes.Dzns  ce 
ifavanc  Mémoire  Mr.os  Burigny  a  recueil- 
li ce  que  l'antiquité  nous  apprend  des  ou* 
vrages  qui  fprmoicnt  le  code  Religieux  des 
Nations  Idolâtres,  il  n'a  pas  même  négli- 
gé les  relations  des  meilleurs  voyageurs  qui 
donnent  quelque  lumière  fur  les  livres  fa- 
crés  des  peuples  orientaux.  Après  avoir  ar- 
rêté fucceflîvcment  fes  regards  fur  les  Li- 
vres Sacrés  des  Egyptiens,  des  Babyloniens^ 
des  Pcrfes,  des  Sabiens,  &c.  il  paflc  dans 
les  Indes,  &  y  trouve  avec  élonnemcnt 
dans  la  bouchede  la  plus  extravagante  Ido- 
lâtrie ,  la  morale  la  plus  pure  &  les  vérités 
les  plus  fublimes.  „  L'Etre  Souverain,  diç 
^,  un  de  ces  Livres,  eft  invifible,immobi- 
,,  le,  fans  figure,  fans  forme  extérieure, 
,,  Pcrfonne  ne  Ta  jamais  vu  ,•  le  tems  ne 
„  Ta  point  compris.  Son  Eflcnce  remplit 
,,  toutes  chofes;  toutes  chofes  tirent  de  lui 
^,  leur  origine;  toute  puiflance,  toute  fa- 
5,  geffe  >  toute  fçience,  toute  faintété ,  tou» 
^,  te  vérité  font  en  lui;  il  eft  infiniment 
3,  bonjufte,  miféricordicux,  Ccft  lui  qui 
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;,  a  tout  créé  &  qai  conferve  tout;  îr prend 
„  plaiiir  à  defcendre  jufqu^aux  hommes 
,1  pour  les  conduire  au  bonheur  éternel, 
.,  qui  conlifte  i  l'aimer  &  à  le  fervir  *'. 
M.  ZiENGENBALD  y  Mifllonnaîrc  Danois 
fur  la  côte  de  Coromandel ,  frappé  de  la 
conformité  de  ce  langage  avec  celui  de  la 
Religion  Chrétienne, foupçonna  d*âbord  que 
Ces  ouvrages  n*étoierit  pas  compofés  par 
des  Paycns,  mais  des  recherches  ultérieu- 
res ont  fait  évanouir  ce  foupçon.  Des  Li- 
vres des  Indiens  M.  DE  Bxjkigny  pafle  à 
ceux  des  Chinois,  des  Romains,  des  Etruf- 
ques.  Il  ne  s'étend  point  fiar  PAIcoran , 
parce  qu'il  eft  trop  connu ,  ni  fur  les  Li- 
vres des  Grecs  qui  méritent  feùls  une  Dif- 
feriatioïi  particulière. 

Le  même  efprit  d'împoffure  qui  avoît 
aveugle  les  Payens,  entreprît  d'altérer  le 
Chriftianifme  dès  fa  naiffance  par  de  faux 
Evangiles ,  qu'il  eut  Taudacc  d'attribuer  à 
Jéfus  Chrift  &  à  fes  Apôtres.  Voilà  le  fujet 
du  ifcmoire  fuivant  qui  eft*u  même  Au- 
teur &  qui  a  pour  titre.  Sur  les  ouvrages 
fipocrypbes  Juppofi*s  dans  les  premiers  ftècles 
de  rÈglife.  Beaucoup'  dVruditioh,  peu  dé 
critique ,  &  rien  de  neuf, 

REMA'HQUEsy2/r  la  détermination  en  lati* 
tuie  de  flufieurs  pofitions  principales  dam  le 
Levant  —  Dè'c  ouverte  d'une  Cité  juf- 
y  II' à  prefint  inconnue  dans  C  ancienne  Gaule  (3). 

Ces 

(3)  Pat  le  icrmc  cité ,  on  entend  ici ,  non  une 
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Ces  deux  Diffcrtations  font  de  Vf..  d'A  7i* 
yiLLE. '^r  Suite  de  la  Dcfcriptioiï 
de  la  RrovJ7ice  'Narbomoife  félon  le  Texte  de 
Plhte ,  éclairci  par.  des  remarques  géç^raphU 
gués  9  b'ifiorigues  ^  critiques ^  par  M.  Me* 
Î^ARD  —  sUR.w«  cbemht  des  Romains  par  VI. 
deCaylus. — •  SVK  l'ancienne  Jîtuation  di 
la  *vilU  de  Bourdeaùx  ^  fur  t origine  de  fon 
tîom^  par  M.rAbbc  leBeuf.  — Sur««(? 
Maifon  de  Campagne  d'Aiifone^  par  le  rnê- 
nie.  —  Observations  fyr  une  Médaille 
4e  t Impératrice  Magnia  Urbica  par  M.  l'Ab- 
bé Bell  Y.  —  Me'mqire  fur  un  Mom- 
meut  très  àncie^n ,  fculpté  dans  une  Montagne 
de  la  Médifj  par  M.  d'Anville,  — -Suh 
deux  Camées  dont  Ihtn  repré fente  les  tètes  de 
Germanicui  ^  d'Agrippjne  (f  l'autre  celle 
de  Caius^  par  M.  de  Cayluç.  —  Me*- 
MoiAE  fur  une  Infcriptiàn  découverte  Pan 
1754  à  Perigueux ,  par  M.'  TAbbé.  L^ 
Beuf.  —  Sur  deux  Antiques  trouvées  dans 
des  pierres  de  nature  différente ,  par  M.  d  k 
Çaylus.  -r-  Examen  d'un  PaJJage 
de  Grégoire  de  Tours  fur  le  tems  où  Fon  a 
commencé  d*ent errer  les  morts  dans  les  cités  ^ 

par  M.  le  Beuf   r-*  Conjecture  fuih 

l*u^ 

ville,  maïs  le  Territoire  d'un  peuple  flparé.  Il  cd 
qucHion  dans  ce  Mémoire,  dç  la  Cité  éT^'irve^  k 
laquelle  M.  d'An  vil  LE  rapporte  les  Aruvii  ou 
jirvii  que  Pcolomée  place  dans  \%  Lionnpife  prè^ 
^ea  Diabiintei^  habitdus  du  lieu  appelle  aujou^- 
■4'iiui  'jubiins. 
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f^fage  des  fouterreins  ^ui  fe  trouvent  e^ 
grand  nombre  en  Picardie  ^  par  Je.mérae.  Il 
croît  que  ces  fouterreins  ctoicnt  employé^ 
à  mctt|:c  les  habitans  à  couvert  contre  les 
courfcs  des  Norm ans  dans  les  ÎX  &X  Siè- 
cles.—  EcLAiacisSïiMENsTwr  la  Ct^ronôlo* 
gie  des  Régnes  de  Louis  le  Gros ,  if  de  Louis 
le  Jeune.  - — 

Histoire  du  Confeil  ^  des  Maîtres  de^ 
Requêtes  de  l'Hôtel  du  Roi^  >  depuis  le  com- 
mencement de  la  Mçnarcbif.  Franfo/fe  juf; 
gu'd  prefent.  Ce  n*dl  ici  que  l'annonce 
d'un  ouvrage  confidérablç  que  M.  le  Préfl- 
dent  pE  NoiNyiLLE  fe  prépare  à  çjpnncr 
^u  Public.  Sur  laQtiereue  qui  sHleva  dans 
le  XFl  Siècle ,  au  fujet  de  l'ejlime  gui  et  oit 
due  d  Çiceron.  La  paflîon  pour  ce  grand 
liooime  fut  fi  extravagante  à  Ronfic  dans 
le  tems  de  Léon  X,  que  la  Théologie  mé-! 
me  devint  ciceroniennc,  &  pour  rnicux  rct 
femblcr  à  ce  modèle  unique  prit  le  ton  du 
taganifme.  Lpngueil  <^  ticmbo  ne  parlent 
que  de  Pieux  &  de  Déefleç,  &  le  Poqtifc 
même  écrivant  aii  Bi^oi  François  I,  le  9 
de  Mai  î5  17  pour  l'engager  à  faire  la  guer- 
re aux  Turcs,  l'y  exhorte  au  nom  dç§ 
Dieux  &  des  Hpinmes,  per  Deos  âtque; 
bomineS'  Erajme  entreprit  de  guérir  çettç 
frénéiie  ,  qui  étoit  deyenije  épidémi^qe, 
dans  un  ouyfagc  qu'il  publia  fous  le  titre 
^e  Cicêronianus;  five  deoptimo  génère  d/cen-^ 
di.  Cet  ouvrage  plein  de  traits  fatyriques 
lui  attira  une  toujc  d'advçffaircs ,  qui  fe 
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dëchaîoèrcnt  contre  lui  comme  contre  uil 
Salmonée,  un  impie,  qui  avoir  Formé  le 
projet  inrenfé  de  faire  oublier  Ciceroo,  & 
de  fubftitucr  fes  propres  ouvrages  à  ceux 
du  Père  de  l'Eloquence.  Jules  Scaliger  pa- 
rut à  la  tête  de  cette  troupe  furieufe  avec 
jfes  armes  ordinaires.  Il  traita  Erafine  d'i- 
vrogne, de  bourreau,  de  parricide ^  de 
monftre,  de  nouveau  Porphyre  y  qui  a  voit 
commencé  par  attaquer  J  C.  &  Dieu  le 
Père,  &  qui  non  content  de  cela,  a  voit 
Voulu  anéantir  Ciçeron  même.  M  de 
BoRiGKT  dans  le  Mémoire  qui  nous  avons 
fous  les  yeux  donne  à  l'Académie  une  re- 
lation fort  agréable  de  cette  fameufe  Que« 
relie. 

Le  Mémoire  fuîvant  de  M.  T  e  r  c  i  e  r. 
fur  r  ancienneté  des  Bombes  ^  des  Mortiers^ 
eft  deftiné  à  montrer  que  Topinion  com- 
mune qui  place  cette  invention  meurtrière 
à  Tannée  i  j88.  de  fuppofe  que  le  morricj* 
fut  employé  pour  la  première  fois  au  liè- 
ge de  Wachtendonfc ,  petite  ville  de  Guel- 
dres,  eft  deftituéc  de  fondement,  nonob- 
ilant  rautorité  deStrada.  En  effet  M.  Teh- 
CiER  prquvç  par  un  grand  nombre  d'auto- 
tités  dignes  de  fai  que  les  Bombes  avoicnt 
été  imaginées  en  Europe  vers^  la  fin  du* 
XVe.  Siècle  (4).  Quelques- raifons  incon- 
nues ne  permirent  pas  apparemment  dd 

s'en 

(4)  Et  en  Afie   pluficurs  Siècles  auparavant  s'il 
faoc  ajouttr  foi  à  certaines  Relatiobs,  particulière- 

mène 
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«j'en  fervîr  dans  les  différentes  guerres  qui 
çmbraférent  TEurope  pendant  tout  le 
XVI^.  Siècle,  jufqu'à  ce  qu'un  ouvrier  de 
Vcnlo  les  fit  rcparoître  comme  une  inven- 
tion nouveile ,  peu  de  tems  avant  ie  ûbsfi 
de  Wachcendonck. 

Les  Eloges  de  MeŒeurs  j^/r/»/ ,  Scîph^ 
Maffeiy  Boyer^  Evêquc  dé  Mirepoix.  Blan- 
chard ^  de  Pomponc,  de  Fmtenelle  &  A'Ar^ 
Renfort ,  tracés  par  la  plume  habile  &  élo. 
quente  de  M.  le  Beau,  terminent  la  pre^ 
mière  Partie  de  ce  Volume.  La  féconde 
çft  compoféc  de  XVI.  Mémoires  trop  in* 
téreffans  pour  que  nous  nous  en  tenions  à 
une  iimple  annonce  de  leurs  titres ,  Se  ce^ 
pendant  trop  étendus  pour  que  les  bornes 
qui  nous  font  i>refcrites  iKms  puiifent  per^ 
mettre  le  détail ,  qui  feroit  propre  à  en 
faire  fentir  tout  Je  mérite. 

Second  Mémoire  fur  la  Monarchie  de 
Hiniw  contenant  ('Hijioire  de  Bel  Wimroà 
fin  Fondateur^  par  M.  le  Préfident  j^t. 
BaossES.  -—  Remarques  y/fr  fan^ 
tienne  année  des  Juifs  ^  fur  la  célébra* 
tion  de  kurPâquey  par  M.  Gibert  — Re- 
marques fur  \e  Canon  Afironomi/fue  qui  je 
trouve  dans  les  Manufcrits  de  Tbéon  d'A- 
lexandrie ,  ^  dans  lequel  la  fuite  des  Rots 
de  Babylone ,  de  Perfe  &*  de  l'F^gypte^  ^ 
celles  des  Empereurs  Romains,  font  marquées 

par 

ment  à   THiftoire  de  la  Dynailie  de   MoDgau» 
enduite  4M  Ciiincis,  pat  le  Pèr&  Gaubil.     , 
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Îar  les  années  Egyptiennes  de  l'Ere  de  Na* 
onajjar.    L'ufagc  important   qu'on  peut 
faire  ()e  ce  célèbre  Canon  dans  la  Chro- 
nologie elt  l'objet  queM.FaERETa  en  vue 
dans  ce  dodte  Mémoire, 
Ke'fl EXIONS   générales  fur   r étude 

ê*  la  Pb'îlofopbie  Ancienne ^  par  M.  TAbbc 
ATTfiUX.  C'eft  Tutilité  de  cette  étude 
que  notre  ingénieux  &  favant  Académi* 
cien  a  principalement  en  vue  dans  ce 
court  Mémoire.  On  a  vu ,  dit- il ,  fucccf- 
livement  la  Philofophie  toute  myftique 
chez  les  Chaidéens, toute  fymbolique  chez 
les  Egyptiens ,  toute  fabuieufe  chez  les 
premiers  Poètes  Grecs;  &  enfuite  conver» 
tie^toute  en  Mctaphyfique  par  Xénophane^ 
en  rapports  &  en  nombrcs.par  Pythagore, 
en  Morale  par  Socrate,  en  Méchanifme 
par  Domocrite  &  Epicure»  en  Drames  & 
en  Ironie  Socratique  par  Platon ,  en  para- 
doxes f&  en  Icboiaftique  par  Zenon,  en  in- 
certit4dcs  &  problèmes  par  Pyrrhon  &  fts 
fedateurs.  Les  Ecieâiques  lui  donnèrent 
une  forme  bizarre,  &  dans  les  Siècles  d'i« 
gnorance  elle  devint  un  amas  énorme  de 
inefTes  grofllères  &  de  laborieufes  inutili- 
tés. ,,  De  nos  jours,  continue  M.  IcBatt 
„  TEUX,  la  Philofophie  eft  réduite  à  Tob* 
„  fcrvation  &  au  calcul.  La  Logique  rci* 
„  gardée  comme  un  inftrument  à  peu 
if  près  inutile  fe  traite  en  quelques  lignes, 
„  qui  font  autant  de  préceptes  ta  1  héo- 
^i  Ibgie  ^  I4  Morille,  font  l'aiTaire  de  U 
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,,  Refigion  L'OntoIogîc  eil  regardée,  com^ 
j,  me  Je  pays  des  rêveries;  tout  fc  borne 
,,  à  Tufagc  des  yeux  &  du  compas,  aux 
3V  faits  de  la  Nature  ,  &  aux  vuesd'utilR 
,,  té  relatives  aux  Arts..  C'étoit  par  là 
,,  qu'avoient  commencé  ,  les  premiers 
3,  hommes  ^  Ccft  fans  doute  l'état  de  lai 
Philofophie  en  France,  que  M.  le  Bat- 
te ux  a  ici  principalement  en  vue. 

Apres  avoir  indiqué  les  progrès  de  la 
Philofophie  parmi  les  anciens,  notre  Au-^ 
teur  paroît  avoir  de  la  peine  à  croire  quei 
les  efforts  raflemblés  de  tant  de  grands  gé- 
nies, en  tant  de  lieux,  avec  des  circon-. 
fiances  il  diiférentes,  aient  moins  produit 
pendant  fix  cens  ans»  que  les  nôtres  de- 
puis  un  Siècle  &  demi ,  qu'ils  ont  eonit 
mencé  à  délirer  d'être  philofophcs,  Oa 
dit  tous  les  jours^,  que  e'eft  Defcartes  qui 
nous  a  appris  à  penfer ,  &  M.  le  Batteux 
s'arrête  un  peu  devant  cette  opinion ,  feu- 
lement, dit- il,  pour  Venvtfager  Se  noa 
pour  la  réfuter.  Il  remarque»  que  Coper- 
nic &  Tycho  Brahé,  Galilée  &  Bacoa 
devancèrent  ce  Philofophe;  que  la  bouffo- 
le,  le  microfcope,  le  télefcope,  la  poudre 
à  canon,  l'imprimerie  étoient  avant  lui  (5); 
que  TEcole  Académique  lioui  avoît  appris 

(5^  Tout  cela  ne  prouve  pis  qaeDefcarfes  n'ait 
mis  les  recbercbes  Philofophiquts  fur  un  nieilleui 
pied  qu'elles  Q'étoienc  avant  lui,  &  qu'il  n'ait  dé^ 
Hvré  les  piincipes  de   i'évidcbce  écs  euttaves  de 

ra«^ 
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à  douter ,  que  Pythagoîe  troit  fait  le  prd« 
ces  aux  ms  ;  qu'Archimède  &  Euciidc 
tTOÎt  frayé  la  route  de  la  plus  ëiégaate  Ct 
de  la  plus  fublime  Géométrie;  &  qae  les 
Syftêroes  de  Pbyiique  &  de  Métapbyfique 
aujourd'hui  !e$  plus  accrédités,  n'ont  été 
bâtis  que  des  débris  des  Syftêmes  des  an- 
ciens.   9t  On  a  TU  fortir ,  dit  M.  de  Bat- 
9,  TEUX ,  d'un  feul  trait  de  leur  Phiiofo- 
5,  pbie  des  traités  entiers  de  la  Pbilorophie 
,,  moderne.  —  Mais  parceque ,  dans  les 
^,  aneiecs,  nous  voyons  une  manière  dé 
5,  pbilofopher ,  qui  offre  les  détails  réduits 
,,  en  vues  générales  ;  &  que  dans  les  mo- 

4,  demcs»  au  contraire,  nous  voyons  les 
,,  généralités  développées  par  les  détails  » 

5,  nous  aimons  à  nous  perfuader  que  les 
„  modefhcs  ont  vu ,  qu'ils  ont  touché  & 
5,  que  les  anciens  n*ont  eu  que  des  doutea 
5»  &  des  foupçons  ".  II  n'eft  donc  pas  fur- 

pre* 

et  rflotorité ,  ft  de  rambigoité  tétiébfcufe  du  jtr* 
goa  ScboUftiqoe.  Et  c*eft  cela  faos  doute  qu'on  veut 
dite,  quand  oo  die  que  Deûrancs  nous  a  at>« 
pris  à  penfer*  De  Tautie  côté,  M.  lb  BatteUX 
fend  juftice  au  tiiérite  de  ce  grand  Philofoplie  &  ëa 
fait  réloge  le  plus  pompeux.  «,  Defcartes  (dit  il  en- 
„  ti'auties  traits)  a  purgé  la  terre  de  deux  Q)on«- 
„  ftrcs  fourds  &  aveugles,  k  préjugé  &l /a  pré^' 
^  ventim^  qui  fermoient  aux  hommes  les  avenue  9 
,,  de  la  vérité  depuia  mille  ans.  En  un  mot«  il 
,,  j^ofoia  m*exprimer  ainû ,  Defcartes  a  fiitt  une  nou* 
^  velle  Edition  de  l'Ëfprit  humain ,  mais  le  livrti 
M  étoic  fait  avant  M. 
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^teûint  qnc  notre  favant  Académicien  re« 
commande  avec  zcle  l'étude  de  ia  Philo* 
fpphie  ancienne  y  qui,  d'ailleurs,  a  beau* 
<ioup  de  rapport  avec  i'hi/loire  de  rhama* 
nitë^  qui  facilite  nos  progrès  ians  les  lan* 

Ses  anciennes,  dont  ies  exprcflîons  font 
jvent  empfuntiées  d'elle ,  &  qui ,  enfin  ^ 
nous  donne  les  moyens^  d'apprécier  ks 
différens  Siècles  par  rap'port  à  leur  ma* 
iiièrc  de  pcnfer  &  de  connoître.  Voitt 
les  idées  principales  qui  régnent  dans  ce 
Uémoire. 

C'eft  au  même  Savant  qu'on  eft  rede* 
Table  des  Mémoires  bijlcriques  fur  U  Prin- 
cipe aBif  de  rVnivers  qui  le  fuivent  immé» 
diatement,  &  dans  lesquels  M.  lb  Bat- 
rpEUX  s'eft  propofé  de  rapprocber  les  pen«* 
fées  des  plus  célèbres  Philofophes  fur  la 
queftion  des  caures  premières  &  dVxami* 
Ber  fi ,  en  fuivant  la  Fhiiofophie  de  Siècle 
en  Siècle ,  il  7  a  eu ,  dans  les  tems  poflé« 
x'ieursy  des  idées  vraiment  nouvelles.    Ce& 
^/lémoires  font  au  nombre  de  quatre  ;  dans 
les  deux  premiers  le  favant  Abbé  dévelq»- 
pe  les  idées  des  Chaldéens»  des  Perfes  & 
des  Egyptiens  Tur  la  caufe  motrice  de  W'^ 
Biven  ;  d^ns  le  troilième  il  s'arrête  fur  la 

Î)oârine  d'Orphée  &  fut  la  oofmoçonid 
es  tems  fabuleux ,  &  dans  le  (}uatrième 
tX  examine  les  penfëes  des  Anciens  for  lai 
filuit  confîderée  comme  Prinàpe.  Comme 
éhez  tous  ces  peuples  il  y  avoit  deux  for^ 
Èss  de  ÇFoy  anoe ,  l'ime  poyr  k  Tuigaire  & 

Pac* 


• 

Pabtre  pour  les  fages,  c'cft  des  opf*" 
nions  de  ces  derniers  qii'il  eft  qUeftiori 
dans  ces  Mémoires.  gM  s'y  trouvoit  dil 
neuf  nous  l'indiquerions,  mais  leur  prin- 
cipal mérite  étant  unc^  érudition  éten^ 
duc,  éclairée  par  un  coup  d'oeil  juftc  &, 
précis ,  il  taut  nous  borner  à  y  renvoyer 
nos  Icâeurs.  Dii  refte  ces  quatre  Mémoi- 
res ne  regardent  que  la  première  ^oquc 
des  trois,  fous  lefquellesï  notre  doâe  Aca- 
démicien réunit  fes  expoiîtions  &  fes  preu- 
ves de  la  doârine  des  Anciens  par  rapport 
au  principe  aâif  de  TUnivcrs.  Cette  pre- 
lAière  s'étend  depuis  le^  plus  anciens  Phî«' 
lofep^es  connus  jufqu'à  Thaïes.  La  fc- 
conde  s'étendra  depuis  Thaïes  jufqu'àSo- 
crate  exclulivement  &  la  troifième  dépuirf 
Socratejufqu'à  Chryfippe  ou  Poflidoniusy 

Jn'on  peut  regarder  comme  le  dernier  des 
hilofophes  anciens,  parceque  tous  ceux 
qui  font  venus  après  n'ont  fa;it  que  copier 
leurs  prédécefleurs.  Si  les  penfécs  de  Def-' 
cartes  &  de  Newton  n'étoient  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  on  pourroit  ajou- 
ter une  quatrième  Epoque  qui  commence- 
roit  par  le  premier  de  ces  Philofophes  &  fi- 
niroit  par  le  fécond.  M.  le  Batteux 
pourroit  bien  dans  la  fuite,  à  ce  qu'il 
nous  fait  cfpérer,  fc  charger  de  cette  con- 
tinuation* mais  dans  un  ouvrage  à  part. 
Suite  du  Traité  Hijlorique  de  la  KdïgioH 
des  Perfes  ^féconde  Epoque ,  depuis  le  Règne  dé 
Dams  fils  dHyJîafpe  jufqu'à  la  conquête  dé 
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£i  Perfe  par  Us  Sarrc^ns ,  par  M.  TAbbé 
FocJCUfiR.  Cette  icconde  Epoque  fournit 
à  notre  excellent  Auteur  la  matière  de  trois 
iMémoires.  Le  premier  roule  (ur  Zcroa^ 
ftre^  perl^oage  fi  célèbre,  &  pourtant  fi 
peu  connUé  L'Hiftoire.  Pcrfane  &  l'flif» 
toire Grecque  ne  s'accordent  ni  fdr  I<e  tems» 
où  ce  Sage  a  vécu,  ni  fur  le  Roi.  fous  le*^ 

Î[uel  il  s'efl  fait  connoitre.  .  M.  Hjde  inr 
ultant  à  l'içnorance  des  Grecs  a  décide 
^e  jamais  il,  n'exifta  d'autre  Zoroaftre  que 
le  Zerdusbt  reconnu  par  les  Pêrfâns,  qin 
n'a  paru ^  félon  iui,  dans  le  monde  que 
fpus  ie  règne  de  Darius  fîis  d'Hyftafpe. 
Quelque  Ipécieufe  que  l'érudition  de  M. 
Hyde  ait  rendu  cette  hypothèfç , .  notre  fà- 
vant  Abbé  entreprend  de  la  réfuter  en  par^ 
iie.  Il  avoue  qu'il  y  eut  un  Zoroaflre  foiiy 
ce  Darius^,  mais  s'appuyant.  fyx  l'autorité 
de  Pline  (6) ,  il  fôùtient  que  ce  ^bfoaJdre 
n*a,  été  ni  le  feui  ni  mênâç  le  .plus  céjèbre: 
qu*il  faut  di(tinguer  deuxZoroailres  «  fayoir 
l'ancien  ou  le  grand  ZoroaAire,  qui  véci^ 
jpus  Cyajure  I ,  Roi  des  Mèdes ,  rétablft 
dans  la  Baârianela  Religion  du  feu,  fut 
.réyérc  des  Pcrfes  comme  un  Prophète  cd- 
lefte  dont  ils  racontoient  avec  enthpuiîa^ 
me  les  prodiges,  lés  extàfes  à""  lés  révéla* 
tions;  &  le  lecond  de  ce  nom ,  moins  con* 
nh,  qiii  étoit  un  Juif  Apoffat  •  un  Philofo* 
^hefubtil^  uii  ccfurtifan  délié,  qUi  s'inil* 

jiusi 

((5)  Lib.  XXX.  ex. 
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nua  dans  TeTprit  de  Cyros  «  gagna  la  coti* 
fiance  de  Darius  fils  d'Hyftal^e  &j>ar  là  fit 
refleurir  le  Magiftne,  que  le  maffacre  des 
Mages  partHans  du  faux  Smerdis  avoit 
tant  décrédké.  Ce  Syftéme  d\in  double 
Zoroaflre  •  que  M.  PAhhé  Foucher  ap- 
puyé fur  des  autorités  refpeAables,  &  fur 
des  argumens  très  fatisfaifans  ,  explique 
tout ,  &  concilie  parfaitement  l'Hiltoire 
Perfanne  &  l'Hiftoire  Grccgue. 

Les  Ecrits  de  Zoroaflre  font  le  fujet  du 
fécond  Mémoire.  M.  l'Abbé. Foucheu  y 
prouve  contre  M.  Huet  que  cet  Archîma^ 
ge  en  a  laiffé  &  contre  M.  Brucier  (7)  que 
ces  Ecrits  fubliftent  encore  dans  la  Perfe 
en  tout  ou  en  partie.  Il  faut  remarquer 
qvLC  c'eft  du  fécond  Zoroaflre  qu'il  eft  qucf- 
tion  ici»  &  tout  concouit  à  nous  perfua» 
der,  qu'il  fe  trouve  de  lui  des  écrits  fubfî- 
ftans  encore  parmi  les  mages  qui  ne  font 
pas  foumis  à  TAIcoran  »  qui  fe  fauvèrenc 
da^ns  les  montagnes  quand  les  Sarrazins  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Perfe  &  dont  la  plus 
grande  partie  fe  retira  dans  le  Kerman^ 
province  orientale  de  la  Perfe,  où  le  Gou- 
vernement les  laiflc  jouir  en  paix  de  Texer- 
icice  public  de  leur  Religion.    Le  recueil 

de 

.  (7)  M.  Brueker  croit  qae  les  oovragei  de  Zo- 
nftre ,  s'ils  ont  jamais  exi(M,  ont  été  inlantis  ptc 
les  SarrazlQs,  4e  que  le  Zcndavejla^  que  IcsGbè- 
brés  cooretvent,eft  une  produéiion  moderne  que  iet 
Mages  ont  fabftituée  à  l*aQciea  Z^ndavefta. 
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de  ces  Livres  s'appelle  Zendavejlay  qui  ce- 
|>eadant  ne  contient  pas  tout  ce  que  le  fé- 
cond Zerdusht  on  2k)roafire  a  compofé ,  & 
qui  peut -.être  renferme  des  Chofesqui  ne 
font  pas  de  lui.  Fefta  lénifie  ïcfeu^ScZeiid^ 
ièlon  M.  d'Herbeldt,  veut  dire  vivant  (8)^ 
titre  qui  Convient  à  un  Livre  où  Ton  en- 
feigne  le  culte  de  ttt  élément.  Il  eft  écrit 
dans  la  langue  Pebtlavi,  qui  écoit  l'ancien- 
ne langue  de  la  Perfe  &  par  conféquent 
celle  que  parloient  Cyrus  &  fesSucceueurs. 
Quand  les  Perfans  adoptèrent  les  caradè-" 
res  Arabes  ils  appellèrent  les  anciens  ca- 
xaâères  Syndiques  parcequ'ils  ne  fe  trou- 
vent plus  que  dans  le  Z^ndavefia ,  qu'au- 
cun  Perfan  ne  fait  lire  à  l'heure  qu'il  eft^ 
ce  qui,  félon  notre  favant  Acadépucien 

Îrouve  pleinement  fon  autheoticité.  M. 
lyde  avoit  acquis  un  Exemplaire  de  ce 
Recueil ,  ^u'il  prétenddic  entendre  &  qu'il 
avoit  deflein  de  faire  imprimer ,  avec  une 
tradudion  littérale ,  un  Didlionnaire  &  u- 
ne  Grammaire  ;  mais  n'étant  pas  en  état 
de  fournir  aux  frais  immenfes  de  cette  en« 
treprifcs  il  attendit  en  vain  que  les  ama- 

tcuiïf 

(8)  Le  favant  Voyageur,  dont  on  parle  dans  la 
Note  fuivaote,  dit  que  le  mot  Zeni  fe  prend  ordi« 
tiairement  pour  U  langue  m6me  dam  laquelle  font 
écrits  les  ouvrages  attribués  à  Zoroaftre,  quoiqu'il  ne 
fofr  proprement  qpie  le  nom  des  caraâèccs  de  cetii 
langue* 

G  a; 
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teurs  de  la  Littérature  en  fiflent  la  dépend 
fe  (9).  Il  paroît  néanmoins  étonnant ,  que 
'ce  Savant  ne  nous  ait  pas  laifTé  une  notice 
détaillée  de  ce  que  ce  Recueil  contient ,  an 
lieu  de  fe  borner  à  donner  les  titres  défi 

vingit 

(9)  M.  l'Abbé  nous  dit  qu*fl1ican  Savant  a*t  pa 
fe  réi'oudre  à  reprendre  ce  travail  »  quoiqu'il  y  ait  o^ 
ne  técooipenfe  confidér&ble  propofée  à  celui  qui  viea* 
droit  k  bout  de  traduire  le  Zendavtfta^     M^n  il 
.auroit  bien  fait  de  nous  dire  ce  que  c'eft  que  cette 
récompenfe  &  qui  à  eu  la  généroGté  de  la  propcfer. 
Il  ajoute,   „  ce  qui  contribueroit  plus  efficacement 
,,  que  tout  autre  moyen  à  nous  procurer  une  pat- 
„  faite  connoifTance  dz  de  la  langtle  &  du  Livre, 
„  ce  feroit  qu'un  Savant ,   bien  inflruit  de  tout  ce 
^  qu*on  peut  apprendre  en  Europe  fut  cette  matiè* 
à,  te ,  fit  le  Voyage  des  Indes  pout  y  cbçrchcc  les 
M  Livres  dont  on  pourtoît  encore  avoir  befoin ,  de 
,,  pour  y  conférer  avec  quelques  Prêtres  des   Ghè 
„  bres  &  tâcher  de  tirer  d'eux    l'intcUigeuce  du* 
,,  TJndavtfla  "«    Ce  Savant  eft  tout  trouvé  &  le 
Voyage  même  eft  fait.     M.  Anquetil  du  P£K- 
RON  a  lu  ft  l'Académie  des  Infcriptions  le  4  de  Mai 
dernier  la  Relation  d'un  Voyage  qu*il  a  fait  aux  Indes 
pour  la  recherche  &  la  traduAion  des  tMîvrtgei  alt- 
tribnés  à  Zoroadre.     Cette  Relation  fe  trouve  dans 
le  Journal  des  Savant  de  Juillet  1 762.  &  quoiqu'elle 
nous  inftruife  plutôt  des  efforts  pleins  de  zèle  que 
ce  Voyageur  a  faits  pour  remplir  fon  but,  que  des 
.fruits  réels  de  fon  Voyage ,  elle  nous  promet  ce- 
pendant pour  une  autre  partie  du  même  Journal,  une 
notice  détaillée  des  Manufciits  que  Mr.  du  Perron 
t  rapportés  de  l'Inde* 
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▼Ingt  Tomes  dont ,  fclon  lui ,  il  eft  compo- 
fé ,  titres  d'gilleqrs  qu'il  n'explique  pas  af- 
fez  pour  que  l'on  puiffe  favoir  de  quoi  il 
dl  queftidn  dans  ces  Livres.  Il  eft  vrai  que 
M>  Hyde  a  donné  une  traduâion  du  Sad- 
àer ,  qu'il  veut  faire  paffer  pour-  un  abrégé 
du  Zmàavefla-  Mais  notre  Auteur  ne  le 
regarde,  que  comme  un  affez  mauvais  ex- 
trait de  la  mbrale  que  renferme  ce  célèbre 
Recueil,  &  une  colledion  de  menues  pra- 
tiques à  i'ufagedes  Qhèbrcs,  &parcon- 
féquent  peu  propre  à  nous  donner  une  idée 
du  Zendavejla. 

Le  troificme  Mémoire  de  notre  favant& 
judicieux  Académicien,  c;ft  deftiné  à  ré- 

?andre  Ai\  jour  fur  le  Syjléme  du  fécond 
oroaftre  par  rapport  à  la  Nature  de  Dieu 
&  Il  la  fàrmaîm  de  PUnivers,  Il  feroît 
difficile  de  dire  au  jufte  ce  que  penfoit  le 
premier  de  ce  nom ,  que  les  Mèdes  regar- 
dèrent comme  un  Meflager  Célefte-  On  a 
mis  fur  fon  compte  tout  ce  que  fon  Suc- 
ceffeur  a  débite,  parceque  celui-ci  par  une 
feinte  modeftie  ne  parloit  qu  au  nom  de 
fon  Prédéçeffcur,  auquel,  à  ce  qu'en  croit 
M.  FoucHER,  il  prôtoit  fouvent  fes  pro- 
pres idées.  Le  but  de  ce  fécond  Zoraajîre , 
ëtoit  félon  notre  Auteur  de  concilier  la  Re- 
ligion des  Hébreux  avec  celle  des  Perfes,* 
de  réunir  ce  que  chacune  d'elles  avoit  de 
dognaes  eflentiels;  de  relever  le  Magifme, 
&  de  proportionner  la  Religion  Judaïque  à 
la  foiblejQfe  des  Mèdes  &  dès  Perfes,  en  la 

G  3  dé- 
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dépouillant  du  caraâère  exclufif  qui  1^ 
rcndoit  infuppor table  aux  autres  Peuples. 
Voilà  la  clet  qui  fert  à  notre  Académiciea 

Jour  entrer  dans  le  fecret  du  Syftême  de 
.oroaftre.  Cet  Arçhimage,  reçonnoiflbic 
un  Dieu  fouverain ,  fupérieur  à  tous  les  a* 
gens  de  la  Nature  »  Formateur  &  Confer- 
valeur  de  l'Univers,  &  en  même  tems^ 
comme  M.  Fouchee  le  démontre  dans  uq 
fécond  Article,  li  çroyoit  la  Divinité  du 
SoIeiU  des  Aftres  &  des  Elémens,  &  il 
prefcrivoit  à  Tes  Seâateufs  de  leur  rendre 
des  honneurs  divins.  Mais  comment  a-t- 
il  cru  pouvoir  concilier  des  aflertions  qui 
paroiiTent  inalliables  &  qui  le  font  en  effet? 
C'eft  ce  que  notre  Auteur  recherche  dans 
un  troiiième  Article, qui  roule  fur  leSyftê- 
me  PhilofophiquedeZoroaftre(io).La  par- 
tie de  foa  Syftéme  qui  regarde  Torigine  du 

mai, 

(lo)  On  fût  qu*il  y  avoic  deux  bypothèfes  fat 
la  colmogoDief  qui  partagèrent  môme  les  Philofo- 
pbes  religieux  de  l'antiquité.  Daos  la  première» 
Dieu  fcul,  avant  Texiftence  da  Monde,  étoit  toa^ 
tes  chofes,  l*abyme  &  la  plénitude  de  Tôcre,  &  lea 
émanations  ou  proboles  qui  fortifeot  de  fa  fubftance 
furent  les  matériaux  de  rUnivers.  Da.i$  la  fecoa- 
de ,  qui  fut  embraflee  par  les  Philofopbes  Grecs ,  oa 
fUppofolt  deux  principes  Jl*f)^r/>  delà  Aftf//^''^;ce^ 
lui. là  émané  de  Dieu  ,  celle-ci,  éternelle,  mais  af* 
fujettie  aux  deflbins  &  pliée  fous  les  ordres  de  l'Etre 
fupréme.  Le  favant  M.  Brucker  attribue  i  Zoroa* 
fixe  la  ptemièfc  de  ces  hypothèfcs,  qui  fut  aufll 

celle 


inoal  fera  le  fajet  d'un  autre  Mémoîrc»   U 
réfulte  de  ce  qu'on  voit  ici  dans  k$  détails 
favans  de  M.  l'Abbé  Foucher,  que  les 
idées  de  Zoroaftre  Tur  le  Dieu  fupréme,  fa 
providence,  fa  fenlibiltté  à  nos  befoins^ 
8c  fon  attention  à  nos  prières,  fa  bonté  Se 
fa  fiiiféricorde  pour  les  pécheurs  qui  fe  re« 
pentent,  comme  auŒ  fur  la  diilinâion  du 
corps  &  de  Pâme ,  l'immortalité  de  celle- 
ci  &  l2  réfurreâion  de  celui  -  la«  fur  un  ja« 
gemcnt  dernier  &  un  état  futur  de  récom* 
pcnfè  pour  les  juftes  &  de  punition  pour  les 
méchans ,   étoient  beaucoup  plus  faines» 
que  celles  des  anciens  Fhilofopbes  de  la 
Grèce  &  de  Rome. 

Nous  nous  fommes  trop  étendus  fur  ce 
lavant  Mémoire ,  pour  pouvoir  faire  autre 
cbofe  qu'annoncer  Amplement  ceux  de 
Mrs.  D£  BuRiGNi  &  Di  Brosses,  dont 
2e  premier  a  donné  ici  la  Vie  du  Pbilofopbc 
Atbenionj  fumommé  Arijlm^  Se  le  fécond 
aUe  du  Conful  Pbiûppe.  Ces  deux  pièces 
font  intéreifantes.  Mais  s'il  nous  refioit  de 


celle  des  Joifii  Cabbaliftes;  mais  M.  L'Abbé  Fou- 
ca£a  croit  que  cet  Arcbimsge  embralTa  U  fccoo- 
^,  fit  fes  raifoos,  pouf  en  dire  le  moins  qu'on 
en  poUTe  dire,  font  très  ingénieufes,  &  tout  à 
Ikit  dîg;pes  de  Ja  fagadU  &  de  Téiudicion  de  cet 
icxcelkm  Lidéxateiir. 

:  G  4 
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tes  recherches  de  M.  l'Âbbé  d|c  la  Blc<- 
TERiB,  6c  qpi ,  en  faifant  la  clôture  i  fait» 
en  méine  tems  un  des  principaux  ornç- 
mens  de  ce  Volume.  Dans  quelques  Mémoi- 
res précédens  ce  favant  Abbé  a  voit  examiné 
3,  les  titre?  de  Tautorité  que  rÇmpercur 
,,  exerçoit  dans  Rome,  favoir  Ig  puiftan' 
,,  ce  tribunitipnne  étendue  &  rehauffée 
^,  par  ({e  i^ouvelles  conceflîons ,  &  les  ppu- 
,,  voirs  ordinaires  &  extraordinaires  da 
^,  Confulat  attachés  ^  fa  pcr JTonne  j  lors  me* 
„  me  qu*il  n*éroit  point  Conful  annuel  '*. 
Maintenant  il  fe  propofe  de  le  fuivre  pas  a 
pas  daits  Texercice  de  ces  deux  puiiTance^ 
combinées.  Dans  la  DiiTertation  que  nous 
avons  fous  les  yeux,  M.  de  la  Bleteriç 
ffxe  les  droits  &  prérogatives  dont  le  Prin- 
ce Romain  jouiflbit  relativement  au  Se- 
pat,  qui  depuis  Augufte,  &  fur  tout  de- 
puis Tibère  /  étoît  devenu  le  corps  repré* 
fentatif  dé  la  Nation.  Quelques  autres 
Mémoîyes  fuivront  celui-ci ,  &  le  tout 
pontrîbuera  à  détromper  ceux  qui  fe  font 
mis  en  tête,  que  le  gouvernement  impérial 
ëtoit  un  defpotifme,  ou  même  une  mo* 
xiarchic.  On  y  verra  que  c'étoit  une  ari- 
ilocratie^dont  le  chef  revêtu  des  Magifira* 
tures  de  l'ancienne  République  &  du  gé-* 
néralat  des  armées ,  n'etoit  après  tout  que 
le  premier  des  Magiilrats,    aiTez  puiffant 

Sar  la  réunion  de  fes  emplois  pour  oppri- 
mer &  les  particuliers  &  lanâtionellc  mi* 
fne,  lorfgu'il  ofo^t  courir  les  rifqucs  d'être 
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tfTzn  ;  mais  alors  jufticîable  de  la  Nation^ 
^and  eile  poqvoit  faire  valoir  fes  droits. 
Ce  Syftême  répand  un  jour  admirable  fur 
Phiftoire  des  Empereurs. 

« 

ARTICLE   SIXIEME. 

VEaHÂNOELING  OVER  DE  VoLMAAKINa 
DER  ZfiDEN  •  KqNDE  UIT  DE  GoDLY^ 

K£  Openbaaring  ;  gefchreeven  door 

i\BRAHAM  PeRRBNOT,  RegtSg. 

fiuTgemeefier  te  Cukmhurg ,  enz.  en  op 
4en  i^den  Qlfober  17  6  ù  met  den  Pryî 
van  bet  Legaat  van  den  Heer  J.  Stolf 
gekroond.  Benevens  een  f^ertoog  van 
'  den  Heer  en  Meejier  Elias  Luzac ,  en 
eene  Latynfcbe  yerhandeling,  van  eer^ 
fmgenoemden ,  over  de  zelfde  Stoffe. 

Cfift.à-dîre, 

Dissertation  sur  la  Perfection  quk 
LA  Révélation  a  pgrte'e  dans 
LA  Morale  y  qui  a  remporté  le 
Prix  du  Legs  de  feu  Mr.  Stolp  le 
13 me  Oâobre  1761}  par  Mr.  A« 

G  5  Fer- 
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Perrenot  J.  C.  Bourgoemaîcre  d& 
Colemburg  &c.  On  y  a  joint  deux 
DiiTertations  qui  ont  concouru ,  Tu» 
ne  de  Mr.  Elic  Luzac  Dr.  en  Droit, 
&  l'autre  en  Latin  par  un  Anony* 
me.  Leyd^  chez  S.  &  J^.  Lucbtmanr 
1762.  VoL  in  4.  de  Z42.  pp. 

LEs  pieufes  vues  de  feu  Mr.  Stolp,  con-* 
tinuent  à  fe  remplir,  avec  un  fuccès 
qui  fera  de  plus  en  plus  bénir  fa  mémoi- 
re ^  &  c*eft  ainli  qu'une  fuite  fans  fin  d'ex- 
cellentes Pièces  infpirëes  par  fon  bon  gé- 
nie, parviendront  à  lui  drefler  dans  la  poué* 
rite  la  plus  reculée  un  monument  éternel 
fur  les  ruines  de  PAthéifme  &  du  Liberti- 
nage  de  nos  jours.  En  effet  les  fujets  de- 
venant de  plus  en  plus  intéreffans,  ^  me- 
fure  qu*ils  fe  développent  par  la  méthode 
favante  &  prqgrefEve  fuivant  laquelle  les 
habiles  Direâeurs  de  Tlnfiitut  Stolpien, 
propofent  alternativement  leurs  queftions , 
on  pourra  former  un  corps  de  plus  en  plus 
parfait  des  Diifertations  publiées ,  & 
s'acquérir  ainli  à  peu  de  frais  un  tréfor 
précieux  &  inépuifable ,  de  tout  ce  que  de 
beaux  génies  &  de  bons  efprits  auront  pro* 
duit  de  meilleur  &  de  plus  fort,  pour  la  dé^ 
fenfe  de  la  Religion  &  des  Mœurs. 

Du  moins  cette  efpérance  cft-cUe  bien 
fondée,  &  jufqu'à  préfcnt  fatisfaite  pai:  les 

qua- 
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quatre  Recueils  qui  ont  paru ,  dont  ce  der- 
nier fur  tout  ne  peut  qu'intcreffer  vive* 
ment  tout  Leûeur  Chrétien.  La  queftioa 
fur  laquelle  roulent  les  trois  Diflèrtatioo^ 

au*il  renferme  e(l  celle  -  ci^  propofée  TAnnée 
ernière  par  Mrs  les  Directeurs: 

A  ^el  degré  de  perfeêlion  la  Révélation  a-U 
elle  élevé  la  Morale  à  V égard  de  fes  Brin* 
cipes,  de  fes  Motifs  Q^  de  fes  Fins  i 

Quatorze  Piççes  ont  été  envoyées,  trois 
ont  été  jugées  dignes  de  rimpreflion ,  mais 
c'eft  comme  on  le  voit  par  Je  titre ,  à  la 
DifTertation  de  Mr.  Pcrrenot,  déjà  con- 
nu avec  diftinélion  dans  la  République  des 
Lettres,  que  le  prix  a  été  décerné  &  c'eft 
aulli  à  elle  que  nous  nous  bornerons  dans 
cet  extrait ,  parce  que  quelque  mé- 
rite que  puiiTent  avoir  les  deux  autres  Piè- 
ces «  les  bornes  que  nous  devons  nous 
prefcrire  ne  nous  permettant  pas  de  rendre 
compte  de  toutes  les  trois ,  il  convient  que 
nous  nous  attachions  à  celle  qui  a  été  cou- 
ronnée 9  &  que  par  cette  raifon  le  Public 
fouhaite  fans  doute  de  çonnoitre  parcicu* 
lièrement. 

Mr.  Fbrrenot  débute  en  fe  récriant 
contre  l'injullice  &  l'ingratitude  des  préten<» 
dus  Efprits- forts,  qui  après  avoir  puifé 
leurs  meilleures  connoifTaocès  ,  en  fait 
4e  Morale,  dans  la  Religion  Révélée  dont 

Us 
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ils  ont  fucé  avtc  le  lait  les  principes,  tour- 
nent enfuite  leurs  armes  contre  ce  préfent 
Divin  ,  qu'ils  voudroient  faire  regarder 
comme  inutile  &  fuperflu;  tandis  qu'ils  fe 
répandent  en  éloges  les  plus  outrés  fur  ce 
qu'ils  appellei^t  la  pure  Nature.  Il  croit 
avec  raifon  que  c'eft  leur  faire  beaucoup 
trop  d'honneur  de  s'émouvoir  de  leurs  fri- 
voles chicanes ,  ou  de  les  réfuter  avec  une 
attention  fcrupuleufe.  Car ,  .fi  l'on  y  prend 

farde  ,  un  Platon ,  un  Socrate  &c.  ayan{ 
ien  fenti  &  ouvertement  reconnu  le  be- 
foin  d'une  Révélation  Divine,  qu'ils  deQ- 
iroicnt  ardemment  recevoir  dfu  Ciel  pouç 
fubvenir  aux  ténèbres  &  aux  défauts  de 
leurs  f^Lcultés  t^aturclles ,  les  Incrédules  mé- 

firifent  en  effet  cette  fage  anti(]uité  dont  ils. 
ont  profeffion  d'être  les  admirateurs,  lorfi 
Îu'ils  nient  cette  imperfeftion  de  la  Nature 
lumaine  qu'elle  déploroit.  Ils  fe  met- 
tent arrogamment  au  •  deffus  de  ces  grands 
I^oraliftes  en  s'imaginant  avoir  acquis  pas 
eux-mêmes  &  fans  feçours  venu  d*àil- 
leurs  ,  des  notions  plus  faines  &  plus  éten* 
t]ues  de  leurs  devoirs.  Ils  peuvent ,  il  eft 
vrai ,  concevoir  clairement  &  regarder 
comme  naturelles  des  vérités  que  la  Révé- 
lation a  rendues  communes  &  familières, 
mais  ç'eft  à  tore  qu'ils  prétendent  pour  ce* 
la  les  avoir  découvertes  ou  déduites  paç 
de  fimplcs  çonféquences  des  principes  de 
la  Nature,  à  Taide  des  feules  lumières  de 
la  raifon.  Cette 
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"   Cette  réflexion  conduit  naturellement  le 
favant  Auteur  à  fon  fujet.  Il  obferve  que 
c'eft  direélemcnt  contre  ces  vaines  &  iii- 
juftes  prétentions  des  Incrédules,  ^ue  la 
Icconde  &  cette  quatrième  Queftion  de 
rinflitut  Stolpîen  ont  été  propofées;  celle- 
Ja  recherchoit  le  terme  des  progrès  que  léi 
hommes  dénués  de  toute  Révllation  Divine 
avoietU  fait   dans  la  Morale  far  le  feul 
fecours  des  lumières  de  la  Raifon:  celle-ci 
comme  une  fuite  de  la  précédente  tend  à 
découvrir  le  point  émhtent  de  perfeSiojf  au- 
quel la  Hévelatiou  a  élevé  la  MtH'ale  dans 
fis  principes ,  fis  motifs ,  fis  fins. 

Il  s'agit  donc  uniquement  de  convaincre 
les  ennemis  de  la  Révélation ,  que  la 
Morale  Naturelle  étoit  demeurée  impar- 
faite  dans  Tes  fondemens,  dans  Tes  mo* 
tifs,  dans  fon  but^  &  de  leur  faire  fentir  "  \ 
comment  la  Révélation  fuppléant  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  défeâueux  à  chacun  de 
ces  égards,  a  porté  la  Morale  au  plus  haut 
degré  deiirable  de  perfeâion.  Le  plan  de 
l'Auteur,  qu'il  Indique  ici,  cft  tout  natu- 
rel: il  fuit  pas  à  pas  les  trois  chefs  de  la 
queftion  propofée,  après  avoir  dans  deux 
Articles  préliminaires ,  défini  &  détaillé  ce 
qu'on  entend  par  la  Morale  Naturelle,  & 
en  avoir  montré  les  défauts.  Nous  allons 
i  fon  exemple,  &  pour  foulager  Tattention 
des  LeQeurs,  partager  notre  Analyfe  en 
diiférens  paragraphes,  qui  fe  rapporteront 
AUX  Articles  de  la  Diilercation. 

tu 
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I.  La  Science  utile  qui  fans  Révélation 
cnfeigne  à  l'Homme  à  fe  Conduire,  & 
l'empêche  de  s'^arcr,  eft  connue,  tant 
qu'elle  fe  borne  à  la  fpéculation ,  fous  Je 
nom  de  Droit  Naturel^  &  prend  celui  de 
Pbilofopbie  Morale  ^  lorfqu'elle  eft  appliquée 
à  la  pratique.  Au  premier  égard  elle  é- 
claire  refprit  &  remue  la  volonté:  au  fé- 
cond elie  exerce  1  Homme  dans  la  prati- 
que de  la  Vérité  &  de  la  Vertu,  &  ceffi 
en  ks  réunifiant  qu'elle  le  conduit,  par  la 
PerfeâioH  au  Bonheur.  On  appelle  morak 
toute  aâion  qui  i.  fur  les  lumières  de 
l'Entendement  &  2.  la  détermination  de 
la  Volonté  3.  s'exécut^Ci).  Pour  qu'elle 
ait  ces  qualités ,  il  faut  premièrement  que 
le  Droit  Naturel  &  laPhilofophie  Morale^ 
s'accordent  avec  la  nature  &  les  facultés 
de  THomme,  en  fe  rapportant  aux  maxi- 
mes fondamentales  de  Ja  Raifon.  11  faut 
enfuite  que  l'on  fâche  pourquoi  l'on  doit  fe 
conduire  ainli  &  non  autrement  que  ces 
fcienccs  le  prefcrivent.  Les  devoirs  qu'el- 
les propofent  doivent  donc  être  déduits  de 
principes  certains  &  en  découler  de  four- 
ce:  ils  doivent  être  faciles  à  remplir ( 2 J; 

& 

(  I  )  riotût  que  d*affoib1ir  cette  définition  par 
vue  pataphrafe ,  nom  avons  mieux  aimé  facrifiec 
]a  conftrudlton  de  notre  Langne,  à  Toicdte  ôi  à  la 
précirion  des  idées  de  VAuteut* 

(2)  Il  auroit  peut-être  ^é  plos  cxad  de  dire 
ffi^tbUs  que  facihu  Le  dcroier  eft  bien  vrai  en 

gé* 
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&  s'étendre  à  tous  les  cas;  leurs  préceptes 
doivent  être  clairs  &  à  la  portée  d'un  cba^ 
cun^  conlidérant  THooime  comme  un 
être  intelligent  Se  raifonnable,  qui  tend  par 
la  perfeâion  au  bonheur ,  qui  tient  noq  à 
luifeul  mais  à  d'autres,  qui  dépend  fur- 
tout  de  fon  Créateur  &  qui  eft  fournis  tant 
dans  l'état  de  Nature,  que  dans  toutes  (es 
autres  relations  à  des  règles  &  à  des  loix. 

Telle  eft  la  jufte  defcription  que  fait  Mr. 
P.  de  la  nature  &  de  l'ufage  de  la  Morale 
Naturelle.  II  en  fait  immédiatement  après 
fcntir  rinfuffifance ,  dont  il  découvre  Is 
fource  dans  la  foiblefle  &  la  corruption,  qui 
dès  les  premiers  tems  font  devenues  le  triile 
partage  de  THomme.    De  tout  tems  le 
Genre  Humain  s'eft  fenti  attaqué  d'une 
maladie  contagieufe,  dont  il  îgnoroit  égale- 
ment &  la  fource  &  le  remède.    G)nvain« 
eus  qu'un  Etat  où  chacun  fe  feroit  conduit 
comme  il  lui  auroit  fembié  bon,  ne  pou« 
voit  être  heureux ,  tous  les  Peuples  fe  font 
établis  des  Légiflateurs ,  mais  dont  les 
plus  (âges  re^iemens  ou  les  lois  les  plus 
féyères  n'étoient  tout  au  plus  que  des  re« 
xnèdes  extérieurs ,  &  de  peu  de  force  pour 
rendre  les  hommes  tout  à  la  fois  bons  Se 
heureux. 

Il 

gfoéfti ,  nais  qui  niett  que  pour  devenir  vertueux 
comme  oo  Socrate  on  un  Ariftide,  il  n'en  coûta 
4c  gnodt  ftcnficet  &  de  pénibles  effbru? 
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Il  leur  bXioit  pour  cela  des  remèdes  iOm 
ternes,  mais  ou  les  prendre?  la  Jumière 
naturelle  en  faifoit  tout  au  plus  fentir  la 
iiéeellité,  mais  elle  éehouoit  fans  ceiTe, 
tantôt  contre  un  écueil  t  tantôt  contre  ua 
autre,  quand  il  s'agiflbît  de  les  procurer. 
On  trouve  bien  dans  Platon  &  ailleurs  de 
brillans  tableaux  d'une  heureufe  Républi- 
que, mais  tdut  cela  qu'eft-il  autre  cholb 
que  le  fruit  de  l'imagination,,  foutenu  par 
une  éloquence  fadueufe ,  &  nullement 
propre  à  être  mis  en  pratique.  D'où  l'Au- 
teur conclut  qu'il  ne  parole  pas  que  le 
champ  de  la  vertu  puifle  être  rendu  fertile 

£ar  la  main  des  hommes,  mais  que  c'eft 
)i€U  feu!  qui  doit  y  faire  pouffer  dans  fon 
tems  une  heureufe  &  abondante  moiifoih 
Un  homme  privé  de  la  Révélation  ne  fau- 
roit  jamais  porter  ni  fon  entendement,  ni 
fa  volonté,  ni  l'exercice  de  ces  deux  fa- 
cultés (  aufli  loin  que  celui  qui  a  le  boq- 
heur  de  connoître  la  volonté  exprefle  dfe 
Dieu  ;  comme  en  effet  il  n'y  a  qu'à  jet- 
ter  les  yeux  fur  l'hiftoirc  pour  fe  con- 
vaincre ,  que  véritablement  &  dans  l'a 
'  réalité  les  plus  vertueux  d'entre  les  Peu- 
ples, pu  d'entre  les  particuliers,  ne  Tont 
jamais  venus  aufll  loin  par  leurs  facultés 
naturelles.  Ce  n'cft  pas  que  la  luraièfe 
naturelle  ait  été  éteinte  au  point,  que  la 
Révélation  ait  du  prefcrire  à  l'Homme  un 
corps  de  devoirs  tout  nouveaux  &  donf  il 
ne  pQUvoit  avoir  entendu  parler.    î^on, 

6ette 
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cette  lumière  »  auffi  bien  que  la  révélée 
émane  d'une  môme  fource  qui  eft  toujoun 
d*accord  avec  elle-même.  Ce  qui  eft 
d'hflitutian  ne  fautoit  être  dépouillé  de  ce 
qui  eft  naturel  Se  qui  lui  ferc  de  Fonde- 
ment. De  même  que  le  feu,  dit  Âriftote, 
brûle  ici  comme  en  Perfe,  ainfi  partout 
les  mêmes  vérités  indubitables  appartien- 
nent au  Droit  Naturel  &  a  la  Morale.  Il 
iaut  donc  fuppofer  avant  la  Révélation 
une  connoiflance  adez  étendue  de  ces  vé- 
rités fondamentales ,  pour  qu'elle  aît  pu 
fervir  à  diftingucr  l'importance  des  pré- 
•ceptes  proporcs  immédiatement  de  la  part 
de  Dieu ,  d'avec  de  faufles  doéirines  hu- 
maines. L'Ecriture  même  ne  parle  qu'en 
paffant  de  pluficurs  vérités  très  importan- 
tes, parce  qu'elle  en  fuppoFe  la  connoif* 
fance  dans  ceux  auxquels  elle  s'addrefTc. 
Dans  ce  qu'elle  prefcrit  de  plus  excellent, 
elle  renvoie  à  une  connoiflance  univerfelie 
des  devoirs  moraux  &  au  grand  Livre  de 
là  Nature.  Penfez ,  dit  S.  Paul ,  d  tout  ce 
gui  eft  véritable^  honnête^  jujk^  fur^  prô^ 
fre  4  vous  faire  aimer  $  à  tçut,  ce  gui  peut 
donner  une  bonne  renommée^  en  un  mot  à 
tout  ce  gui  eft  vertu  Q^  digne  de  louange. 
Ain/i  fans  porter  aucun  changement  efTen- 
tiel  au  fonds  même  de  la  Morale,  l'£# 
S.  y  a  limplemcnt  réformé  ce  que  des  ufa- 
ges  corrompus  &  de  faufles  interprétations 
avoient  perverti  &  abâtardi;  elle  a  rétabli 
dans  leur  première  dignité  d'excellentes 
Tome  Xyni  Fart,  h       H         niaxi^ 
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intaimes  pour  les  mœurs  »  qui  ëtokoC 
tombées  dans  l'oubli ,  elle  a  épuré  &  éten- 
du la  connoiflance;  fortifié  &  multiplie 
les  motifis  à  la  vertu  &  à  la  perfévérahce 
dans  le  bien:  enfin  elle  a  mis  dans  le  jour 
le  plus  lumineux  les  véritables  fins  &  les 
fuites  des  aâions  humaines ,  tant  de  celles 
qui  auront  été  conformes  à  Tunique  loi  do 
la  vérité  »  que  de  celles  qui  s'en  feront  é- 
cartées.    Mr.  P.  s'oppoie  à  la  fin  de  cet 
Article  au  fentiment  de  la  plupart  des  Pè- 
res de  l'Eglife  »  &  de  ceux  qui  à  leur  imi- 
tation foutiennent  que  les  Payens  avoient 
emprunté  de  la  Révélation  leurs  meilleu- 
res découvertes  en  fait  de  Morale  ,  ou 
au'ils  les  avoient  confervées  par  tradition 
epuis  Adam ,  Noé ,  ou  Abraham.    Sans 
s'étendre  fur  ce  fujet  on  renvoie  ici  à  ce 
qu'en  a  dit  le  favant  Sykes,  Connex,  de  la 
Rel   Natur.  ^  Rév.  Cbap.  Xf^.  où  cette 
matière  eft  traitée  à  fonds  avec  la  fnpério- 
rite  qui  caraâérife  cet  habile  Doâeur, 

IL  Mr.  P.  comnfience  cet  Article,  def- 

tiné  à  faire  voir  à  qUel  point  la  Morale 

Naturelle  étoit  demeurée  imparfaite,  par 

^  réfuter  Tindal ,  qui  de  tous  les  Efprits 

forts  (  3  )  eft  celui  qui  a  le  plus  infifte  Ibr 

U 

(s)  Notre  Auteur  tire  tout  le  parti  poffible  ât 
fon  fujet  pour  Caire  chemin  faifant  main  bafle  {ùc 
les  Efprits  foits;  fur  tout  Tindal  &  Mlle.  Hubert 
font  ceux  qu'il  a  le  plus  foovent  occafion  de  rcM* 
coQtrex  &  de  t«riirer« 
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ti  perftélio&  des  facultés  tiaturelles  de 
lliomme.  Miis  quand  on  lui  àèèo^eroiÂ 
Ce  à  ceux  qui  pctafent  comme  lui ,  ce  qui 
ku  fond  5  fae  peut  leu^r  être  accordé ,  que 
là  Ràifon  naturelle  prife  dans  toute  fa  pu- 
reté pcKïTFOit  effcàivement  dcCouvWr  touÉ 
ce  cju'il  eft  néceflaîiic  de  favoir  &  de  prati* 
quer,  jamiais  ces  petits  Philofophcs  ne  fc^ 
root  th  état  de  démontrer  que  la  raijbtl 
Ifeulc  fourhiflc  un  moyen  infaillible  pouï 
de  ipateilles  découvertes  ;  {juifqu'on  rie  fau- 
roit  porter  un  jugement  plus  certain  fur  là 
force  &  les  facultés  de  la  Natui-e,  qu'eii 
fuivant  partout  fes  effets,  ë'eft -  à  •  dire,  eil 
îrechcrchant  jùfqu'où  en  font  parvenus  les 
Hommes  avant  qu'ils  eufient  reçu  du  Ciel 
des  lumières  &  des  fecours ,  &  en  quel 
état  font  eticore  ceux  d'entr'eu jc  que  laRé- 
télàtion  n'a  pas  éclairé.  En  s'y  prenant 
de  cette  itianicre ,  on  apprendira  par  expé* 
tiencte ,  que  les  derniers  efforts  de  rfe(prft 
Humain  approchent  aulfi  peu  de  la  lu« 
mière  de  la  Grâce  &  de  TEfprit  de  Ditu^ 
l|ue  le^  fenfations  animales  des  opérationa 
ite  Mprit  &  du  jugement  (  4  ;.    Il  eft  virai 

que 

(4)  Ceci  ne  Hïroit*!!  pas  im  peiî  outré?  Car  fl 
iea  tncieos  Payena  «voient  eu  quantité  de  fecours 
batotels,  donc  nous  avona  fur  eux  l'avantage,  teisi 
par  exemple  que  rlmprimerié  âc.  fecours  qui  onç 
fi  fort  étendu  la  fphère  de  toutes  fottei  de  con- 
tioifCuices  »  Q'eit  il  pas  très  vraifemblable  que  leur 
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que  les  défenreurs  de  la  Révélation  ^  ont 
fouvent  traité  ce  fujet  de  manière  à  don- 
ner prife  à  fes  ennemis.  Les  Pères  de  l'E- 
glife  pour  mettre  leur  dodlrine  à  Tabri  du 
reproche  de  nouveauté,  foutenoient  gue 
ce  qu'ils  préchoient  avoient  déjà  fu  plaire 
aux  meilleurs  efprits  fans  qu'ils  euflent  eu 
de  Révélation.  Il  n'eftdonc  pas  étonnant^ 
difoient  leurs  adverfaires,  aue  la  Péîlofo^ 
fbie  de  Cbrijl  ^  de  fis  D'ijciples  ait  trou^ 
'oé  un  facile  accès  dans  les  cœurs  Ji  bien 
préparé  s  f  &  fuDpofé  que  tout  ait  été  aupéc- 
ravant  fans  défaut  ,  leur  demandoient 
Celfe  &  Hiérocles ,  çuel  avantage  la  Ré* 
'Relation  a- 1  elle  apporté  au  Monde  i  Si  PAn^ 
tiquiti^  dit  de  nos  jours  l'artificieux  Tin- 
dal,  a  été  fiffifamment  injîruite  ^  pour- 
vue  de  la  connoifjance  néceffahre  ^  il  ne  fi 
peut  rien  de  plus  fiiperflu  qu^une  nouvelle 
fubiication  de  la  Loi  Naturelle  (  comme  il 
appelle  partout  la  Révélation  ).  D'autres 
pour  prévenir  ces  chicanes  fe  font  jettes 
dans  une  extrémité  oppofée,  en  peignant 
des  couleurs  les  plus  noires  la  doârine&  la 
conduite  des  hommes  privés  de  la  Révé« 
lation;  en  repréfentant  les  facultés  raifon- 
nables  comme  i  peine  en  état  de  difcer- 

ner 

Morale  f  auffî  bien  que  toutes  les  tutres  fcienee»,' 
feroit  parvcna^  à  un  degré  de  perfcélloa  bica 
plus  conlldérable  &  que  nous  ne  fautions  dé^î^ 
tnioer. 
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fier  les  fôîbles  traces  des  anciennes  tradi-^ 
tions,  d'avec  ks  additions  dont  on  les  avoic 
chargées.  JMah  alors  »  repliquoient  Jes 
adverfaires^  comment  une  tueur  de  raifon 
fi  foîble,  £9*  prefque  réduite  à  rien ,  fouvoit 
elle  être  en  état  d'apprécier  la  jnjle  ^valeur 
£3^  l  excellence  tune  Révélation  Dhine  ? 
Ici  »  comme  partout ,  c'eft  prccifément 
entre  les  deux  extrémités  que  la  vérité  fc 
trouvé.  Il  n'eft  pas  à  propos  pour  çxaltei* 
la  Révélation  de  déprimer  ou  de  rèjettef 
Tufage  de  la  raifon.  Jamais  la  Loi  Natu- 
relle ,  n'auroit  eu  la  moindre  obfcurité ,  fi 
ce  n'étoit  que  Tévidcnce  n'cft  faite  que 
pour  les  efprits  attentifs  &  les  cœurs  doci» 
les.  11  y  a  dans  THomme  deux  fentimens 
dont  il  ne  fauroit  fe  pafler ,  &  dont  il  a 
toujours  abufé  ;  l'un  eft  la  curiofiti  fans  la- 
quelle Tefprit  s'éteint ,  Pautre  C amour  pro  • 
fre  fans  lequel  la  volonté  demeure  inaâî- 
ve.  Le  judicieux  Auteur  après  avoir  dé- 
taillé relativement  à  fon  fujet  les  abus  de 
ces  deux  fentimens,  fi  naturels  &  fi  uti- 
les lorfqU'ils  font  bien  dirigés,  fait  fuçcé- 
dcr  à  ce  détail  une  réflexion  des  plus  juf- 
tes.  C*eft  qu'autant  ^^u'on  a  railon  de  fe 
fc  plaindre  de  Tinjuftice  des  Déiftes^L  qui 
mettent  la  fuperftition  &  les  dogmes  ab- 
furdes  de  quelques  Chrétiens  fur  le  comp- 
te du  pur  Evangile,  pour  porter  à  ce  der- 
nier des  coups  plus  certains;  autant  fied- 
9  peu  à  des  Chrétiens  d'attribuer  à  la  Mo« 
raie  Naturelle  les  abus  '&  les  déreglemens 
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da  monde  conpaipn,  d'cxTg^xcr  les  îmîi 
Mrfeâioas,  de  pojrcir  ce  qui  n'eft  qu'in* 
différent,  &  qui  pis  eft  de  taire  un  crimo 
de  icur  fcMUcfle  à  d'infortunés  mortels  » 
àui  n'ont  eu  aucune  çonnoiflançe  d'une 
KcTdation  Divine.  Su  Cyprien  &  nom* 
fcre  d'Ecrivains  modernes,  ont  dépeint  de 
couleurs  affreufes  les  tems  du  Pa^anifme  , 
comme  s'ils  n*avoicnt  été  remplis  que  de 
fcëlérateffe,  de  Iriganda^e  &  d'hor« 
leurs  (y).  Mais  jamais  on  ne  prouvera 
que  les  plus  fages  cTencre  les  faycns  ap- 
prouvaiTcnt  les  vices  qui  regnoient  de  leur 
tems  i  &  quand  il  n'y  en  auroit  eu  qu'un 

£€tit  nombre  qui  fans  Révélation  fe  fu& 
»t  élevés  conrrc  ces  abus  &  ces  trao^ 
Keffons  de  la  Loi  Naturelle,  la  Kairon  Sç 
Morale  auroîent  en  cela  fait  leur  de« 
voir ,  foit  que  ces  grands  Honomes ,  euf- 
fent  été  fuivis  ^ar  d^autres,  ou  abandon* 
pès  par  la  mukitudc;  tout  de  même  que  1% 

faia? 

(s)  Eacttaniid  le  dioit  de  vie  dt  denxmdef 
Pètes  fur  ks  cotost  fi  féqéitioiieot  atiribué  &  re* 
pcocbé  au  Rovains,  Mr.  P.  lôofîept  dtps  usp 
noce  Qoe  ce  ptétenda  droit  n^a  jamais  cxiflé  «  com- 
me  la  prouvé  denuèrciscol  y.  M*  Chit»4miinti 
{de  fss,  f€K  <.  C-  )  Mais  comibe  npcre  iâvant 
Aarçur  paroit  par  un  mot  gu'il  ajoute,  avoir  fait 
des  recbercbes  patticulièrei  fur  ce  fojet  dods  l*iovi> 
ferions  volontiers  à  ks  cornmoilMQCX  ill  Pabllc  dtl 
l|ol]  en  ama  rocqfipn. 


faiotet^  des  préceptes  du  Chriftiaflifme  efl . 
toujours  hors  d'atteinte  *  foit  que  ces  pré-' 
ceptes  ^ient  été  pratiqués  par  douze ,  par 
feptante  ou  par  pluiieurs  millions  dç  Dif- , 
ciples;  &  qu'elle  oe  reçoit  aucun  préjudi- 
ce dç,  ce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  peuple^  ou  : 
de  particuliers ,  quii  en  foien.t  éclaires  ou 
rendus  meilleurs.    D'ailleurs  ce  o'eft  pas 
f^ire  un  grand  honneur  à  la  Révélation, 
qvie.  de  la  croire  plus  parfaite  que  la  pJus 
groflière  corruption  du  monde.    11  faut  la 
comparer  à  tout  ce  qu'iil  y  a  eu  de  plus 
eaçccllént  parmi  les  P^o^ens.    Or  en  fairant 
ce  parallèle  il  fe  trouvera ,  non  feulement 
que  la  Morale  Chrétienne  eft  meilleure  que 
celle  de  quelque  Philofophe  particulier  » 
d'Ariftote  par  ex.  deCiceron  &c.,  mais 
auflî  qu'elle  l'emporte  en  bonté  furtout  ce 
que  les  efidrts  raffemblés  de  la  nature ,  ont 
produit  de  plus  excellent ,  enforte  qu'en,  y 
joignant  encore  les  produâion$  des  derniers, 
tems»  on  ne  fauroit  indiquer  de  fy(léme 
purement  naturel  qui  nç  foit  i.  appuyé  fur 
des  principes  inçcrtaios;  2.  animé  par  de 
foibfes  motiSs  ;   3.  élevé  à  des,  vues,  pçu 
fuUimes.    Tout   f^  doute,   peut-être 
porté  dans  le  Droit  Naturel,  &  dans  U 
Philofopbie Morale  à  un  certain  degré  d'à-, 
blig^tipn  ;  mais  tout  néanmoins  demeu* 
rcra  toujours  appuyé  fi^r  des  fondemeas 
chancelans,  &  n  obligera  ou  ne  liera  pçi- 
fpnnc  qu'autant  qu'il  y  voudra  cqnfçptir, 
à  moii^  qu'oA  n'admette  uae  Plvinité  qui 
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iw  commande  fouveraîncment;  2.  qui  en* 
feigne  infailliblement  &  qui  3.  un  jour  ré« 
compenfera  Je  bon  ufage,  ou  punira  l'abus 
defcsdons. 

111.  La  Religion  révélée  rfcft  pas  venu 
mettre  fin  à  la  Religion  naturelle  ;  mais 
lui  prêter  Ton  fecours  en  lui  ajoutant  ce  qui 
lui  manquoit,  &  en  mettant  dans  un  plus 
grand  jour  des  vérités  que  la  Raifon  étoit 
incapable  de  démontrer  fans  réplique,  ou 
de  maintenir  contre  les  difficultés  qu'on 
pourroit  leur  oppofer.  C'eft  ainfi  qtf il  con- 
venoit  à  ce  même  Dieu  qui  avoit  donné 
au  premier  Homme  des  Loix  naturelles 
dans  toute  leur  pureté ,  de  les  rétablir  dans 
la  fuite ,  de  les  épurer  ,  de  les  fortifier. 
Les  premières  avoient  pris  l'Homme  où 
dles  Ta  voient  trouvé,  pour  le  conduire  de 
leur  mieux  par  les  rentiers  tortueux  de  ce 
monde:  les  dernières  lui  montrent  claire- 
ment d'où  il  vient  &  où  il  doit  tendre.  Il 
faut  ajouter  que  les  Loix  Divines  lient  in* 
féparablement  les  vrais  intérêts  des  Hom- 
mes avec  leurs  devoirs;  que  la  Rcvclar 
tion  pour  conduire  à  la  perfeâion  exigo 
beaucoup  plus  que  tout  ce  que  la  Raifon 
2Vpit  jamais  jugé  nèccflaire;  que  la  Mo- 
rale Chrétienne  ayant  pour  but  de  puri«» 
fier  le  cœur,  vajufqu'à  eh  arracher  les  ra- 
cines de  la  corruption  de  du  vice  &c. 

Mais  pour  fe  borner  aux  trois  chefs  de 
la  qiitftjon  propofée ,  obfervons  d'abord 
aviç  notre  Auteur^  qqe  fi  tel  ancien  fyfté*t 
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me  de  Morale  l'cmportoît  fur  tel  autre  par 
rexcellcncs  de  ks  principes^  de  ïts  motifs^ 
de  fcs  fins  y  aucun  ne  pofledoit  ces  tiois 
c)ualitês  à  la  fois,  ni  même  aucune  prife 
féparément ,  dans  le  plus  haut  degré  de 
fufiifarce,  d'énergie  &  de  certitude. 

IV.  Quant  au  principe  de  la  Morale,  Mr. 
?•  fait  d'abord  pafler  en  revue  les  plus  fa- 
meux fcntimens  des  anciens  Philofophes 
fur  le  fondement  de  l'obligation  morale,  fc. 
I.  celui  de  Tlnflindl  inné  de  Platon ,  renou- 
Telle  de  nos  jours,  dit  l'Auteur,  par  Hut- 
chefon  dans  fon  principe  dufem  moral,  par 
Hume,  &  par  l'Auteur  du  Livre  de  la  Na- 
ture. 2.  Celui  de  la  différence  cflcnticlle 
des  allions ,  fondée  fur  la  nature  des  cho- 
fc  &  l'harmonie  de  l'Univers ,  pofé  par  A- 
riftotc.  3.  Celui  de  Zenon,  ou  la  volonté 
d'un  fupérieur.  Après  avoir  fait  fentir  le 
peu  de  foliditc  de  chacun  de  ces  princi- 
pes, Mr.  P.  rend  à  Platon  la  juftice  d'a- 
voir propofé  la  crainte  de  l  Etre  fuprême 
comme  le  princ  ipe  de  la  fageffe ,  mais  il 
remarque  là  dcflus  que  déjà  Ciccron  fe 
plaignoit  que  cet  Article  confidéré  comme 
un  fondement  de  la  Philofophie ,  étoit  de 
Ion  tcms  une  feience  incertaire.  De  quel- 
le néceffité  n*étoit  il  donc  pas  que  cet  uni* 
fue  appui  de  la  Philofophie  Morale,  fut 
rendu  palpable  à  des  gens  qui ,  d'un  côté 
nepouvoient  que  très  diÇicilemcnc  remon- 
ter des  effets  a  la  caufe  première,  &  qui 
de  l'autre  ne  pouvoient  juger  faiaemenc  du 
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grand  Livre  de  la  Nature ,  tout  ouvert  qu'il 
ctoît  z\x%  yeux  de  tous.  La  voie  la  plus 
courte  &  la  plus  fûre  de  réveiller  ia  mul- 
titude, qui  éloit  le  jouet  de  Tes  paflSons  & 
qui  ne  pouvoit  être  remué  que  par  desob- 
jets  fenfibles,  étoit  de  lui  crier  avec  Ar- 
nobe  :  Toutes  nos  aHions  fe  rapportent  uni- 
cernent  au  fouverain  Maître  du  Mande  ^vt»-' 
là  notre  grande  notre  feul  principe. 

La  Religion  eft  donc  la  vraie  fource  de 
la  Morale,  &  la  perfcâion  de  la  premièro 
eft  la  mefure  de  l'excellence  de  l'autre ,  cû 
qu^ont  reconnu  les  Payens  mêmes,  &  co 
que  S.  Paul  fait  fentir  en  attribuant  à  l'ou- 
bli de  Dieu  les  excès  qu'il  décrit  au  com- 
jnencement  de  fon  Epitre  aux  Romains. 
C'eft  doiie  à  tort  que  PufFendorff  conCdère 
la  Religion  comme  fervant  feulement  de 
fondement  à  la  Société  Civile,  tandis  qu'el- 
le eft  l'appui  de  la  Société  générale  de  tous 
les  Hommes.  Il  fuit  dedà  que  plus  le5 
principes  de  la  Religion  font  purs  &  cer- 
tains, que  plus  ou  fe  forme  des  idées 
juftes ,  grandes  &  convenables  de  l'Etre  fu- 
prême  &  de  l'affcmblagc  entier  de  fes  ado- 
rables perfcûions,  plus  la  Morale  s'affer- 
mit fur  ce  fondement  comme  fur  un  roc 
inébranlable.  C'cll'là  feulement  qu'on  ap- 
prend à  régler  l'amour  de  foi  même,  à  cii. 
élever  le  lentiment  à  une  bienyeuillance 
univcrfdle ,  &  à  ferrer  indiffolublement  le 
lien  de  ces  deux  amours  en  les  rapportant 
S:  en  les  fubordonnant  à  celui  d^un  amour 

infini 
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infifli  pom  l'Eite  fuprômc    Çn  forte  qu'ai- . 
mer  Dieu  comme  un  Père,  &  les  Hom- 
mes comme  des  Frères,  ce  font  les  deux 
règles  qui  renferment  ea  abrégé  U  Morale 
U  plus  parfaiiç. 

Ceft  à  rignorançe  de  ce  fublîme  princi- 
pe qu'on  doit  attribuer  la  fauffeté  de 
prefque  toutes  les  vertus  Payennes  ,  qui 
n'avoient  d'autre  fourçe  qu'un  amour  pro- 
pre déméfuré ,  ou  ce  qui  ca  eft  une  des 
principales  branches,  Torgueil  (6). 

Mf.  P.  e^^pofe  enfuite  dans  un  ample 
détail  ou  ne  faurions  le  fuivre ,  un  grand 

uom- 

(6)  Sut  ce  que  les  Romalni  ful^dituoieiat  improt 
premeot  âc  fouveiit  fauûemeQC  le  nom  de  ver(u  4 
celui  de  Valeur,  Mr*  P.  fait  d^ns  une  npte  une 
conjcéiture  qui  nous  parole  plus'ingéqieufe  que  foli* 
de.  h  préccni  que  c^eft  feulement  de  cette  valeur 
guerrière  quMl  faut  entendre  rexclamation  fi  fameu- 
fe  de  Brutus  :  Vertu  tu  h*es  qu^un  viin  nom.  Mais 
^rutus  n'a  voit  pas  h  fe  plaindre  de  fa  valeur  pro* 
pre  qoi  tvoit  Êiic  tout  fon  devoir  fli  tous  fea  cifortf. 
G'étoit  encore  moias  à  celle  de  fes  ennemis  qui 
tfiompboit  qoll  «voit  à  âiie  ce  reproche.  Il  eft 
donc  plQ^  naturel  de  croire  qu'il  entendoit  par  v/r- 
%^ ,  ce  fencioient  patriotique ,  ftlon  fcs  principes  (i 
g^n^reu]^  4ç  û  louable  qui  lui  ayoit  Î2(\i  entrepreni^Q 
upQ  guerre  civile  pour  défendre  la  liberté  4e  fa  Pa- 
trie. Peut  être  aufls  fô  plaigaoitil  de  1|  vertu  en 
général  qu*il  avoit  conftamment  cultivée,  &  qui  ne 
Vempécboic  pas  de  périr ,  candis  (}àe  tout  réufliilbic 
pux  vicicaz  «mis  de  Céfar. 
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nombre  d'idées  erronées  ou  défcaueufesi 
d*opinions  abfurdcs,  de  faufles  pratiques, 
de  vues  baffes,  lâches, &  intéreflecs,  &c. 
qbi  mettoient  des  obftacles  infurmontables 
à  la  pratique  &  aux  progrès  d'une  faîne 
Morale.  Ce  qui  lui  fait  conclure  cet 
i\rticle  en  relevant  avec  beaucoup  de 
fentin}ent  &  d'énergie  les  avantages  in- 
eftimables  d'une  Révélation  qui  a  dif- 
ilpé  de  fi  épaiffcs  ténèbres  ;  d'une  Révé- 
lation qui  dirige  les  efprits  les  plus  bouchés 
aufli  bien  que  les  plus  pénétrant,  par  l'idée 
fixe  &  raifonnable  d'un  feUl  Dieu,  qui  cft 
tout  à  la  fois  le  Léîj;iilateur ,  le  Bienfai- 
teur &  le  Juge  des  fîommes;  Révélation 
qui  réuniffant  en  un  feu!  corps  la  Religion 
&  la  Morale,  les  fait  repofer  fur  les  per- 
feâions  Morales  de  Dieu  ks  plus  fublimes, 
&  manifeftées  dans  l'éclat  le  plus  brillant 
à  tous  les  regards  ;  Révélation  dont  les  le- 
çons de  pratique  font  toujours  dans  le  plus 
parfait  accord  avec  la  pure  lumière  & 
&  les  plus  nobles  efforts  de  la  faine  Rai- 
fon,  liées  enfin  aux  vrais  &  aux  plus 
grands  intérêts  de  toute  créature  raifonna- 
ble. En  un  mot  les  fuites  admirables  de 
cette  perfcâion  de  principe  portée  dans  la 
Morale,  font  telles  que  tout  ce  qui  étoit 
humain  dans  la  Nature,  eft  par  la  Révé- 
lation devenu  Divin ,  c'eft  à-diré,  infailli- 
ble, &  immuable,  la  Doârine  même 
ayant  revêtu  te  caraftëre  du  grand  Etre 
dont  elle  eft  émanée.*  Ce  qui  ne  paroit  pas 

moins 
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moios  évideinment  daos  la  pcrfedtion  de 
la  connoiffance  de  ce  principe,  perfeûion 
qui  fait  le  fujet  de  TAriicIe  fuivant,  ou 
Tnabiie  Auteur  montre  que  les  moyens  de 

Êarvenir  à  la  connoiflance  de  la  volonté  de 
>ieu ,  ont  été  confidérablement  perfeflion^ 
nés  par  la  Révélation. 

V.  Le  principe  de  la  Morale  eft  le  pou- 
voir légiUatifde  Dieu,  &  la  Loi  de  laNa- 
ture  ell  la  fource  d'oCi  il  faut  puirer  les  le- 
çons de  la  Morale  Naturelle.  — •  11  n'y  z 
pas  moins  de  danger  à  refufer  toute  certi- 
tude à  la  Morale  Naturelle,  que  d'impru- 
dence à  ne  pas  envifager  ce  qu'elle  a  de 
meilleur  comme  obfcur  &  douteux,  en 
comparaifon  des  préceptes,  &  des  défeti* 
fes  propofés  avec  tant  de  clarté  dans  la 
Ste.  Ecriture.  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus 
que  les  Loix  Naturelles  aient  demeuré 
longtems  dans  leur  premier  état  de  pureté 
&  de  clarté:  elles  ne  tardèrent  pas  à  s'ob- 
fcurcir,  foit  que  ks  Hommes  de  bonne 
heure  s'y  foient  fouflraits  à  defTein,  foit 
que  leur  force  primitive  fe  foit  infenûble- 
ment  éteinte ,  deux  raifons  que  Ciceron 
même  alléguoit  &  que  THiltoire  de  tous 
les  tems  &  de  tous  les  lieux  a  pleinement 
vérifiées.  Après  s'être  étendu  fur  quelques 
exemples,  voici  comment  pourfuit  notre 
judicieux  Auteur.  Suppofé  pour  un  mo- 
ment qu'il  eût  été  polTible  de  recueillir 
fans  le  fccours  d'une  Révélation ,  tous  les 

devoits  moraux  de  l'Homme  &  d'en  for- 
mer 


mer  un  Syftême  complet ,  il  n'y  àuroît  ctt 
que  deux  voies  ouvertes ,  pour  propbfcr  un 
pareil  Syftémc  comme  une  règle  de  con- 
duite à  la  génération  préfente  &  à  venir  ; 
ou  celle  du  raifonnement  poqi*  lès  convaîn* 
crc  y  ou  celle  de  Tautorité  pour  les  entraî- 
ner. Mais  le  premier  de  ces  moyens  étoit 
impraticable  au  commun  des  Hommes 4 

{)ôur  qui  îl  eût  été  trop  difficile  de  déduire 
a  reâitude  de  chaque  leçon  de  itiorale  db 
fon  principe.  Auroit-on  employé  avec  plvts 
de  fuccès  l'autorité  pour  faire  refpefter  uit 
Syftême  plutôt  qu'un  autre?  mais  d'où  cet- 
te autorité  auroit-elle  emprunté  fa  force? 
Il  n'eft  pas  au  pouvoir  des  fouVerains  dt 
difcerner  toutes  les  vertus  &  de  corriger 
tous  les  vices.    Les  Légillateuts  leîgnoient- 
ils  avoir  reçu  du  Ciel  leur$  regiemens  & 
leurs  loix;  ils  ne  perfuadoient  guère,  1% 
•  >    plupart  des  hommes  découvroîent  la  fein- 
^     te  quoiqu'ils  en  reconnuflent  l'utilité.    Les 
Philofophes  avoicnt  beau  dire  qu'il  falloît 
^  écouter  la  Raifon  comme  la  voix  de  Dieu^ 

iïiême,  qui  pouvoît  entre  tant  de  Voixdif- 
cordantes  s'affurer  de  la  véritable?  Fal- 
|oit.il  fuivre  Confucius,  Zenon  »  Bias,  on 
Anacharfis!  Lès  fentimèns  de  plulieufs  àti 
de  tous  les  Moraliftes  raflembles  auroîent- 
ils  fait  une  plus  forte  imprcffion  fur  les  cf- 
prits?  Mais  chacun  de  ces  prétendus  ora- 
cles de  la  Raifon  n'étant  qu'un  homme» 
dont  il  étoit  libre  de  fuivre  ou  de  rejettcr 
les  cûnfeil^^  ils  fte  poavoicnt  tous  6mem- 
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$le  împôfer  une  plus  forrè  obl^ation  que 
Chacun  en  particulier.    L'égalité  naturclfe 
des  hommes,  dont  chacun  aime  à  fe  pré- 
valoir en  ce  qui  le  regarde  diitacment, 
cmpêchoit  auflî  chacun  de  plfer  devant  fan 
femblable.    Vauditeiir^   dît  fort  bien  Lac- 
tance ,  s^ejltmoit  autant  que  le  Dadeur^  en* 
forte  que  des  leçons  que  perfonHe  n'itoit  dans 
Vobligation  de  futvre ,  n' et  oient  t aucun  poids. 
Voulons  nous  donc  marcher  au  bonheur 
par  une  route  affurée .  il  rie  nous  faut  pas 
moins  pour  cela  qu'une  régie  infaillible 
fuivant  laquelle  nous  dirigions  toutes  nos 
àflions ,  qui  fixé  inyàriablcment  des  idées 
flottantes  que  les  raifofinemens  ne  faufoiént 
foumettre,&  qui  arrache  au  jugement  fon 
approbation    Ceft-à-dire ,  qu'il  nous  faut 
les  paroles  claires   d'une  loi  refpcftable 
dont  la  voix  fe  faffe  entendre  partout,  & 
dont  l'influence  puiffe  pénétrer  jufqucs  dans 
les  efprits  qu'une  eûchaînure  de  démon- 
ftrations  ne   pourroit  qu'étourdir  &  qiïe 
confondre.     Cejl  donc  ici  notre  excellence^ 
dit  S.PkVil^kprehfier^  fe  fondement  de  tous 
nos  autres  avantages ,  que  les  Oracles  de 
Dieu  nous  ont  été  confias.    Oracles  qui  ra- 
Viffoient  ks  troupes  d'étonn'emcnt  à  l'oule 
des  exCeilcns  difcoursciu  Sauveur,  car  11 
enfeignôit  comhte  ayant  de  r autorité. 

Tout  le  rcfte  de  cet  Article  eft  d'une 
teauté  admirable,  mais  il  faut  nous  réf. 
ferrer  &  il  paroît  bien  que  nous  ne  le  fai- 
sons ^u'à  regret. 

yi.  Pafi 
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VI.  Paffons  à  l'Article  de  la  pcrFcaîoa 
des  motifs.    Il  a  été  dit  que  pour  formel 
une  adion  morale  la  lumière  de  rentende- 
ment  dok  être  fuiviede  la  déciflon  du  ju- 
gement.   Ainfi  le  principe  de  ?exijleftce  du 
wai  Légijtateur  ^  ^  de  fa  ^volonté ,   joint 
il  celui  de  la  connoijfance  aifie^  à  acquérir 
de  cette  volonté,  ne  fuffifent  pas  pour  fai- 
re impreflion  fur  le  cœur  &  pour  influei* 
fur  la  conduite^    il  faut  encore  que  cette 
volonté  du  Souverain  Lêgiliateur  comme 
Tordre  d'un  Maître ,  dirige  la  volonté  des 
agens  moraux  auxquels*  elle  eil  fignifîée, 
pour  les  déterminer  à  raccomplilTemcnt 
des  devoirs  qui  leur  font  prefcrits.    Ici  k 
Morale  fournit  bien  autant  de  motifs  qu'il 
y  a  de  moyens  d'attirer  &  de  gagner  le. 
cœur,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  furtout  ua 
poids  dominant  qui  faife  pencher  la  balan- 
ce, &  qui  foit  capable  de  l'affujettir  dans 
les  tentations  les  plus  délicates  &  dans  les 
circonftances  les  plus  épineufes.  C'eft  aufli 
ce  qu'ont  bien   compris  les   Philofophes. 
M^is  ils  n'ont  pas  été  moins  partagés  fur 
les  motifs,  qu'ils  Tavoient  été  fur  le  princi- 

{)e«  pour  décider  quel  de  ces  motifs  dans 
a  Morale  étoit  le  plus  fort  &  le  plus  uni- 
vcrfel.  Voici  les  trois  qui  avoient  le  plus 
de  vogue:  i. l'intérêt  propre,  %.  le  prix  de 
la  vertu  confidérée  en  elle  même,  3.  Tor- 
dre d'un  Maître.  '  Chacun  de  ces  motifs  a 
bien  jufqu'à  un  certain  point  fon  utilité  & 
fon  mérite  3  mais  ce  n'efl  que  réunis  qu'ils 
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acquièrent  un  cfclat  réel  &  une  force  yérU 
tablé.  Ce  font  des  liens  qui  ne  fauroient 
iicn  affujettir,  à  moins  qu^ils  ne  foient  raf« 
fembiés  par  un  nœud  commun  qui  les  fer^ 
re.  Or  ce  noeud  dont  ceiï  motifs  fubalter- 
Des  empruntent  toute  leur  force ,  c'eft  la 
Révélation  feule  qui  le  forme.  C'eft  elle 
qui  pour  rendre  (ies  motifs  efficaces  &  don- 
ner Ji  la  Morale  fa  plus  grande  perfeâion^ 
les  lie  non-  feulement  entrVux  piais  enco* 
re  au  principe  &  au  but  de  la  Morale  » 
C'eft-à  dire,  à  l'autofrité  du  fouverain  Lé- 

Î;iiiateur  &  à  fa  vobnté  clairement  rêvé* 
ée,  ainfi  qu'à  Taifurance  qu'elle  nous  don- 
ne des  fuites  de  robéiflanee  ou  de  la  trans- 
grelfion. 

Mr.  P.  ayant  fait  fentir  la  foibleffe  de 
quelques  motifs  propofés  par  les  Prêtres  & 
lesPhilofopheSdU  Paganiime,par  le  grand 
Socrate  lui  même^  leur  oppofe  la  fupério- 
îité  infinie  de  Ceux  que  la  Révélation 
fournit,  en  ne  fe  cdntentant  pas  d'obliger 
les  hommes  par  là  feule  volonté  d'un  Lé- 
gillateur  redoutable ,  mais  en  ne  leur  pre- 
fcrivant  que  ce  qu'ils  fentent  être  bon ,  par- 
fait 5  jufte  9  raifonnable  &  fouverainement 
avantageux  ;  eu  enlevant  ainii  les  cœurs 
par  les  attraits  les  plus  ravififans,  furtout 
par  l'aflurance  des  plus  heureufes  fuites^ 
tandis  qu'elle  aiguillonne  par  la  crainte 
-d'îin malheur  inévitable  ces  amespefantes 
que  refpcrance  ne  peut  élever.  Tous  ces 
Jiiotifs  qui  doivent  faire  envifager  les  ma« 

Tm.  xnU.  Part,  h        I  itimt» 
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Ximcs  de  la  Morale  Révélée  comme  Ici 
préceptes  d'un  Mdtre  ^  Ij» Jççons  cj'uh  Pé^ 
re ,  les  avcrtiffcmens  tfip  Bienfaiteur  ^  ccf 
motifs  font  toqt  autant  d'appuis  fidèles  fur 
Jefquels  pn  peut  s'aiTurer  en  toute  oççafibi^ 
fans  cfàindre  jamais  de  les  vpir  chanceler. 
•Us  fervent  de  freiq  dans  la  profp^ité ,  d'a,- 
jyle  dans  l'adverlité ,  faifant  rq^arder^  les 
maux  mêmes  de  la  vie  comipe  des  cor- 
jeâioos  &  des  .ipemèdes.falutaires.  Que 
s'il  faut  ajouter  aux  leçons  le  poids.  &  jcfit- 
cace  de  l'exemple.,  les  Chrétiens  çnt  dans 
leur  Divin  Chef  U9  modèle,  donjtils  n'opt 
•qu'à  fuivre .  les  traces  poui:  atteindre  à  la 

Îcrfeâion  pour  laquelle  Dieu  les  a  créés, 
^nfin  un  motif  qui .  couronne  tous  les  au»* 

très  en  ce  <]u'il  eft  particulier  &  efleiitid  à 
Ja  Révélation  Divine,  &  qu'il  la  di(iicgue 
•&  l'élève  infiniment  au  demis  de  la  Nlora« 

le  Naturelle,  c'eft  ce  motif  éminent  dç/'e- 
xonnoiiTanqe  &.  d'amour  pour  le  Légitta- 

teur  fûprême^  qui  enflatnme  le  cœur  à  la 
>confidération  des  deux  ineilimables  bie^« 

faits  qa'il  nous  accorde  par  TEvan^ile^  çp 
:préférant  l'exercice  de  b  Miféricorde  pL 

l'exécution  d'une  juftice  rijppreufe; .  §ç  «a 

acceptant  en  grâce  une  obéiiTance  toujoup 
«imparfaite. .  La  Kaifon  pouvoit  deiirçr  je 

premier,  mais  jamais  en  acquérir  pk  d4P 
<  même  aucune  anuranceX'étoit  le  droil:  de 
.  Dieu  de  s'énoncer  fur  cet  article,  .p:ir  upe 
-déclaratiqp  exprefle  de  fa  volonté  £avor«- 
'  ble.    Quant  au  fécond»  il  étolt  eflèntiel  à 

U 


'  .  '  '  . 

H  -Loi  »N«aï«éfle  'CPéxiger  ferrement  uoc 
«sKie  ft  pleitie  dbëiffance,  le  don  du  fup^ 
^it  EwBgélicjue»  auffi  bien  que  cdlui  du 
V^dbn'5  •&  accordé  comme  lui  iux  con- 
iBiftkîs  de  la^fbi  pour  rEntendement&d'u- 
lfc>rét)cintafice  finéère  pour  la  Volonté,  ce 
titan  ne  réiwndok  à  aucune  notior  de  la 
foiifôh,  ni  au  génie  de  la  Loi-N^aturelle^ 
ï«^  éonféquent  ta  rpiiblication  en  devoit 
«efcebdre  immédiatement  duCieL 

•'VII. -Pourcôiïïplettcr  une  adion  mom- 
te  en  ht  réduffant  en  pratique,  il  fetft 
'Wàiix  Prhwfpes  lumineux  &  2\tx  Motifs 
«éttfmMtts  de 'la 'Morale,  fe  îofene  f* 
tl<;tti*ère  Fk.  ^Gett^  Fin  de  PHommc,  le 
^but'îte^fes  aaions,  autrement  nommée 
•le  fèiï^eï^ata  fefen,  étoit  èon$ue  pat 
•ks  -Phllofôphe»  -comme  appartenant  oui 
%ti  icofps,  ouà  IHime ,  '  ou  à  tous  les  deux 
laafemMe;  &  (fett  de  èes  trois  bran- 
•«hcs  €^e  le  doâe  Varmn  pcnfoit  qu'oqi 
^urroit  tirer  28JJ.  opinions  différentes  fur 
^€fc  fojct  (7).  Oétoic  donc  '  par  une  mul- 
•fiBdtfc'de  ft)iatcs  dîïFércntcs  ^ti'on  ^ourfui-. 

voie 

■f7;)'Mr/P.  avertie  Ici. qo^ilèe  faut  pis. crow 
*'qifil  y  ait'jabiàis  eu  réenèinént  amant  â'opinions 
'tduttrdfit'Ie'tQaverdn  bien,  ou  la' fin 'de  la  Mora-. 
'ky'tatoine  on  l'a  conclu  mal  à  propos  d'un  paf- 
^lâgeMe'S.  Auguflfîn,  4ui  n'allègue  que  lapoQibi-, 
Uiâ  'MbIttÉUe  <  p«ir  Varron  de  déduire  tant  de  ai- 
^Ws'ltotinièûs^de.ces  ttois^  brancbes. 

tî 
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voit  ce  fouverain  bien,  auquel  on  s^ac^ 
cordoit  que  toute  la  conduite  deyoit  a* 
boutir,   fans  que  rien  ait  pu  être  décidé 
avant  la  Révélation.  Tout  ce  qu'on  a  en* 
feigne  de  plus  raifonnable  fur  cet  article  » 
peut  commodément  fe  rapporter  à  ce$ 
deux  fins  générales:  Tune  aboutiiTant  uni- 
quement à  des  vues  temporelles,  l'autre  à 
une  vue  vague  &  obfcure  d'une  autre  vie 
après  celle  ci.    Mr.  P.  réfute  en  peu  de 
mots  les  opinions  qui  placoient  le  fbuve* 
rain  bien  dans  cette  vie,  celle  deCiceront 
ou  des  Stoïciens ,  qui  le  faifoient  confifter 
dans  la  vertu  en  prenant  le  moyen  pour  la 
iÎQ  même;  celle  d'£picure,  qui  tendant  à 
bannir  tout  trouble  de  Tame ,  pouvoit  la 
délivrer  à  un  certain  point  delà  crainte, 
mais  la  privoit  auŒde  toute  efpérance  pof- 
fible.&c— —  L'Auteur  dit  enfuiteque 
fans  le  but  de  plaire  à  Dieu ,  les  plus  bel- 
les aâions  ne  fauroient  être  mifes  au  noo^ 
bre  des  vertus.  La  véritable  Vertu  n'aime 
que  ce  que  Dieu  commande ,  &  ne  s'en 
acquite  que  de  la  manière  que  ce  LégiHa- 
teur  fouverain  le  prefcrit.     A  cette  quali- 
té de  Légillateur  une  fois  revêtue  par  l'E- 
tre fuprême ,   fe  joint  naturellement  celle 
de  Juge,  qui  eft  une  fuite  de  la  première, 
puifque  les  Loix  naturelles ,  comme  tou- 
tes les  autres  feroient  vaines  fans  leur  fanc- 
tion,  c'eft-à-dire  fi  Tobfervation  ou  la 
transgreflionde  ces  loix  n'aboutiflbient  pas 
à  une  ilTue  difTércnte,    Ces  fuites  des  loix 

natu. 
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Naturelles  n'ayant  point  leur  plein  effet  fur 
la  terre ,  ç*eft  dans  une  autre  vie  après 
celle-ci  qu'on  doit  les  chercher  &  les  at« 
fendre.  Il  s'agit  donc  de  voir  en  dernier 
lieu  •  fi  ces  vues  de  préparer  rhomme 
à  un  meilleur  état  après  la  mort,  ont  été 
fufïifamment  apperçues  avant  la. Révéla- 
tion. 

Que  THomme  foît  une  cjéature  deftînéc 
à  deux  différens  états  d'exiftençe  »  c'ed  ce 
que  plulîeurs  ont  bien  entrevu  fans  le  fe- 
çour3  delà  Révélation,  mais  de  loin  feu* 
lement  &  d'une  manière  pleine  d'obfcurité 
&  de  doute.  Le  peuple  avoit  fur  ce  fujet 
des  idées  fort  groffièrcs^  mais  que  les  Lé- 
giflateurs  avoient  grand  foin  de  confcrver 
&  d'entretenir  en  joignant,  au  moins  quel- 
ques-uns d'entr'eux  »  à  la  notion  d'une  vie 
à  venir  l'idée  de  peines  &  de  récompenfcs. 
Cette  doélrine  étoit  affez  généralement  re- 

f;ardée  comme  le  fondement  tant  de  la  Rc- 
igion  du  Pays  que  de  la  politique ,  jufquea 
là  qneCéfar  l'ayant  combattue  en  plein  Sé- 
nat fut  traité  de  mauvais  citoyen  par  Ci- 
çeron.  Mais  cet  Orateur  quand  il  parloit 
en  Philofophe,  regardoit  lui  môme  cette 
doârine  comme  un  fentiment  feulereent 
yraifemblable  ^  ou  comme  une  agréable 
chimère.  Sur  cet  article  les  plus  fages 
marçhoient  à  tâtons  dans  d'épaifles  ténè< 
bres:  ils  exprimoient  plutôt  ce  qu'ils  dcfi- 
roientjOue  ce  qu'ils  favoient  de  la  continua- 
tion de  leur  exiilence  après  la  mort.    Le 
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de/jc  &  le  doute  ;ivoîçnttour  à  tourçbçç 
eux  lé  deflus.  Eu  attendant  les  beaux'  gél 
nies  fe  flattoient  par  teurs  ouvrages,  les 
grands  guerriers  parleurs  exploits  de  laifTei: 
à  la  poûcritc  une  mémoire  gîoriçufç  &  im^ 
mortelle.  Terreftre  &  cfietive  attente  l 
s'écrie  ici  M  Ferrenot.'  Dieu  eft  celui 
qui  par  fa  Révélation  favorable,  a  tiré  de^ 
ténèbres  la  vie  &  l'imaiortalité  en  les  met- 
tant ea  évidence.  £t  au  Heu  que  ce  n'étoft 
qu'à  des  e(prits  péoétran$  que  la  plus  pu- 
re Raifon  faifoit  conjeQurer  fur  le  déforore 
apparent  du  monde,  un  rétabliiTemQnt  trèç 
probable  ,r£vangile  en  donne  à  préfent  aux 
plus  ignorans  une  preuve  palpable  dans  \z 
réfurrcdion  du  Sauveur  du  Monde.  Aiflfl 
ce  que  Tefprit  humain  recberchoit  avec? 
peine,  la  Parole  de  Dieu  le  fait  connoîtrç 
de  la  maoi^re  la  plus  facile.  Chacun  y 
apprend  comnoent  la  fainceté  qui  fait  ic^ 
bas  le  bonheur  de  l'Homme  &  la  paix  de 
la  Société  &  des  Etats,  continuera  à  for-« 
mer  dans  le  Ciel  la  principale  partiç  dç  la, 
béatitude.  C'eft  pourquoi  la  Révélation; 
nous  exhorte  perpétuellement  à  être  irre* 
frèbçnfiblesy  c'eft  à-  dire ,  à  tendre  vers  Iç 
plus  haut  degré  de  toutes  fortes  de  vertus, 
en  ne  nous  relâchant  jamais  &  en  con/idç-. 
rant  comme  la  dernière  fin  Se  le  but  de 
PQS  aidions  la  Gloire  mife  en  réferve  pour  les 
Enfans  obéijjans.  L'Homme  pourroit  il 
porter  plus  loin  fes  defirs  &  ks  vucs^  qu'en  les 

étcn* 
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étendant  aux  promcfTes  de  la  vie  prérente 
&  de  celle  qui  eft  à  venir! 

YIU'  La  CoDClufîpn  de  cette  Diflerta- 
tion,  commencé  par  montrer  encore  aux 
E(pj;its  forts  leur  ingratitude  ^  leur  injulli- 
cc'envers  la  Révélation,  Elle  finit  par  un 
détail  fait  avec  beaucoup  de  préci/ion ,  de 
force  &  de  fentinàent  des  avantages  qui  ré^ 
lulcent  tant  pour  les  peuples  qiie  pour  les 

fjarticulicrs  de  cette  Morale  révélée ,  don^ 
es  Lb/xfoiitfl  parfaites  &  fi  univerfellcs. 
les  encouragemens  fi  nobles  &  ïl  puiflans! 
les  fins  fi  fublimes  &  éternelles.  * 

Il  nous  a  paru  '  que  la  Diilêrcation  dont 
nous  venons  de  donner  l'analyfe,  eft  écrite 
avec  beaucoup  dèfavoir,  &  une  grandç 
force  de  penfées  &  dé  ftyle.  On  y  trouve- 
ra çeutêtre  quelques  écarts,  mais  ils  font 
toujours  le  fruit  d'une  belle  imagination.  li 
flous  (èmble  aulli  ()ue  Mr.  Pjîrrekot  y 
prodigué  Un  peti  les  richeilês  de  fon  im- 
menfc  lçéhïre,&  qu*en  général  Tart  s'y  fait 
nn  péufeiltir.  Ces  petits  défauts  qui  a- 
près  toiit  ne  peuvent  être  reprochés  qu'à  uqi 
habile  Homme ,  n'empêchent  pas  que  cet- 
tè  P'îèce  ne  foît  à  tous  égards  djgne  du  fuc- 
cès  dont  dlc  a  été  couronnée,*  &  qu'elle 
ne  fa(C?  d'autant  plus  d'honneur  à  l'Auteur 
qu'il  l'a  écrite  dans  une  Langue  qui  lui  eft 
étrangère,  &  dans  le  peu  de  momcns  de 
lôiQr'que  lui  laifTent  fes  nonsdbreures  occu« 
pationsl 

•  I4  ARTI. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Traduftion  Libre  de  I'Iliade  par  M. 
Bitaube'  ,  à  Berlin  chez  Samuel  Pp- 
tra ,  Libraire  Priviiégié  du  Roi.  i^tfs. 
î»  J2.  tp.  45 8« 

C'Éft  en  effet  uneTiaduSion  très  libre , 
dans  laquelle  notre  ingénieux  Auteur. 
offre  à  fes  Leâeurs  un  Homère  de  fa  fa- 
çon I  mais  aufl]  un  Homère  corrigé ,  pré- 
fentabte  aux  Dames  &  en  général  9ux  am^« 
teurs  de  la  Poéfie  moderne.  L'élégant  pin- 
ceau de  M.  Bitaube'  a  effacé  beaucoup 
dans  le  tableau  original  dont  on  voit  ici 
une  aimable  migriature,  a  imité  fouvent 
au  lieu  de  copier  ^  &  a  quelquefois  mè* 
me  ,  quoiqu'aâez  rarement ,  ajouté  des 
traits  pour  embellir  les  ordonnances  di; 
Peintre  de  la  Grèce.  Aufli  avoue- 1-  il  na- 
turellement „  que  fon  ouvrage  n^eft  pa^ 
,y  proprement  Tlliade  du  Poëte  Grec ,  que 
,,  c'èft  une  tradudtion  très  libre,  où  il  n'4 
^,  refpeâié  que  les  beautés  de  l'original  ^fur 
,,  lefquelles  il  a  tenté  quelquefois  de  ren* 
,,  chérir."  Quel  facrilège!  s'écrieront  les 
Daciers,  les  Popes,  les  Bentley  de  notre 
temS)  (s*il  en)  relie,  ce  que  nous  ne  cro- 
*  *  yons 
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yons  pas  )  mutiler  Homère  1  effacer  de  ks 
traits!  nuancer  Tes  tableaux!  quelle  maia 
tëp^éraire  à  la  face  des  ceuf  mufcs  a  ofé 
exécuter  un  pareil  attentat? 

Mais  le  pi;:e  eft  encore  i  venir;  &  les 
admirateurs  outrés  d'flomère  frémiront, 
fans  doutes  quand  ils  entendront  les  raifons 
qui  ont  engagç  notre  Interpfète  à  réduire  à 
22  Chants  aàe2  courts  les  14  Livres  de  l'I- 
liade-   „  C'eft  qtf il  a  été  choqué  des  dé- 
^  fauts  d'Momère,  qu'on  ne  peut  foutenir 
^j  la  longueur  fatiguante  de  la  plupart  desi 
,)  difcours  de  fes  héros,  &  qu'en  général 
,,  il  n'eft  pas  poŒble  de  traduire  deux  ver^ 
,^  de  fa  façon,  fans  y  faire  des  retranche^ 
j,  mens,  non  feulement  à  caufe  de  la  dif- 
y^  térence  de  la  langue,  mais  furtout  vu 
„  les  fuperfluités  qui ,  aux  yeux  de  notre 
„  abbriviateur yXhgMUt  dans  la  diéiion  de 
„  ce  Poëtc.'' 

On  voit  par  ceci  que  M.  Çitaube'  n*eft 
pas  dans  le  cas  de  la  plupart  des  Traduc- 
teurs, qui,  foit  par  vanité,  foit  par  pré- 
vention, exaltent,  d'une  façon  outrée,  Iç* 
mérite  des  ouvrages  qui  ont  occupé  leurs 

S  lûmes,  &  y  cherchent  des  beautés,  ovtf 
n*y  en  a  point,  &  où  même  leurs  Au- 
teurs  n'eurent  jamais  le  dçfTein  d'en  met- 
tre. Auflî  fe  préparc  - 1  •  il  aux  critiques. 
Il  croit  cependant  avoir  moins  à  rédouter 
de  la  part  des  admirateurs  outrés  d'Homè- 
re, que  des  ennemis  déclarés  de  ce  Poëte. 
..  L^s  premiers  fouticnneht  qu'Homère 
^  lî  «eft 
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„  eft  fans  défauts,  ou. du  moins  que  ce  ne 
„  font  que  des  taches  Itères;  ccùx-cî,' 
„  au  contraire,  font  fi  choqués  de  fes  dé- 
3,  fauts,  qu*ils  ce  peuvent  goûter  fes  beaîx* 
,,  tés;  le  feul  nom  d'Homère;  lés  tebu- 
,;  te."—    En  prenapt  le  milieu  entre  cçs 
deux  partis ,  notre  Auteur  remarque  avec" 
ràifon,  que  la  leéture  de  PAbbc   Terraf* 
fon,   'd  contribué    beaucoup  à   produire 
dans  ces  derniers  un  fi  violent  dégoût 
p^ur  le  Chantre  de  la  Grèce.    U  avoue 
de  plus  que  cet  Abbé  a  exagéré  en  çlu* 
fieurs    endroits    les   défauts-  d^Homcre. 
9  ne  Tavôue   pas  feulement  il  lé  prou- 
ve par  des   exemples.    Il  montre   que 
M.  Terraflbn  l'a  injuftement  accufé  cf^a- 
voir  péché  contre  quelques  règles  de  l'Epo- 
pée ;  qu'il  outre  la  cenfure  quand'  il  veut 
prouver  que  les  Grecs  font  toujours  viéto^ 
fieux&  n'ont  nul  befoin  d'Achille;   ^u'il 
t}fi  t'ait  pas  aifez  de  grâce  à  la  fimplicité* 
des  tems  où  vivoit  Homère,  que  moins 
impartial  quç  M.  de  la  Mothe ,  il  ncfait  que 
peu  de  mention  des  beautés  du  Poète  Grec. 
iil.  Bit  aube',  de  plus,  réfute  folide- 
iiicnt ,  d'après  Popç ,  la  très  ridicule  criti- 
que  que  le  cenfeur  en  queftion  avoit  fait  du 
Bouclier  d'Achille,  &  défend  avec  goût 
l^ordonnance  de  ce  magnifique  tabl^u  , 
dont  M.  le  Comte' de  Caylus  a  développé 
depuis  peu  toutes  les  beautés.    Du  rede, 
en  avouant  qu'une  grande  partie  des  criti- 
oues  de  M.  Tçrraflon  ne  font  que  trop  fon* 

dees^ 


JuuxçT,  Août,  S^ptwjb.,  iiiz.  1351 

*»«•  Ç9.jçrulte-.t.ilauc  l/Ijigdçfoit  fi^nsojé. 
tite»  qj?*çlJç  ne  Rréfeijite,  &  cela  même 
i^  xm  gramd  nombre  d'endroits ,  des  ima- 
gj;&Uoelçs^  des  peintures  t;aot<JtÇibjijAes. 
tWtôt  gracijBufes  &  totjjpvrs  naïvçs ,  des 
iPclttçpUpûs  fines ,  ijne  moraine  ïj)UYentpurc 
<S.  éjcyéc.,  &  des  pcnfëes  dont  ja  grandeur 
exprimée  avec  une  éncrçiç  qm  raflbrtit, 
îQiDplit  Pîjmc  d*un  étonnçment'  délicieujj? 
»^.  BiTAUBE*  n'en  dit  p?s*a.utant,  mai^ 
n.Q.u$  prenons  la.  libertç  dç  Iç  dirç  ppur  lui. 
11  çefte  dans  Tcnçlos  qu'il,  s'çljt  fprcaé  entre 
Us.  4cu3f  armées  tittéraires.,  quî  tâcbcnt  dé 
couronner  ou  d'anéantir  Homçrç  ;  il  :^fH- 
Chç  la  neutr?,l;té,  maïs  ou  voit,  o^  di; 
jnxoiçs  çn  peut  entrevoir  de  g^icl  côté  i^ 
^ç£chç.  Creft  ça  effet  unç'  fituatîoa  aflez 
gifitcilç  i  tenir  à  un  honaniç  de  goût,  qui 
à  rjuxagination  tant  foit  peu  vive.  p.u6i. 
q«'U  <|.n  (bit ,  no^re  ineénieuK  Abbréviateur 
ivQue  qu'Hp;nëre  a  des  beautés,  &  quoi-: 
quç  dçiolè  jj  découragé  par  l'impitoyable 
critique  de  TAbbé  Terraflbn,  ou  en  lifan^ 
^F^fqu^à  chaque  page  la  condamnation 
d*Homère,  il  lui  a  femblé  lire  en  même 
tems  la  fienne  propre ,  il  s'eft  appcrçu  que 
ces  beautés  réunies  pourroient  former  un 
fout  dont  la  leêlure  ne  feroit  pas  fans  agré^ 
ftfent. 

Popr  eç  vçnîr  à  la  Tr^duaion  que  nous 
^vçns  fous  les  yeux ,  op  peut  dire  avec 
jufticeflueM.  SiTA.Vfii^'afait  en  profé 

irèa 
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très  bien  y  ce  que  M.  de  la  Mothe  avoft  £iit 
en  vers  afTez  mal.  Il  a  abrégé  l'iljade.  Mais 
il  a  travaillé  d'après  l'Original,  au  lieu 

3UC  fon  prédéçeffeur  n'a  fuivi  que  des  tra- 
uâions.    D'ailleurs  M*  de  la  Mothe,  à  cç 
que  remarque  notre  Tradufleur ,  fort  pref- 
que  toujours  de  la  noble  Iîmi)licité  d'Ho- 
mère, &  les  ornemcns  qu'il  lui  prête  le  dé- 
parent au  lieu  de  l'embellir:  c'eft  du  fard 
appliqué  fur  le  beau  teint  d'une  Villageoi* 
fe.    II  a  auŒ  retranché  des  livres  entiers, 
le  bon  avec  le  mauvais ,  l'excellent  avec  le 
médiocre.    M.  Bitauçb'  en  a  par  confé- 
quent  tiré  peu  de  fecours.    Il  avoue  qu'il 
y  a  un  petit  nombre  d'endroits  où  il  a  pro« 
nté  de  la  traduâion  de  Madame  Dacier  j^ 
&  il  prend  occafion  de  cet  aveu ,  de  rétrac- 
ter quelques  déçilions  un  peu  précipitée$ 
qu'il  avoit  hazardées  fur  l'ouvrage  de  cet- 
te Dame,  dans  une  production  précédente, 
qui  a  été  l'avant  coureur  de  celle-  ci(i  ). 
C'eft  une  preuve  de  fa  candeur  ;  mais  il 
n'etoit  pas  néceflaire  de  faire  réparation  à 

Me. 

(  i)  M.  Bitaube'  fk  patoicre  à  part*  il  y  a  plof 
d'un  an  la  Traduâion  du  Premier  Livre  de  l'Iliade  « 
pour  fonder  le  Public ,  d:  fon  premier  plan  étoit  do 
la  traduire  toute  entière.  Mais  en  ayant  achevé  XII, 
Livres,  il  n*en  pouvoir  plus  d'ennui,  la  plume  lui 
tomboit  fouvcnt  des  mains  ,  enforte  qu'il  s'eft  à  la 
fin  déterminé  à  en  faire  un  abrégé  au  lieu  d*une  tra^ 
duâi()n. 
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Me.  Dacier  en  jettant  fes  fautes  fur  Ho- 
mère 3  &  nous  croyons  que  peu  de  per- 
sonnes goûteront  ce'paragraphc  J^  reconnais 
donc  ici  que  fai  eu  tort  de  dire  qu'eue  avait 
xravefti  Homère ,  &*  du£î*je  révolter  les  ad»» 
mirateurs  de  ce  foëte ,  je  dirai  que  c'eft  Ho^ 
mère  oui  s'ejl  trzvtfti  lui-même. 

L^Iliade  de  M.  Pope  eft  le  modèle  dont 

M.  BiTÂUàB'  à  le  plus  profité.  Il  fait  auffi 

un  bel  éloge  de  cette  traduâion  Ângloife , 

lui  donne  la  préférence  fur  TOriginal ,  & 

déchre  cependant  qu'on  ne  peut  là  lired'ua 

Vout  à Tautre fans  ennui I  ,,  parce»  dit- il, 

,,  que  les  défauts  d'Homère  7  percent 

^9  malgré  le  vernis  dont  Pope  a  voulu  les 

^  couvrir.'*    U  a  fuivi  Pope  autant  qtfil  a 

pu  en  traduifant  les  beaux  endroits  de  fon 

original ,  &  auroit  voulu  avoir  ajfez  de 

fatience  pour  enrichir  fa  traduâion  des 

remarques  excellentes ,  qui  fe  trouvent  dans 

le  commentaire  de  cet  Auteur  Anglois. 

Si  l'on  demande  une  idée  précife  de  la 
nature  de  llliadede  M.  Bitaube'  ,  la  voi- 
ci dans  fes  propres  paroles:  „  Il  fera  fans 
j,  doute  facile  aux  Critiques  de  montrer 
,,  que  je  n'ai  pas  purgé  l'Iliade  de  toutes 
31  les  imperfcétions ,  mais  avec  quelque 
„  docilité  que  je  doive  recevoir  leurs  re- 
3,  marques,  je  leur  répons  d'avance  que 
,,  j'ai  voulu  tenir  un  jufte  milieu  ;  que  je 
,,  me  fuis ,  fans  doute,  propofé  de  faire 
„  une  traduction  libre,  mais  non  aifez  li* 

n  bre. 
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,,  bre ,  pour  qu\>Q  ne  pût  pins  lai  donner 
»,  le  titre  de  traduâion  ;  que  je  n'ai  JKB 
^9  voulu  iwtçnter  ude  Iliîde,  maiis'trayail* 
^,  1er  fur  delle  que  'nous  aydhs  ^  de  hia^ 
^  nière  qu'on  pûtia  connoltfe  ]uf(|ues'âank 
,,  fes  défauts  mêmes  ^  fans  que  ces  dé*- 
^,  fauts  cependant  en  rendi/Tent  la  leâdre 
l,  dégoûtante.   Car  voilà  le  point  précis 
,,  de  fa  quellion.  favoir,  'fi  ^oH  owùmj^e 
g^  en  gros  eft  interèifant ,  quoique  lés  im- 
„  ferfeRions  d'Eomêre  y  pârfenf  ;  je  fols 
y,  prêt  à  me  condamner  moi-méttte^au 
„  cas  que  j'ennuie.*' 

M.  BiTADBË*  n^  rien  ï  craindre.  Son 
cuvrage  eR  très'bôn  &  très  intéreflkiit»  et 
be  l'auroit  pas  moins  été  quand  même  ee 
qu'il  appelle  les  imperfeRions  éCHùfnêre  y  ïlii- 
roîént  percé  davantage.  "Sofia  ftyte  cft  pur, 
coulant,  agréable»  animé,  &  (burent  fh- 
blime. .  L'aâiôn  du  Poème  ne  languit  p^tsf 
fous  fa  plume.  Les  objets  y  prennent  h 
place  dés'dllcours,  partout  où  les  difcours 
ne  préfeûtent  rien  qui  remuent  Tame.  Mais 
les  difcoufs  au'Homère  met  dans  la  bou- 
che de  Us  Héros,  préftntent  quelquefois 
les  obiets  les  plus  touchons.  De  cette  na- 
ture eft  Pehtrevue  d'HeSor  &  d'Androma- 
2ue,  qui  fe  trouve  dans  le  VI  Chant  de  cet 
ouvrage ,  &  que  nous  allons  mettre  foaa; 
les  yeux  de  nosLefteurs,  pour  qu'ils  jugené 
par  eux-mênies  du  ftyle  &  dâ  taiicos  ^ 
notre  habile  ÂbbrériitCQr» 


>  w 
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:  Paxi^  Vétoita'bfçntéàe  la  Bataille,  ce  qui 
excite  un  murmure  général  dans  l'Armée 
Troycnijc  ;  Hedor ,  irrité  de  fa  molieffe 
va  lui  -  même  dans  Ilion  pour  le  rainénér 
'il  camg.  il  rencontre Hélèâe qui  le  prié 
c  fc  rcpofcr.        ^ 

«cctor  ;  exhortez  Paris  à  me  fui- 
,,  yre.  ---  "Je  in'arréte  uq.  moment  dans 
fy  ,xn6n  Palais  pour  embrafTer,  mon  fils  & 
„  monépbufe;  peut  être  ne  dois -je  plus 
»»  ;tes.  rjpvoiri  peut- être  qup  ce  jour.cft  le 
^  derpier  ti^i  m  éclaire.  ;£n  difant  ce)s 
y^  inots  jl  s, éloigne  &  fe  fend  à  Ton  Palais; 


t 


f9 


,9  b^t  avec  des  yeu^  bajfgnés  de  larmes. 

,»  Heqbr  demande  ou  la  Princefle  a 
j,  porté  fes  pas ,  fi  la  triftefle  l'ji  con- 
^)  duite  d)}e^  fes  fœurs ,  ou  fi  ^  proflernée 
]^  aux  piçds;  des  autels  avec  la  foule  des 
if  JtroycQncSj  elle  implore  les  fccours  de 
I,  jiljnervç?.  Au  premier  bruit  de  la  ba- 
M.Mijlft,  répond. une  .efçiave^  j'ai  vu  vo- 
,^  tr^  ëpoufe  pàliiTant  d'effroi  fe  précipiter 
^,  vffs  1?  tpur.     . 

„.  Hc^or  fait  que  fa  préfence  eft  trop  nér 

„  cpflgire,  aus  troupçs  pour  ^'arrêter  dans 

>,.Xrpjçi^  il.s'apprqçli.e.d.es  portes  Scées. 

„  Au  moment  qu'il  en  veut  fortir ,  fa  ver- 

-,,  lueufc  Epoufc  accourt  avec  la  nourrice 

„qui 
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^,  qui  tenoit  entre  fes  bras  le  petit  Princft 
,^  rejettoQ  aimable ,  tel  que  la  brillante  é- 
„  toile  du  matin.  — •  Le  tranquille  guet- 
,^  rier  le  regarde  avec  un  careflant  fourirc. 
j,  Andromaque,  l'œil  chargé  de  pleur», 
^,  faifit  la  main  de  fon  Epoux  &  lui  dit 
,,  d'une  voix  entrecoupée. 

y,  Prince  »  trop  prodigue  de  tes  jours, 
^,  feras -tu  fans  pitié  pour  ce  tendre  en* 
,,  fant ,  &  pour  ton  Epoufe  infortunée.^ 
^9  Hélas  !  tu  vas  la  laiiTer  veuve  &  ton  fils 
,,  orphelin.  Dieux!  Si  je  dois  perdre  Hec- 
^,  tor^  faites  moi  defeendre  avant  lui  dans 
^y  le  tombeau!  Que  la  mort  foit'le  refuge 
),  de  la  malheureufe  Andromaque,  qui  ne 
3^  vivroit  que  pour  vcrfcr  des  larmes.  Je 
^,  n'ai  plus  de  père ,  plus  de  mère  qui  par- 
j4  tage  mes  douleurs.  J'ai  vu  périr  £lé«^ 
3,  tion  fous  le  fer  du  terrïble  Achille;  j'ai 
^,  vu  la  flamme  du  bûcher  qui  le  réduiiic 
^,  en  cendre.  J'avois  fept  frères,  dont  le 
^,  même  Achille  ouvrit,  en  un  jour,  \z 
^,  tombe  ;  &  ma  mère  après  avoir  fcrvî 
^,  leur  affaSln  me  fut  enlevée  par  les  traits 
,,  de  Diane.  Cher  Heâor!  je  retrouve  ea 
^^  toi  mon  père^  ma  mère»  &  mes  frë- 
3,  l'es.'  feul  objet  de  tous  mes  vœux,  ten« 
,,  dre  Epoux,  fois  fenlibleàmes  pleurs; 
3,  vis  pour  le  bonheur  de  ton  fils  &  de  toa 
^j  Epoufe.  Demeure  au  pied  de  ce  rem- 
^,  part:  — —  C'cft-là  que  ta  peux  nous 
3,  défendre^ 
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î,  (^emoncûeitir,  dikHeâor,  e(l  tou- 


jf  moi  fouteoir  ma  .gloire.  Peut-être  qu'L 
,,  lion  n'eft  pas  loin  dt  fdccomberi  mais 
,,  c*eft  à  mon  bras  à  le  défendre^  je  ne  dois 
„  pas  précipiter  fa  chute  yÛiii  crains  pour 
,^  mes  jours  fonge  que  le  yainc^ieùr  peut 
ji  me  frapper  dans  Troye;  fonge  i  la  mort 
^  d'Hécube  »  du  vieux  Priam ,  de  tous  mes 
^  frères.  Songe  enfin  à  ta  propre  informa 
y^  ne*.  Je  trexnlle  à  ridée  de  ce,  jour  af- 
^  fieux^  où  dépduiliée  de  la  lib^é  tu  fui-. 
,^  vrois  uà  Prince  bai1»arei  on  emploie^ 
3^  roit  la  trifté  Axidrpma4i;e  i  tracer  une 
M  broderie;  peut -être  menbe,'  ô  fort  indi» 
^,  gne!  forcerait  •  onfes  mains  à  puifer  de: 
^p  l'eau  comme  une  vile  efclave.  Alont' 
3JI  quelque  Grec  infultant  à  tes  pleurs:  voi* 
^  là 9  cjprpit-^il,^  l'EpoUfe  d'Heâor  ^  de  ce 
^  guerrier  i  qui  les  Trayéns  àvoient  con-* 
,,  ne  leur  défenfc.  Ce  nom  exciteroit  tes| 
1^  douloureux  foUpirs;  &  rouvriroit  tei 
3,  plaies.  Mais  puiiTé  je  périr  &  détourner 
j^  ces  malheurs! 

y.  En  difant  cd  înots  il  s'approche  de 
;')  ion  fils  À  lui  tetid  les  bras.  L  Enfant  é^- 
9)  bloui  de  l'éclat  des  armes  &  du  pana^ 
^,  che  flottant^  fe  cache  dans  le  fein  de  fx 
33  nourrice  &  jette  un  cri  d'ef&oi.  Heâor 
^  fouriant  de  fa  frayeur  ôte  fon  ca^uç,  & 
j)  prenant  fon  fils  entre  Tes  bras,  il  le  baife 

T$pte  XVm.  PéfTt.  L       K         9)  tcn-r 
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^^  tendrement,  relève  vers  le  ciel  &  fait 
„  cette  prière. 

,,  Dieux  de  rOlympe!  daignez  protéger 
„  mon  fils.  Qu'il  foit  up  jour  le  dcfenfeur 
„  deTroye;  qu'il  r^e  aimé,  chéri  de 
,,  fçs  fujets;  que  fes  exploits  effacent  les 
3,  miens,  &  qu'il  foie  l'honneur  &  la  cou- 
,,  folationdeiamère! 

,,  Il  dit  •  &  remet  Afiyanax  entre  1er 
,,  mains  d'Andromaque ,  qui  le  couche  fur 
,,  fon  fein  odoriférant ,  &  le  regarde  avec 
),  un  fourire  entremêlé  de  larmes.  Chère 
„  Epoufe.ditHcaorenrembrairantic'cflr 
„  trop  nous  attendrir  :  rentre  dans  ton  Pa- 
„  lais;  que  la  toile  &  les  fufeaux  diflîpent 
,,  ta  trifteife.  Adieu  je  vais  aux  champs 
3,  de  la  gloire  donner  l'exemple  de  la  va- 
^  leur. 

,,  En  achevant  ces  mots  îl  couvre  fo» 
33  front  guerrier  du  cafque.  Sa  trifte  E- 
y,  poufe  s'éloignant  à  regret  verfe  un  tor- 
,3  rent  de  pleurs;  à  chaque  pas  elle  fe  rc-^ 
3,  tourne,  &  fuit  de  Toeil  Pobjet  de  fa  teiH 
33  drcffe-  Arrivée  au  Palais  elle  y  porte 
33  le  deuil  &  la  douleur;  fes  femmes  éplo^ 
33  rées  s'uniffent  à  fon  défefpoir,-  tout  re* 
33  tentit  de  cris  lugubres:  Heâor  vivantcft 
53  pleuré  cdmme  mort/^ 
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ARTICLE   HUITIEME. 

Amsterdam  in  zyne  ophmjl,  aanwas^ 
gefcbiedenijjen ,  voorregten  ,  Koophati" 
dtl  9  Gebouwen  >  Kerkcnftaat ,  Scbo(h 
hn^  Schutteryèj  GiUen  tnRegeringe^ 
befcbreeven  dm  Jan  Wagenaar  Hi« 
ftorîe-Schryver  der  Stad;  terfie  en 
tv>eedc  ftuk  te  Amfterdam  by  TCfaak 
j'irim  1760  en  1761. 

C'eft.à-dir« 

p£SCRIPTION  de  la  Ville  d*AMST£RDAM 

où  Ton  traite  de  fon  origine ,  de  iba 
agrandiflèment  ^  de  fon  hiftoire  ^  de 
ihs  privilèges  9  de  fon  commerce ^ 
de  fes  édifices,  de  fon  gouverne- 
pemenc  tant  eccléfiaftiqiie  que  ci- 
vil ,  de  fes  écoles ,  de  fa  bourgeoi- 
fie ,  &  de  fes  confrairies ,  par  Mr. 
Jean  Wagenaar  Hiftorîographe 
de  cetteVille.Tome  I.  &  IL  le  pre- 
mier de  262  pages,  fans  l'Epitre  De- 

'     K  2  di- 
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dicatoîre  &  ia  Préface,  &  le  fè* 
cond  de  519  pages,  en  grand  i.  A  '■ 
Amjierdam  chez  IJaac  Tir  ion  ^  1760 
&  176J.  . 

SI  jufquesi  préfent  malgré  fa  fplendeur 
&  le  raog  diftingué  qu'elle  tient  entre* 
les  Métropoles  du  monde,  la  Ville  d'Am- 
ftcfdam  n'a  point  trouvé  d'Hiftorien  qu'on 
puifle  eftimer  digne  d'elle;  il  ne  £iut  pas  en 
être  furpris.  D'abord  on  ne  s'y  occupa  que 
des  intérêts  du  commerce.  Enfuite  la  pe- 
fanteur  de  la  tâche  détourna  de  s'en  char- 
ger ,  &  ce  qui  acheva  de  rebuter  ceux 
qu'un  travail  péftible  n'auroit  pas  découra- 
gés ,  c'eft  le  refus  d'ouvrir  à  leurs  defirs  un 
libre  accès  aux  Archives  &  aux  autres  do« 
cumens  publics,  fans  lefquels  ils  ne  pou- 
voient  fe  promettre  ni  un  fuccès  aiforti  i 
leurs  efforts,  ni  une  gloire  proportionnée  i 
leur  peine. 

Aujourd'hui  toutes  les  difficultés  font  le- 
vées. Le  célèbre  Auteur  de  VHiRoire  de  la 
Patrie ,  honoré  de  remploi  d'Hiftorio^a- 
phe  d'Amfterdam,  a  obtenu  de  ia  gené« 
rofité  du  vénérable  Magiftrat ,  la  permis- 
lion  de  puirer  aux  fources  fans  obftaçles; 
Et  qui  pourroit  mieux  que  lui,  transmet* 
tre  à  la  poflérité  un  tableau  fidèle ,  de 
l'origine,  de  Taccroi^ment  &  de  la  gran« 
deur  de  cette  Ville  ? 

Aprèsavoir  offert  àfes  bienfaiteurs  le  réf. 

pcc- 
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t>câueux  hDcnmaged'ane  jufte  reconnoiflaa' 

.  ce  dans  la  dédicace  de  fonLivre^Mr.  W4- 

GBNAER  coofacre  la  plus   grande  partie 

de  fa  Préface ,  à  faire  connoître  les  Auteurs 

qui  i'ont  devancé. dans  la  carrière  pu  il  en-* 

tre.    Sans  compter  les  G«/VA^r4/Vi ,  Içs  Pè' 

'  tit^  les  Boxbarfty  Içs  Scbook^  les  d^  Laat^ 

les  Blauw  &  d'autres  encore ,  qui  ont  dé- 

'.  crit  Amfterdam  parnai  les  autres  Villes  de 

'  la  Hollande,  il  ie  fait  un  devoir  de  donner 

la  notice  des  Ecrivains  qui  s'y  font  plus 

Spécialement  atcachéis.    Nos  Ledeurs  ne 

feront  pas  fâchés  peut  être  ^  d'en  trouver  ici 

Je  précis. 

Le  premier  de  ces  Ecrivains  eft  un  Ânp'» 
nyme  qui  au  commencement  duXVl^Siè-i 
cle ,  confacra  quatre  feuilles  ï.  faire  connoî- 
txt Amjlerdam ^izns  une  defcripUon  généfa- 
je  de  ia  Hollande  en  fept  fçqilles.  Ponta^ 
'  ms  Pa  publiée.  On  ignqre  Ton  nom.  C'élt 
peut-être  Al^d  d'AmJlerdamÇ^  i).  M.  WÀ- 
OENAER  le  conjedure*  Le  U.  eft  Petri/Ls 
Apberdianus  ou  Pierre  d^Afferdet]^ ,  oj-i^'^inaîrc 
de  Waguenin{(uen  dans  la  Veluwe  &  Souf* 
•  Reâeur  des  Ecolçs  h%t\xitsdL  Amjlerdam  (2). 
Il  fit  Mn  i560t  réloge  d'Âmfterdam  en 
j  16  vers  Latins,  que  notre.  Auteur  a  fait 
réimprimer  à  la  fuite  de  fa  Préface.  IIL 
Peu  d'années  après  Corndis  van  Haemro'de , 

eq 

(  ?  )  VU  Scxiver.  J^Muftrat.  p.  6l. 

<2)  Voy,  Fjppciu  bib.  Beig.  Tm.  IL  p.  g^U 
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en  décrivant  la  Batavie,  c.  z.4,  laHollafl- 
de,  la  Gucldre,  &  rEvêché  d'Utrecht, 
confacra  aufli  qudques  lignes  en  particu- 
lier à  la  gloire  A'Amfterdam  (  3  J.  IV.  I/om 
Pontams  vint  après.  II  voulut  faire  nu 
Livre  au  lieu  d'une  topographie.  Les  ma- 
tériaux lui  manouoient.  Il  y  fuppléa  par 
des  defcriptions  &  des  épifodes.  Ce  Livie 
parut  en  161 1.  L'Auteur  ëtoit  Profefleur 
de  Fhiiofophie  à  IJarderwyk,  originaire 
d'Elfeneur»  dHine  famille  de  HaerTem  & 
dès  fa  jeuneiTe  élevé  à  Amfterdam  (4).  V. 
En  i6i(5,  CùrneiUe  Gisbertz  Plemp  Amfter^ 
dammois ,  élève  d'Afferden ,  chanta  com« 
me  Ton  maître  dans  la  langue  des  Mufes 
Latines»  les  beautés  de  la  Ville  où  il  avoit 
vu  le  jour.  *Son  Poème  d'environ  30  pages 
in/^'^.  a  pour  titx^AmJîerodamum  Momgrcm^ 
'  won  (  5  >  VI.  -La  Ville  ayant  été  pour  la 
quatrième  fois  çonfidérablement  agrandie 
en  i6n-  diverfes  plumes  s'exercèrent  à  Ja 
ûicv'wç^Melcbior  Fbkkefts^  Groningois  dans 
vn  in  u.  en  i66i;  OlPbert  Dapper  en  un 
Volume  infoL  en  1664.  Jfaac  Commdin  de 
la  Régence  de  la  Ville,  y  travaiHa  enfui- 
tc ,  mais  ce  fut  Tobk  van  Domfelaar.^Am' 
llerdami  quimitenordte  fon  Ouvrage  &qui 
le  publia  en  un  gros  ^0.  en  iGôjr  C*eft  une 

•çom- 


(  3  )  nid.  Tm.  h  pûg.  20a. 

(  4  )•  ma.  Tom.  lu  fmg.  070.         '     '' 

(S.)  JbUÊ,  TwfL  l,  f<»/,  «o. 
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compilation  faite  à  la  hâte,  où  à  récrit  de 
'  {Sbmmelin  &  à  fes jpropres  produâiotis  Dom* 

felàer  ajouta  divencschofcs,prifesd'-rfyVK?/itfi 
..  Montams^  de  Dapper^  &  é^Artzema.  VH. 

*  Dès  tan  1663.  Pmiippe  ^an  Zefen  Szxon  ^ 
Confciller  du  Prince  cfAnhalt  &  depuis  long- 

*  tems  établi  à  Amfterdam,  avoic  donné  en 
^  Allemand  la  defcription  de  cette. Ville  ,•  Ceft 
.  un  4®,  de  400.  pag.  où  il  n'y  aprefquerîen  qui 

ne  fe  trouve  dans  les  Hiftoriens  précédens. 
"  VIIL  En  1 694.  (car  nous  ne  parlerons  pas  de 
'  la  Defcription  éCAmflerdam  en  vers  Bvirlefques 

Î oubliée  en  1666)  Oafpard  CommtUn  fiis  dl- 
aaç,  donna  en  a  vol.  in  foi.  l'Ouvrage  de 
fon  Père  &  AQDomfelaer ^coxMéiihltTntTit 
augmenté,  ameillbré»  enrichi  de  diverfes 
.  pièces  authentiques,  fupériéur  ii^ôutcequi 
avoit  paru  en  ce  genre  :  mais  T  Auteur  tf  é- 
;  toit  pas  parvenu  aux  archives  de  la  Ville. 
On  donna  en  1726.  une  nouvelle  édition  de 

*  ce  Livre.  Elle  fait  fcntir  ce  qui  manquoit  à 
la  première,  &  ^u6  M.  Wagenaer  a  la 
délicateffe  de  ne  pas  relever.  '  I5t.  Cette 
même  année  l^x6  Pierre .Vtaming  célthxz 
par  fes  Poéfies,  entreprit  d'eSzàcr  con^melin. 

'  H  avoit  des  fecouES  fupérieurs  de  tout  or- 
dre. L'Ouvrage  étoit  commeficé  ;  mais  Iz 
mort  prématurée  de  l'Auteur  en  arrêta  la 
continuation.  X.  Les  Libraires-  qui  fa- 
voient  entrepris,  voulant  tirer  parti  de  ce 

Îui  en  étoit  fait,  chargèrent  .Mr.  Jfaac  le 
Jing  de  le  mettre  en  oeuvre.  II.  publiât  en 
1729.  un  voL  h  fot  fous  le  tjtrt  de  D^- 

K  4»^      *  '    fcription 
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fcrîptm  ISJkrique  de  la  Reformât  ton  d^Jn^ 

Jterdam.  Il  prit  beaucoup  des  Cammelins  & 
de  Bran^  &  ne  remplit  point  Ton  but 

Depuis  ce  tem$ 'là ,  perfonne  bc  sVtant; 
montré  pour  porter  à  fa  perfeâion  un  Oû^ 
Vrage  fi  délire  ;  notre  Auteur  natif  d*Àni« 
fierdam  &  profondément  infiruit  de  l^Hif- 
toire  du  Pays ,  s'y  eft  prêté  d'autant  plus 
volontiers,  qu'en  écrivant  VHiJidire  ék  la 

.  Patrie^  il  avoît  acquis  quantité  de  connbif^ 
lances  nouvelles  &  eflentielles  i  pour  écrire 
comme  il  £aut  la  Defcrlption  Hiftoriqùe 

.  d'une  yiiïe  telle  qvi'jimjlerdàm:  mais  ce 
qui  Yy  a  principalement  déterminé  c'cft  la' 
proteâion  gracieufe  du  Magiftrat;  c'eft 
qu'en  lui  p^-ocurant  la  riche  coUeâion  dé 
pièces  authentiques  que  Mr.  Vlaming  avoic 
recueillies  &  d'autres  docùmeds  encore, 
on  lui  SL  ou  vert,  cûmine  nous  l'avons  ^it 
le  tréfor  des  Régiftres  de  toute  erpècé  que 
la  Régence  confervc,-  tréfor  qu'il*  peut  en- 
core grôllir  ;  en  puifant  nombre  de  pièces 
capitales^  tirées  furtout  des  Régiftres  de'l2 
Province  &  inférées  dan^  le  grand  IMvt 
des  Chartres  des  Comtes  de  Hollande»  qu'a 
donné  Mr.  François  van  Mieris  en  4  ^o\m* 
mcsinfoL  ïAinu  jamais  ni  tant  de  fecours 
réunie,  ni  une  main  plu^  habile  pour  1er 
faire  valoir.  "  Mr.  WaGênakr  finit  fa  Pré- 
face, en  fe  déclarant  fur  la  manfèrè  dont  il 
compté  fc  fervir  de  c^  matériaux  ;  mais 
comme  le  titre  de  fon  Ouvrage  Tannonce 
.  fuffiramiiiént^  nous  ne  le  fuivrons  pas  cbns 
iv..^  celte 
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icette  exteniion.  Il  fe  déclare  aufll  fur  ce 
tqu'ii  prendra  de  fes  devanciers ,  &  il  finit 
par  des  vœux  pour  la  Ville  illuftrc  dont  il 
va  eommcncer  une  Defcription ,  où  nous 
nou^  falfons  d'avance  un  plai/Ir  de  te 
fuivre.  * 

Il  faut  pourtant  que  nous  avertifljons 
que  nous  ne  pouvohs  l'y  fuivre  que  de 
loin.  Tantôt  les  détails  où  il  entre  ne  fau- 
roient  intérefler  les  étrangers,qui  font  le  grand 
nombre  de  nosLeâeurs,ou  bien  ils  font  dé- 
jà connus.  Tantôt  les  nièces  qu'il  produit 
ne  fauroient  être  abrégées  fans  perdre  pref- 
igue  tout  leur  mërrte.  Si  nous  écrivions 
dans  les  vues  de  Mr.  Waginaer  ,  il  ne 
houà  refiéroit  de  parti  à  prendre  que  celui 
de  le  traduire,  maintenant  nous  ne  p6u« 
Vons  qu'indiquer  les  principaux  faits  qu'il 
rapporte. 

Deux  parties  générales  divifent  le  pre« 
xnier  Tome  de  cet  Ouvrage.  Dans  la  pre- 
iniërc,  Phabile  Hiftoriographc  décrit  l'ori- 
gine, Pagrandiflement ,  &  l'état  &Am' 
Jierdam  ]u(qiies  à  l'entrée  du  feizième  Siè- 
cle; dans  la  féconde  fon  agrandiffement 
dans  les  Siècles  fèixe  &  dix  feptième,  avec 
fon  état  préfent.  - 

Il  cft  affei  difficile  de  fixer  précifément 
])*époqûe'  des  premiers  commencemens  de 
cette  grande  Ville.  Mr.  Wagekaer,  préfu- 
me qu'elle  n*a  acquis  le  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui  que  vers  le  Xllk. ,  Siècle  ; 
en  trouve    cîFcâiTemeiit  cû  1175.^  une 

R  y  piè- 
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pièce  où  elle  eft  nommée  Amjlebredammt, 
C'cft  la  première  où  il  en  eft  fait  mention* 
11  n'en  exifte  aucune  avant  celle  là ,  par  la- 
quelle il  foit  pollible  de  démontrer  feule- 
ment, qu'il  y  ait  eu  auparayant  un  yllla- 
ge  de  quelque  importance  dans  le  lieu  où 
Amfterdam  eft  aâuellementOn  volt,  ileft 
vrai ,  à  la  tête  des  (6)  Privil^es  imprimés 
de  cette  Ville»  un  plan  topographi^ue  qui 
repréfente  fon  état  en  122a  mais  notre 
Hiftorien  foutient  avec  beaucoup  de  vrai* 
femblance,  que  ce  plan  tracé  de  pure  ima« 

Îination  dans  le  X  V  II«.  Siècle  par  Corneille 
îartogveld  ne  prouve  rien  en  faveur  de  U 
prétendue  antiquité  d'Àmfterdam.  Domfe^ 
laer^  CafpaarComm^ling ,  Dapper  &  le  Long 
ont  déjà  mis  en  doute  l'authenticité  de  cet- 
te pièce.  Sans  remonter  fi  haut  notre  Aii- 
teur  Fait  voir,  qu'on  peut  pofer  en  fait  ces 
deux  points  i.  que  les  Seigneurs  d'Amftd 
avoient  dès  l'année  1204.  un  château  for- 
tifié dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  4m» 
fterdam^Sc  2.  que  dans  l'année  1275:.  il  eft 
fait  mention  d'un  lieu  de  ce  nom;  d'où 
il  conclut  que  vraifemblablement  on  doit 
fixer  fa  prenoiière  origine  au  XII«.  Siècle^& 
fon  exiftence  fous  le  nom  Qu^elle  porte  au- 
jourd'hui feulement  auXUÎS  Depuis  cette 
dernière  époque ,  la  Ville  augmenta  &  s'ac* 
crut  de  jour  enjour  en  grandeur»  en  pui/Tance 

(6)  Hêndvtjleft. 
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&eifluftrc;  'l^  commo^ec  qui  connnen- 
ca  à  y  fleurir  7  contribua  ooublement.  Il 
Tavoit  déjà  refldue  une  Ville  d'importance 
lorsque  ep  1 29?*  elle  paiEi  fous  la  domina- 
tion des  Comtes  d'Hott^&de.  A  la  fin  de 
ce  même  Siècle  &  au  commencement  du 
fuivant  ,on  la  voit  entourée  de  foffés ,  mu- 
nie de  tours  .&  ^e  fortifications;  Bientôt  a** 
Îrës  elle  aËquit  des  (7)>Loix  municipales. 
In  1324*  fa;  Cathédrale  fut  déclarée  Eglife 
paroiŒalc^  &  féparée  4^  VOuderkerk  à  la- 

Îuelle  jufqucs  a]<^s  elle  ayoit  été  foumifei 
Ln  i33<S.  Amjlerdam  poTtoit  déjà  le  nom 
de  Ville  ;  On  la  troure  placée»  avec  diftinc- 
tion  en  1370.  entre  les  principales  Villes 
Commerçantes  de  rEurope,  qui  vers, ce 
tems  ^  firent  entre  elles  un  traité  d*alliance. 
Bientôt  aufD»  fon  enceinte  devenant 
trop  étroite  pour  le  nombre  d'htbitans  qui 
y  ÀroflilToit  de  jour  en  jour  ^  il  fallut  fonger 
à  ragrandir;  Succeflivement  on  y  bâtit  de 
nouvelles  maifons,  en  j  détruitit  ks  an« 
ciennes  fortifications  de  bois,  &  pour  les 
remplacer  on  creufa  de  nouveaux  foflë» 
qui  entouroient  la  Ville.  On  7  éleva  aniO 
nombre  de  bàtimens  publics.  £n  1480.  on 
la  munit  de  portes  s  détours»  demurail« 
les  ;  dès  lors  elle  renfcrmoit  dans  fon  en* 
ceinte  deux  Eglifes  çaroiŒales»  dtxneuf 
cloîtres,  quatre  hôpitaux t  ^  plafieurs 
autres  édifices* 

Ce 
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Ce  fut  rortout  dans  le  XVI.  &  dans  h 
XVIIe«  Siècle  qvfAmfterdém  s'accrut  coi* 
fidërablement    Les  principaux  agrandifle- 
ments  s'y  firent  entr*autres  en  i  ^96.  G  u  i  l- 
LAUMB  I.  d'immortelle  mémoire^  en 
aroit  donné  le  conreil  cinq  ans  aupara» 
▼ant ,  &  le  Comte  de  Lâcher  en  accorda 
'  la  permiffion,  qui  fut  confirmée 'par  les 
•  Etats  en  ï594*    On  7  bâtit  depuis  Tannée 
1^85*  jufques  en  1601  ;  mais  l'ëtabiiilèment 
de  la  Compagnie  des  Indes  érigée  Tannée 
d'après,  obligea  le  Magiftrat  ^Amfteriam 
'  de  s'adreflèr  de  nouveau  au  Souverain ,  &  de 
demander  la  perihiŒon  d'agrandir  encore 
leur  Ville.  Ils  l?obtinrent,  &  Ton  commeu'- 
^  ca  à  travailler  des  Tan  16 11.  Quarante- 
'  fix  ans  après  en  1 657;  il  fallut  recommen- 
cer^ ce  fut  alors  qu'on  donna  à  la  Ville 
l'enceinte  ou  die  eft  renfermée  encore  au- 
jourd'hui I  &  oui  comprend  prè$  de  894  ar- 
pens  de  terre.  Dès  Tan  1 622.  ou  environ ,  on 
^  — ptoit  dr ^     "    -'-^.-^        ^_  .  _ 

3S.  £b  1 

payant 

par  environ  200060.  âmes.  Diverfes  per« 
fonnes  prétendent  que  le  nombre  s'en  eft 
encore  accru ,  mais  depuis  les  recherches 
qub  le  célèbre  M.  Struyckz  faites  Tans  fuc« 
ces ,  pour  le  détcrminei*  avec  précifion ,  Ton 
n'en  peut  rien  dire  que  p^g:  conjcâure  (^). 

Après 

(8)  N.  Struyck,  Nadcr  Ontdàk.  &§.  p.  14^ 


Après  ces  détails  M.  Wagbntaer  par- 
court tous  les  q\J9Xtieis  &JlniJlerdam^  il  don* 
ne  la  nomenclature  de  fes  places  ^  de  Tes  ca- 
naux «  defesrues,  de  fes  bâcimens^  &c. 
&  il  finit  par-là  fon  premier  Tome.  Dans 
le  fécond  Tonâe  de  cet  Ouvrage ,  fuccède 
i  la  defcription  topographique  d'Amfter- 
dam  fa  defcription  hifbrique.  Nous  ea 
ferons  la  matière  d'un  fécond  Exttait. 


ARTICLE  NEUVIEME. 

* 

(i)  Observations  fur  les  Savans  jncré- 
les  &  fur  quelques-uns  de  leur^ 
Écrits.  Par  Jaq«  F&akçois  de  Luc* 
in  8.  Genève  1762» 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  un  Gîtoyeil 
f  de  Genève,  eftimé  dans  fa  patrie,  tel 
que  réloquent  Mr.  Rouifeau  nous  dépeint 
ion  Père,  &  tel  aulli  que  font  bien  d'au- 
tres Citoyens.  Les  Tite-Live,  les  Flutar- 
que  ,  les  Montefquieu ,  font  arrangés  fur 
leurs  tablettes  avec  la  Bible  &  avec  lès  £« 
dits  de  la  République.  Ils  cultivent  tout  à 
la  fois  la  Religion  &  le  commerce,  la  Lit- 
térature 

(r)  Cet  AttMe  noue  a  été  communiqué. 
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tératnre  &  les  Arts.  Quelques  •  uns  pcOP 
£tre*  mais  ea  petit  nombre,  qoi  n'ont. 
n-is  qu'une  conooiiliuice  fupeificidle  des 
Lirres,  &  qui  ont  en  mfime  tems  de  l'or- 
gueil, dupés  par  ks  non  '  is  de 
ccrtiins  Auteurs,  fltftés  t  p  de 
jfêtre  pas  peuple ,  fout  les  £l  ,  a&n 
d'être  promptement  tarai  taU.: 
lantCatalostie  decmaîns  Qui- 
conque  Teat  prendre  cette  bien 
reçu:  Et  comment  n'y  ai  a  psf 
ceux  qui  font  mine  d'en  tc  puif- 
qu'on  y  înTcrît  fouTOit  malgré  eux  des 
goBS  qui  font  fort  âoiuiés  de  ^  roir?  Itx. 
SE  Luc  n'a  point  donné  dans  cet  écudl.  U 
a  mieux  fait  encoK;  &  quoi  qu'il  n'ait  pas 
^tudié  régulicFcment  les  fcicoces,  il  a  fçu 
profiter  de  fes  leitures  &  de  fes  médita- 
tions pour  confondre  les  faux  favans,  dans 
les  ab]cts  qui  étoient  à  fa  portée. 

Le  but  de  ce  Livrée» donc  de  rdevcr 
les  bévues  foit  d'iaiorance  foit  de  fyftâ- 
me,  où  f(»t  toatbés  quantité  d'Ecrivains 
célèbres  de  notre  tans»  fur  des  matières 
très  importantes.  U  eft  compofé  avec  une 
forte  de  fens  froid»  qui  témoigne  que 
l'Auteur  étoit  fans  inOîon:  Plus  modéré, 
malgré  fon  zèle,  que  ne  le  Ibat  les  FIûIq- 
i(H>hcs  modernes,  doot  les  opinions  font 
fàai  la  tolérance ,  &  dont  les  écrits  polé- 
miques montrent  tant  de  fiel ,  Mr.  dh  Luc 
JEUt  pafler  en  revue  les  laMettrie,  les  Didg' 
rtf ,  les  Jtadnwl/îr,  &C;  Une  feur  dit  point 
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d^injures;  mais  aufli  il  ne  les  refpeâe 
point  :  s'il  leur  accorde  le  nom  de  favans , 
il  relève  quelques-uns  de  leurs  fophirmes» 
il  découvre  aufli  quelques-unes  des  contra- 
diÛiOBS  où  ils  font  tombés  foit  en  fait 
d'Hiftoire,  foit  en  fait  de  raifonnement : 
Et  montrant  les  endroits  foi{>les  de  leurs 
compofitions ,  il  les  décrie  mieux  que  s'il 
les  eût  traités  comme  ils  traitent  aflez  fou* 
vent  les  autres. 

Si  Ton  trouve  quelque  part  un  peu  déco- 
lère» c'eftdans  leChap.  X.,  où  TAuteur 
fans  déilgner  perfonne  nommément ,  dit 
^  qu'il  faut  avertir  la  Jeunefle  des  divers 
5,  caraSères  de  ceux ,  qui  fans  avoir  vécu 
,,  dans  le  Monde,  n'ont  étudié  les  hom« 
,9  mes  que  dans  leur  Cabinet,  où  ils  don« 
„  nent  la  torture  à  leur  efprit  pour  fou- 
,,  mettre  au  calcul  ce  qui  n'en  peut  être 
,9  abfolument  fufceptiUe  :  De  ceux  qui 
5,  par  un  excès  de  préfomption  *  fe  croient 
,,  en  droit  de  rcjcttcr  tout  ce  qui  palTe  la 
„  portée  de  leur  entendement:  De  ceux 
,,  dont  le  mépris  envers  le  vulgaire  eft  fi 
„  grand ,  que  pour  n'être  plus  à  portée  de 
„  fcs  erreurs  >  ils  s'élèvent  tellement  au- 
„  deffus  de  lui,  qu'ils  perdent  de  vue  les 
„  vérités  dont  il  eft  en  polTeffion^  parce 
^,  qu'elles  font  trop  communes:  De  ceux 
„  dOTt  Peforit  fubtilcment  ironique ,  fait 
„  des  choies  les  plus  facrées  l'objet  de  fes 
„  traits  moiqueurs  :  De  ceux  qui  par  U 
•s  violence  de  leur  révolte  contre  la  Révé- 

„  lation^, 
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,,  lation,  rompant  fans  pudeur  Iqs  freioiS 
y,  les  plus  refpeâables ,  fe  font  un  plaifir 
„  funefte  de  la  profaner  ;  femblablei  à  rim- 
„  pie  Abfalom  «  ils  prennent  à  tâche  de 
„  s'ôter  tout  efpoir  de  retour  :  Enfin  de 
,t  ceux  qui  s'égarent  dans  le  labyrinthe  de 
,j  la  Métaphyiique.''. 

On  fent  que  cet  Ouvrage  ne  fouffroît 
guère  d'autre  méthode. que  celle  d'une  D^- 
nonîiation  juridique^  où  l'on  rapporte  fuCr 
ccflîvcment  les  divers  chefç  d'accufation. 
L'Auteur  a  cependant  lié  tous  \çs  Articles 
par  une  idée  générale  qui  en  fait  le  centrQ  ^ 
d'unité,  en  montrant  que  l'Orgueil  eft  la' 

Î grande  fource  de  la  hain«  que  Ton  a  contré' 
es  vérités  de  la  Religion  ;  &  qu'en  ex»:, 
minant  \zs  objets  avec  humilité  de  cœur  ^  oit 
en  fcntira  le  prix  &la  folidité. 

Cette  idée  règne  par  tout  dans  ce  Livre/ 
&  n'empêche  pas  l'Auteur  de  s'éclairer  du 
flambeau  de  la  raifon,  pour  détruire  les 
préjugé?  qu'il  combat.  JI  en  veut  d'abord 
a  l'Auteur  des  Petîfées  Pbjlofopbiijues  ^  dont 
il  montre  le  faux  avec.dextéritc.  Il  faut 
voir  dans  l'ouvrage  même  les  divers  coups 
qu'il  lui  porte. 

Vient  enMteMt.deVoitaire.  Ônrattaquè 
fur  bien  des  traits  hilloriques  ;  mais  principa- 
lement fur  fon  Article  de  Julien  l'Apqfiat^ 
Sans  refufcr  à  cet  Empereur  l'élpge  que  méri- 
tent fes  exploits  &  fcs  talesis^  on  prouve  papieP 
Sut  table ^  c'eft-à-dire^  par  les  Auteurs  ô- 
riginaux,  en  préférant  toujours, pour  com- 
plaire 
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plaire  à  TEnnetni^^  les  Auteurs  Payens 
aux  Auteui^  Chrétiens  :  «^  Que  cet  Apo-> 
i^  ftat  fit  de  très  grandes  tantes;  qu'il  eut 
,9  des  yices  très  dangereux  ;  qu'il  s'avilit 
5,  par  la  Aiper&ition;  qu'il  fut  intolérant 
5^  &. acharné  contre  tes  Chrétiens;  qu'il 
^i  a'étoit  âii  fond  qu'uâ  hypocrite  &  un 
^  .fourbe  '^  Ce  coup  porté  à  lldole  des 
Incrédules  modernes  eft  d'autant  plus  motr 
tifiant,  qu'on  les  croit  hors  d'état  de  le  re- 
pojijOfer^  Ici  en  baflant,^  l'auteur  fait  ôb« 
lerver  que  llix.de  î^olt'aîré  zy2Xit  dit  dans 
un  .endroit  quevjùli^n  ^fqît  été  infiê^léf  la 
fai^  fiièle  à  la  raifon^  dit  dans  un  autre 
tmdroitqiïe  cS  \Pxlt^&  ji^iti^  fa  raifon  pat 
fon  attachement  à  la  f  héurgie;  &.il  lé 
prie  de  concilier  ces  deux  aïTertrons. 

Nous  ne  f^iv^pns  pas  notre  Auteur  dans 
tout  ce  qu'il  dit  contre  d'autres  Ecrits 
iBoins  «(élèbres.  L21  facilité  atec  la^lj^ 
il  a  ba^tu  les  Coryphées  du  Parti,  a^rnon- 
qe  de  refte  le  fort  des  autres.  .  II  ajoute  à 
c:èla  fes  propres  idées  fur  des  points  dimci. 
les  de  laDoôrine  Chrétienne:  Ce.  qu'il  en 
^itteVjtht  pouf  le  fonds' à  s'eh  tefair  aux 
déclarations'  de  l'Ecritute  Ste.  ;  fans  vou- 
loir lever  dfune  main  téméraire  le  voile,  qui 
doit  néceflaiçemént.couvrîr  Jes.  myftçrcsde 
ja  Foi  &  c'eft  ici  que  i^ humilité  de  cœur  fc 
slanifefle  pnncipalemént. 

Nous  avons  cru  que  éçitt  courte  notice 
ihfiiroic  pour  faire  connoUre  le  but  &  le- 
fofit  de  cet  ouvi^agc.    Nous  Je  regardons 

Tmt  Xyni  Part,  l       L         com- 
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^omme  un  moniialenit  da  rëlé  d'uo 

Patriote  &  d'tin  bon  Chrétien ,  mi  fans  v 
être f appelle  par  état,  coofacre  les  taknsa 
l'utilité  publique»  en  travaillant  au  main- 
tien de  la  Religion  &  des  mœutis.  Si  on 
lit  ce  Livre  dans  les  mêmes  dîrpofiâonff 
d'efprit  qui  paroiient  rafroîr  diâé  •,  on  ne 
t)ourra  qu'y  trouver  beauooàp  de  fatisEac- 
cion  &  en  recueillir  du  ftwL 

ARTICLE  DIXIEME- 
JoBt  BàsTERX  Opufcîia  ftâ^ffiffa  iM»r 

Cêft-&«direi 

prk^ue's,  ou  Mébf^e  ^ObJerH 
vatims  fur  quelques  Aninutkuks  âc 
fur  quelques  Pk^es  Marines^  ainfi 
qctc  Hir  leurs  Owdtes  &  leui^^  fimm-^ 
'tis<i  par  M.  Job  Bastsr^  Doc- 
teur en  Médecine  ^  Membre  <to 
rAcadëtiiie  impériale,  de  la  Socié- 
té Royale  de  Londres  j  &  de  cette 
des  Sciences  de  Hollande.  Livre 
IIL  A  Haerkm  chez  y.  Bojcb  17SU 

AccompagQé  de  VL  ]tkmb9s^  cton« 
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tetia&t  diverfes  figwti.  {Voyn  Us 

Mitraitf  des  deux  livres  pricidens; 

.    liant  cette  SiHiofbèm  9  tom,  XllL 

iP.  x.4Tt*  X*  Tom,  XlV'  P^  2.  Jrt.  2.) 

% 

0  h  *  .  ,  ' 

Dl  nc/foflt  pais  Teiilemeni  des  AnimaU 
^HÙes  &  4es  Plantes  4c  la  Mer  avec 
ionn  femenees  A  leurs  Oraires ,  ipi  ont 
occupe  M.  fiiàSTBi^)  comme ie  titre  éc 
fea  QuvTMe  f  aosonoe^  on  a  déjà  vu  qu'il 
R  détendu  Ks  pecherche^  çuriedcs  j>iea  atf 
ddl  ;  &  dans  eetroifieme  Livie  qui  complè- 
te «p  immief  Tome  de Tes  Obfenratioiis^ 
eu  va  le  voir  de  fiottveau  -s'amuAiat  eu 
^ilofophe  ji^^teouviif  la  native,  'Içs  pro* 
priétés/d:  lUndilftrie  de  quelques  habkans 
4e  i^ehipi^  des  oades,  qui  méri^  biea 
pour  la  plupart  déporter  te  nom  d'âiiimaux 
908  diminutif. 

U  y  traite  fucoef&vemjeot ,  1  des  Mouiès  ; 
a^-des  AUkn^^  2.4ei  EcfiimieSj^  défi 
Mtûiks^  5.  des  Prlapes  de  Mer^  6.  des M^- 
dufes^  7.  des 'G£7»aj  ou  pouflèpieds.  8*  des 
écéàUes  des  pdiiTons ,  sf.  d*un  Schehisb  her- 
maplMrodité.  Après  cela  vient  l^plica- 
^ion4e$  'PhineJLeis,  que  fuit  lin  ample  indi^ 
ce  des  matières^ûr  ce  Livre  ^^pour  ks 
deux  précédens,  &  qui  eft  comme  la  clâ- 
turc  de  ce  premier  Tome  d^Obfcrvati(His. 
I*  Les  MêtUes^  Zélondè  font  célëte'es; 
en  eo^^t  un  déint  prodigieux  en  hollande 
Â-tbUâ  le  Srâbtnt.   EUes^iobt  de  la  dixiè- 

L  2  me 
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me  des  dit  fept  erpëees  dont  M.  Unxunii 

a  donné  la  nomenclature.    On  en  a  une 
defcription  anatomique  très  exaâe  A^Antoi'- 
fte  deHàyde^  Médecin  de  MiddelbourR,qui 
la  publia  in  i<^.  en  1(583   On  eft  auffi  très 
inftruit  du  mouvement  progrefEF  des  Mou- 
les au  moyen  de  leur  langue  &  ce  n'eft 
fans  doute  que  par  oubli  que  M.  Bastek 
n'a  pas  fait  mention  des  détails  curiçux  où 
M  Poupart  entra  autrefois  là-dcfTasv  dans 
les  Mlémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  pour  1  année  1710  Quand 
la  moule  a  trouvé  une  place  qui  lui  coa«r 
vient,  non  feulement  elle  s'y  arrête ,  mai^ 
elle  s'y  attache^  en  jettant  d'un  endroit  do 
fa  langue  une  liqueur  gluante  qui  devient 
un  fil  dont  elle  s'enveloppe.    Jufqu'à  cin) 
fois  dans  un  jour ,  elle  répète  cette  opéra? 
tion ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  la  voir .  attachée 
d'une  quarantaine  de  ces  fils.  Auffi  ne  peuti- 
€1165*611  dégager.  Elle  les  répare  lorfqu'ilsfe 
brifent  &  en  tire  de  nouveaux  de  fa  filière^ 
maisàmoips  qu'ils  ne  fe  brifent  entière- 
ment par  quelque  caufe  extérieure ,  elle 
en  eft  Comme  emprifonnée  fans  reifourcê* 
Rien  de  plus  mince  néanmoins  que  ces 
foies,    il  en  faut  arranger  jufqu'à  afOP  de 
la  plus  groffe  moule ,  pour  en  faire  un  pou- 
ce de  largeur.  . 
Leeuwenboek  avoit  cru  voir ,   dans  Jcs 
mois  de  Février  &  de  Mars ,  les  coquilles 
des  moules  •  xtérieuremeat  couvertes  de 
deux  i  ciois  mille  de  leurs  oeeuf^  placés 
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^ns  un  arrangement  fi  admirable,  qu'il 
s'étok  perfuadé  qu'elles  ont  quelque  organe 
inconnu  qui  les  met  en  état  de  le  faire. 
IJylais  notre  Auteur  fç  trouve  obligé  de  dire 
ingénument  que  ce  grand  Naturalifte  s'eft 
trompé.  Jamais  les  moules  ne  frayent 
qu'en  Avril ,  Mai  &  Juin.  Auffi  n'en  vend- 
on  point  pendant  ces  trois  moi$  pour  n'en 
pas  arrêter  la  multiphcaticMi.     Apparem- 

3ient  donp  que  Leeuwenbaek  avait  pris  pour 
es  œufs  de  moulés  ces  fines  efchares  dont 
Textérieur  de  leurs  '  coquilles  ,  comme 
d^  tant  d'autres,  eft  fi  fouvenc  tapiifé, 
À  qui  font  le  domicile  d'un  monde  de  po- 
lypes ^  que  leurs  bras  décèlent. 

Mais  comment  donc  les  moules  fe  re- 
produifent  elles  ?  Y  en  a-t-il  de  mâles  & 
de  femelles?  Eft  ce  par  voie  de  copula- 
tion qu'elles  multiplicntf?  Eft  -  ce  de  quel- 
que autre  manière?  Notre  ingénieux  Ma- 
turalifte  n'a  neq  négligé  pour  fatisfaire  fa 
propre  curiofité  là  -  deffus.  Voici  le  réfui- 
tat  de  fes  découvertes. 
'Bn  176Q.  dès  le  commencement  de  Jan- 
vier, il  prit  diverfcs  bouteilles  bien  tranfpa- 
r^ntes»  mit  dans  chacune  quatre  ou  cinq 
moules,  en  changea  Teau  tous  les  jours  & 
7  eut  l'œil  à  tout  moment.  Les  moules  ne 
s'accouplèrent  point;  mais  le  12.  d'Avril, 
parut  à  côté  d'une  d'elles  un  petit  nuage  y 
tel  que  l'auroit  formé  une  goutte  de  lait , 
tombée  dans  d^  Teau  de  pluie,  &  bientôt 
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la  blaacheur  légère  s'eâ  coinniu&iqiiar  S 
toute  Pdlû  dé  la  phide.  Le  forlefidett^ki 
cette  moule  mife  dâas  de  nouvelle  éan , 
lâcha  par  Pifltie  des  exerëlnens  fa  gouu 
te  blanche ,  fous  les  yeiix  péuëtrailâ  dii 
Spefiaceur»  qui  Pépioit.  Oà  laUfif  Vixà^ 
mal  &  l'eau  bien  tranquille»  jufqu'au  lefide» 
xnain.  Toute  Peau  fut  trouvée  biinehâ<^ 
tre,  mais  moins  que  la  veille.  Qa  ruiâz 
éette  éau;  on  là  remplaça  pardlKutre.qui 
fut  encore  moins  blanchâtre;  à  celléci  on 
en  fubititua  le  furlendemain  de  nouvelle 
qui  demeura  limpide.  Mais  M.  Basteii 
ne  manqua  pas  de  s'armer  d^un  Microfco^ 
pe,  &  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Une  goutte 
<)es  deux  premières  eaux  offrit  à  (ts  re- 
gards une  multitude  immenfe  d'animal- 
cules, û  petits  qu'au  fécond  &  au  trôiiième 
verre  d'un  Microfcope  de  Cuff^  il  ne  les 
voyoit  que  comme  des  pointes  mobiles 
de  très  petites  aiguilles  V  cii  forte  qu'il  ne 
put  en  déterminer  la  figure. 

Qu'étoit-  ce  que  cette  éjeflion  ?  Etoitce 
la  femence  d'une  moule  mâle,  pleine  d*a* 
i!iimalcules  produits  &  fécondés  fans  ac- 
couplement préalable?  Notre  habile  Natu* 
taliite  le  conjeâure,  &  comme  il  a  ob- 
fervé  dans  quel()ues  huîtres ,  des  pointes 
animées  toutes  femblables  à  celles  de  lai 
nioule ,  il  eft  tenté  malgré  ce  qu'il  en  a  dit 
dans  fon  fécond  Traité,  d^admettre  auffi 
des  huîtres  mâles  &  femelles.    • 

Par 
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Eto  nW»i  WS  IQjWfOI:,  il  çft  tout 
iBîdé)  ^cpsuiis  une  ftcoii4ê  obferys^ioigt  qu^iji 
fit  le  td.  Mai  ^7^*  UO  «IqIs  mpths  Is^  pré. 
cédrate.  Uw  moute  acçouchs^  fous  fe$ 
jpoux^  avec  deiiefi<M?(s  ^i  dwhxcnt  eaviroa 
deux  heures  j  de  divers  petits  corps  ronds 
ft  oUoogs,  qui  fe  jpjgni^rent >  puis  fe  fepa» 
fèratf ,  &  9ii  vijisi  w  MicsôTcope  fe  trou- 
vèseofi  élre  de  petites  iqkmuIçs  toutes  for« 
in^9  dan&  Içfquelles  on  np  t^rda  pas  de 
èicouvrir  4  tra,veir»  une  coqpiille  tratvspa? 
ratte,  k  hattemeoit  cki  eéwr,  le  mouve- 
ment  des  i^MeftîQs  &  Fa^'on  perpétuelle 
de  la  langue ,  toute»  çUofes  vVon  n'apr 
perçoit  pu9  d4QS  1^  mwles  lorfim'elles 
ont  grandi»  non  pas  même  quand  les  bat* 
tans  de  leiv  co<}uilte  foAt  entr^ouverts^fut* 
ce  d'un  pouce* 

Qui  fait  donc  »  pour  en  revenir  i  leur 
muitiplication,  fila  liqueur  blanche  »  qpe 
jettent  quelques  moules ,  n'cft  point  m  in- 
grédient préparé  pour  la  fécondation  des 
CBufs  de  qudques  autres  moules,  que  les 
animalcules  des  piremicres  vivifient  ?  Qt|i 
fait  fi  le  mâle  &  la  femelle  tf  ont  pas  le  ta- 
lent de  s'avertir  du  moment  favorable  i 
cette  opération  i  Les  araignées  ne  font  p%$ 
les  feules  qui  ont  cette  induftrie  pour  çqn- 
fommer  làrs  amours*  Gn  p«|rlc  fort  cn- 
ue  les  Natùraliftes,  ^es  agaceries  que  la 
laide  femelle  d^uu  b^au  papillon  nodur- 
ne  fait  à  fon  époux  ^  q^ifid  elle  a  des  be- 
b'ms  preffaAS  pour  la  multiplication  pro- 
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chaîDc  de  leur  efpëce.  Pourquoi  les  bnU 
très  &  les  moules  n*auroient*eiles  pas  que}* 
que  refTource  femblable  ,  malgré  leur  ap^ 
parente  froideur?  Cette  froideur  dans  tou^ 
tes  les  efpèces  cache  fouvent  bien  de  la  vi-j. 
Vacité. 

-  Au  refie  les  moules  croiflent  fort  promp* 
tement.  A  uh  an  elles  font  mangeables; 
à  trois,  elles  font  déjà  de  groifes  mouleff. 
Nous  ne  dirons  rien  ni  des  beautés  de  leur 
coquille  ni  du  périofte  qui  la  couvre  en  de^ 
hors ,  ni  de  la  manière  dont  on  le  lève  a- 
vec  un  peu  d'eforit  de  fel  médiocrement 
fbrt;  tout  eela  ett  connu.  ' 

-  Ce  qui  l'eft  moins»  c*eft  que  les  moules 
jl'aimenr  pas  le  grand'  bruit;  Si  peadanc 
la  traverfée  des  bras  de  mer  par  ou  on  les 
tranfporte  en  Hollande  &  en  Brabant,  il  ton- 
ne avec  force ,  ou  que  Quelques  coups  de 
canon  foient  tirés  près  du  vaifleau  où  on 
les  a  chargées,  il  en  meurt  une  grande 
quantité.  La  raifon  qu'en  rendent  les  pê- 
cheurs eft  fort  fpécieufe.  '  Ils  difent  que  ces 
moules  enrayées  de  l'éclat  foudain  du  ca- 
non ou  du  tonnerre ,  referment  leur  coqùiit- 
le  avec  tant  de  célérité  qu'il  n'y  rcfte  point 
d'eau ,  deforte  que  bientôt  deffechées ,  el- 
les périffent.         ^ 

On  demande  fi  les  moules  nagent.^  Ce 
qui  leferoit  croire,  c'cft  qu^on  en  trouve 
fouvent  d'attachées ,  foit  à  la  carène  dés 
bâtimens,  foit  aux  bouées  ou  tonnes  qui 
fervent  de  figncs  aux  vaiffeaux  pour  sVcar- 
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ter  de  certains  endroits^foit  à  d'autres  corps. 
liais  comme  jamais  on  n'a  vu  de  moules 
aagçantesy  il  eft  apparent  qu'emportées 
par  le  flot ,  quand  elles  font  encore  fort  pe« 
tites  f  elles  s'attachent  aux  corps  qu'elles 
fençontretot. 

.  ^*ou))lions  pas  qu'aflez  fréquemment  les 
mouljrs  ont  quelque  chofe  de  très  veni- 
meux, &  caufent'ùn  terrible  dérangement 
à  ceux  qui  en  mangent.  On  en  accufe  de 
petites  crabbes  qui  s'introduifent  dans  leur 
coquille.  M  Baster  les  en  juiliiîe.  Ces 
crabbes^  dit -il,  font  fans  venin.  Il  faut 
qujb  quelque  autre  animal  inconnu  infeâè 
les  moules,  mais  alors,  dit  11,  ube  cuille- 
rée ou  deux  de  vinaigre  de  vin  avalées  « 
fuÇfent  pour  diflîpcr  tout  le  mal.  On 
confeille  auŒ ,  riiuile  d^olives  &  le  ci- 
tron. 

IL  Le  fécond  animal  dont  notre  Auteur, 
parle,  c'eft  VAlykruik,  petit  limaçon  de 
mer,  de  Tordre  desTurbinites,  très  abon- 
dant fur  les  côtes  Belgiques  pendant  le§ 
quatre  mois  de  rhyvér,&  que  les  pauvres 
mangent  avep  goût.  Il  eft  Hermaphrodi- 
te. ^  Ce  que  M.  Bast£&  en  dit  n'eft  delliné 
qu'à  perfeélionner  l'exade  defcription  que 
Swammerdam .m  a  donnée  dans  fa  Bible  dé 
\;l  Nzturc  page  183.    . 

III.  II  entre  dans  un  plus  grand  détail 
fur  les  Ecbinites  ou  Ourjim  de  mer  qu'on 
trouve  en  quantité  fur  nos  côtes.  M.  Kleyn 
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avoit  diyKë  les  Ech  mites  en  trois  abSt^^ 
chaque  clafle  en  plufieurs  efpèces  qui  ton» 
tes  enftmble  vont  i  foixante.  Ceft  le  Çyi^ 
daris  qu?on  trouve  (ùr  nos  bords ,  avec  des 
piquans  de  toutes  couleurs ,  &  qui  font^ 
quelquefois,  d'un  demi  poucedelong.  VAtt^ 
teur  le  décrit  exadement.  C'eft  un  des 
teftacés  les  plus  fingulier^  &  les  plus  coni« 
pofés  dans  Ta  (truâure.  L'Echinite  ne  n^e 

})oint.    Il  rampe  au  fond  de  la  mer  A;  fur 
es  rochers, 

IV.  Les  Etoiles  Marines  pampent  &  na- 
gent Celle  de  nos  côtes  eft  de  rapèce  6f . 
entre  les  7%  que  Linkius  a  décrites.  Elle  eft 
rougeatre  &  à  cinq  rayons ,  qui  comnie 
îon  fait  fe  renouvellent  lorfque  par  queloue 
accident  Tanimal  en  perd  quelqu'un.  En 
iMars ,  Avril ,  &  Mai  les  Etoiles  font  plei- 
nes d'œufs  jaunâtres.  On  np  fait  comment 
elles  multiplient.  C'eft  de  même  un  fecreC 
par  rapport  aux  Ourfins. 

V.  voici  un  Etre  encore  moins  connu. 
Ç'eft  le  Priape  de  Mer.  Les  François  Pap- 

Îcllant  cul  d'âne  ^  ou  cul  de  cheval  ^  les 
loUandois  lui  donnent  des  noms  encore 
inoins  décens.    Il  a  le  corps  corps  rond  8c 

«lus  ou  moins  maffif  &  oblong ,  d'une  fub- 
ance  charnue,  femblable  à  celle  des  huî- 
tres &  des  moules.  Il  s'attache  par  fa  par- 
tie inférieure  aux  pierres  &  aux  coquilles, 
où  il  tient  très  fortement;  fa  bouche  eft  dans 
fa  partie  fupérieure.  A  Amboine  on  le  fait 

cui- 


çmœ  &  on  le  mange  avec  les  huîtres  félon 
le  rapport  de  Sum^s Ci)*  On  en  fait  te 
mâmcirfage  eirleatie  »  à  ce  qa*aflbre  le  célè* 
hreBîanc&oa  Fianats^  qui  l'appelle  Ortii 
fimrine  détachée  (f  reJfemUanie  à  un  $eiU 
îetC  2  y  NL  Brottvon  dans  foa  Hiftoire  de 
la  lamine  le  tiomixie  Zia  -  foMing  oa  ]^ 
Pcttà^gde  Mer^  illedéçrk  brièvement, 
il  en  dminela  figore  &  le  définit ,  une  A&i-- 

fàe  àrtmitre^  molli  6^ muJcuUufiÇ^)* 
'  Oo  en  trouve  beaucoup  en  Zélande  près 
de  Brouwersiiave  &  de  Tergoés.  Ce  font 
numifeftement  des  efpècesderolypes ,  pos. 
(k  mufculettx.  Il  y  en  a  de  blancs ,  de 
iOttges,  de  bruns,  d'orangés,  de  bariolés 
dcc.  Mais  ce  qui  les  diftingue  principale* 
ment,  ce  font  d'une  parc  les  ftries  oa  rides 
dont  leur  corps  eft  iillonné  &  de  Tautre  les 
frompes  qu'on  remarque  dans  la  partie  fu- 
pérîeure  de  leur  corps ,  trompes  bien  plus 
courtes,  plus  nombreufes  &plus  épaiflei 
que  les  bras  des  polypes  d'eau  douce*  Audi 
M*  Baster  les  dîvife  t'il  en  AUtnies  à  rides 
iongitu^nales  a'uecdes  tromfes  épatjjes  g^ 
longues^  FiG.  I.  &  en  ABtnies  d  rtdes  cir* 
€uUâres  a'Oec  des  trompes  beaucoup  plus  min* 
tes,  plus  courtes  Q^plus  nombreujès.  Fig. 
II.  Les  figures  que  nous  en  donnons  font 

cxac- 

(  I  )  Amboinfe  Rarheh  -  Kémer ,  pag.  50, 
(  t)  De  Concbit  minus  n§tii  Tab«  IV*  fi^.  6* 
(3  ;  Natinr.  Wft.  Qf  JamaU.  p.  387- 
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cxaâement  copiées  fur  celles  que  P  Auteur 
en  a  fait  defliner  d'après  nature,  avec  cet- 
te feule  différence  que  les  fiennes  font  qua- 
tre ou  cinq  fois  plus  grandes  que  les  nôtres. 
Dès  que  le  priape  de  mer  eft  hors  de 
Veau  il  dépérit  &  ne  demeure  pas  long* 
tems  en  vie.  Dans  cet  état  il  n'eft  pas 
çonnoiâable.  Il  n'a  plus  de  trompes; toute 
fa  partie  fupérieure  eft  comme  n}ndue  ;  à 
peine  retient  il  la  dixième  de  fa  grandeur 
Qaturelle.  Confervé  dans  un  bocal  avec  de 
Teaude  mer,  il  retire  fes  trompes  dès  qu'on 
Iç  touche  »  &  puis,  il  les  étend  de  nouveau. 
C'eft.parle  moyen  des  mufcles  dont  il  eft 
fourni  dans  fa  partie  inférieure,  &  peut- 
être  auCB  à  Taide  de  quelque  liqueur  glu^- 
te  qui  en  coule ,  qu'il  fe  colle  fi  forte- 
ment aux  corps  oi!i  il  s'attache,  qu'on  ne 
peut  l'en  féparcr  malgré  lui  fans  les  rom- 
pre. Sa  bouche  toujours  au  milieu  de  fit 
partie  fiipérieurt,  &  faite  comme  une  po- 
che, eft  affez  grande  pour  qu'il  puifle  ava- 
ler de  groffes  moules.  Quand  il  en  a  fuc- 
cé|On  ne  fait  comment,  lepoiffon,  il  en  re- 
jette la  coquille;  ou  fi  die  a  trop  de  peine 
à  fortir,  il  incite  les  polypes  d'eau  douce , 
U  fe  replie  &  fe  retourne  comme  on  tour- 
lie  un  gand  ou  un  bas.  On  ignore  la  f^- 
çon  de  multiplier  de  ces  finguliers  ani- 
maux :  mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  ne 
foien^  vivipareç.  M.  Baster  les  a  vu  pour 
ainfi  dire  accoucher,  &  leurs  petits  fe  col- 
ler bientôt  au  fond  ou  aux  côtés  des  vafes 
de  verre  qui  les  contenoient.  11 


Il  Eaut  ajouter  qu'il  en  ejft  une  troifièmè 
forte  pltis  petite  que  les  trois  précédentes. 
L^Auteur  ne  ta  connoiiToit  que  depuis  peu 

SiUand  on  impriraoit  cette  partie  de  fesOb- 
ervations.    Il  avoit  pourtant  eu  lé  ioiiir 
de  voir  un  de  ces  Animaux  pendant  quatre 
înois  y  6c  fouvent  il  Tavoit  remarqué  fe 
ttanrportant  d'un  des  côtés  du,  bocal  à  Tao- 
ire.  il  eft  plus  haut  de  corps  que  les  autres 
Aâinies  Du  haut  en  bas  il  eft  fçirni  de  ri- 
des, ou  plutôt  de  côtes  qui  ne  Tont  éloignées 
les  unes  des  autres  que  d'une  demi  ligne.  Ou- 
tré cela  il  a  comme  une  bazè  charnue  qui  dé« 
bordé  tout  à  Tentour  de  fon  corps.    L  a  Fie* 
]IL  le  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle. 
VI.  Les  Méàujés  que  quelques  Nltura- 
liftes  confondent  avec  leâ  Aâinies,  &  qu'ils 
rangent   de   même   parmi  les  Orties  de 
mer  (^4  )  «  ^ont  d'une  ftruâure  fi  fingulière» 
&  il  y  a  fi  peu  de  gens  qui  les  connoiflent» 
que  M.  BAOT2R  eft  réfolu  d'en  faire  l'ob- 
jet particulier  de  fes  recherches ,  &  la  ma^ 
tière  fpéciale  du  V*  Livre  de  Tes  Obferva- 

tions.  .  ,    .  r  . 

En  stttendant  il  ébauche  ici  la  defcïip- 
tlon  de  deux  cfpèces  de  ces  Médufcs  La 
première  eft  celle  que  le  célèbre  Untiaus 
nomme  la  (ro(^^,parce  qu'au  fond  du  corps 
die  a  quatre  parties  qui  reflemblent  au  noeud 
d'un  ruklQ  plié  en  manière  de  rofe  &  for- 
mant 

(^4)  C£ft  le  eu  de.  Rondelet  qai  dans  fon  tral- 
té  des  poiffoni  Liv.  XVll.  o.  i?»  repréfente  6l  dé- 
crit foit  nâl  »  cette  piétendue  oiùe.  ' 
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maiit  VLM  croix.i2ekte  croix  d'im  hU»  fid^ 
a  dans  chacune  de  fcs  parties  na  afie^ 
grand  foint  noirâtre.  Tout  k  corps  é^i%^^ 
nimal  femé  de  points  ou  de  ti^  p^Àé 
cercles  ^  eft  prcfque  aufli  tranfp^ent  4Uf 
l'eau  de  la  mer.  Aufli  faut  il  que  la  wcksst 
Xoit  calme  pour  l'y  appercevoir  $  on  dj^it 

3ue  c'efl  un  large  bocal  de  veriie  en  [ovm^ 
e  jatte  qui  eft  furpendu  entre  deux  .eaux^ 
lorfque  tout  d'un  Coup  fe  contraâant  ^ 
formant  une  ellipfe»  il  nue  avec  me  fonle 
extrême.  Quand  on  rébfer^e  a^^cc  de 
hons yeux ,  mais fuftout aucune loi:^^^ 
on  y  découvre  des  fibres  fans  nooibre  ^^ 
¥ont  du  centre  i  la  ciréocférenâs  x>u  aiot 
bord^,  âc  ce  n^eft  qu'à  l'aide  d!uiie  gumitité 
incroyable  de  mufcles  q^il  fe  sneut  &  ^ 
•èontrade  comme  il  le  mU  Ses.ixirds  imfi 
tous  garnis  de  franges  comine  des  ohl* 
veux ,  mais  plus  ou  moins  bngws*  No- 
tre habile  Naturalifte  auroit  po  ajouter  t 
que  ces  franges  y  font  comme  attachées  à 
un  cordon  travaillé  en  manière  de  teocc 
^ond,  rouge  Ôc  brun,  au-deflbus  du^ft^l 
BOUS  ayons  cru  appercevoir  un  attfre  tacet 
i)ianc  &  uni.  Selon  toutes  ies  apparences  ^  ces 

5 parties  fervent  puiifamment  à  l!animal  ^poor 
è  coDtraâer  comme  une  bourjfe  en  toutes 
fortes  de  formes  elliptiques.  On  le  voit  ici 
FiG.  IV.  tel  qu'il  ^  lori^'il  fe^tient  tcan- 
4Q|uille ,  &  FiG.  V.  tel  qu'il  eft  quand  il  na- 
^.  Les  figures  que  M.  Bastes  en  a 
domées  d'après  uature,  fpqt  cinq  fois  plus 
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^WBde$^«e  ks  notrin.    £1]^  aurodentjpu 
réiire'dix'fojs,  car  noas  avons  vu  ea  Z!é-> 
hiode  ^a&tité  de  ces  Médufes.,  le  double^ 
peut  être  méme^  le  triple  plw  grandes , 
Mt  ceHes  qu'il  décrit.  Mais  comme  nous 
fkwoas  At  €e  n'^ft  qu^u&e  defcriptioa  -ébau- 
chée  ;  T Auteur  en  la  perfeâionnaot^indt- 
Ml  £ms  doQte  encore  plus  de  aetteté  & 
d^aélieiide^bns  iès  figures,  fur  tout  dans 
teieooflde  ^œ  ne  nous  pacoît  pas  aiTez  ova- 
ie,  "dk^ui  deviok  être  accompagnée  d'u- 
ne ^loiâëine  m  oJm  enflée,  &  plus  ridée» 
pcmr  fepréfeoter  J'^ttûm^l  4aits  une  plus 
'  gnmde  eoi^raâioii  ^uamd  il  -commence  à 
nager.  D'ailleuits  tes  franges  ou  barbes  qui 
p^noÂiTeDC  ici  *eomme  «n  dedans  du  bord 
de  é0t  taknal  iitigtilier ,  font  immédiate- 
tttnt  laifadiées  au  bc^d^  tiç  toujours  fail- 
lîmes y  «koqgées  mèiiie  de  beaucoup  hors 
du  et»rps   lorfiiup  ranimai  fe  coatraâe 
four*n^ger.  Sondant  queMr.  Ba^tje».  re- 
vint (mit  cèifl:,  un  Ol^vateur  curieux  ic 
*  fiwant  à  la  Haye,  en  fait  comme  lui  le 
fujet  de  fes  utiles  récréations  ;  Peut-être 
Mtdlte  nous  ainfi  deux  i^oDOA  defcrip* 
ti6&s  de  ia  MéAtfè  frolfift  au  lieu  d'u- 

La 

^  Mr.^A0^ir>i|!«t»tic^iie  Mr.  D.  L.  T.Gtêw 
iflèf^éyMttMiiivé  ^  «M'Médofcs  fret  4o  ifilbr|e 
de  R«ttw;ck  «n  %  dooné  ta  deftiiption  idâiui  les 
iiÛ0^Himêics  ^  ^JDm.M.'ifàg.  95.  jftclkbls  fi 

cette  desczipcion  cil  la  œâne  qu'on  ttouve  ikoa  m 

cxceli 
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La  II  \  cfpcce  de  Médufe  dont  on  parle 
ici ,  reflemble  peu  i  la  précédente.  L'Au- 
teur croit  que  Mr.  Brownt&lc  premier 
qui  l'ait  décrite.  C'eft  encore  dan$  fon  hif- 
toire  de  la  Jamaique  &  fous  le  nom  de  Â^^ 
roë  ovale  (6).  Mr.  Groftovius  qxà  en  a  aiifii 
trouvé  fur  nos  côtes  à  Kattwvck  leur  doa- 
ne  le  même  nom ,  &  les  définit  des  Bé^ 
foes  oihgbnes  ai)ec  de  fort  longues  trompes 
ou  çueuesii).  Elles  fe  montrent  en  tréi 
{crand  nombre  fur  les  côtes  de  Zdandé 
fur  tout  dans  le  mois  d'Avril.  C'eft  corn* 
me   une  noix   tranfparente  ^    avec  nne 
queue  qui  s'étend  &  fe  replie  à  la  manier 
re  des  bras  des  polypes  d'eau  douce  Mr. 
Bas  TER  a  compté  neuf  côtes  fur  celles 
^u'il  a  vues.     Il  lès  définit  des  Binoès  o* 
njales  â  neuf  côtes  teuvérus  de  fibres  ex^ 
trêmemcnt  minces.     Il  obferve  que  ces  fi« 
bres  ou  petites  franges,  font^   ainfi  que 
les  queues,  dans  une  agitation  continuellç 
&  inexprimable^  dès  que  l'animal  fe  met 

eik 

excellent  Recueil  qui  s'imprime  çhtzHcutuyn  foas 
le  ticre.de  Uifgezogte^  VerbandtUngen  Tom.  III* 
pag.  467.  Oâobre  175S.  nous  oferions  doucet  que 
J'habile  Naturalifte  de  Leyde  y  ait  décrit  une  MMk- 
je  croifée  Temblable  \  la  Médufe  dont  il  eft  ici  quel* 
tion.  Celle  dont  il  parle  en  cet  endroit  o*a  pts  it  fi^ire 
d*ùne  cloche,  mais  de  deux  dochei  Tune  fur  Tautte. 

(6)  PH'  384.  Tah.  )(Lm.  Fif.  t. 

(7)  U'tgezofft  Vcrtémdcthgfn  ,  Tm.  UL  f. 
463-467. 
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tn  mouvement  Enfin ,  il  ajoute ,  qu*oa 
découvre  dans  le  corps  de  ces  fo.tes  de 
Médufes,  quelques  endroits  moins  tranf* 
parens  &  cntr'autrcsdeux  efpèces  de  tuyaux 
a  &  b  FiG.  yi.  dont  le  premier  a  porte  i 
fon  extrémité  fupérieure  une  ouverture  îcn- 
fible.  Les  Fig.  VII:  &  VIII.  repréfcntent 
deux  Béroës  plus  petites  &  plus  rondes,  a« 
vcc  leurs  queues  plus  au  moins  contractées 
&  comme  un  petit  nœud  à  leur  fommité. 

VII.  Les  Giafîdfde  Mer  font  très  connus  & 
n'en  Ibnt  pas  moins  admirables.  Qui  croiroit 
qu'avec  tant  de  parties,faites  avec  tant  d'art, 
l'Auteur  de  la  Nature  les  ait  formés  pour 
demeurer  immobiles  dans  l'endroit  où  ils 
naiffent  &  où  ils  meurent.  Par  cela  même 
qu'ils  font  immobiles  &  cependant  très  fé- 
conds ,  on  les  croit  hermaphrodites.  Unç 
autre  fingularité  c'eft  qu*ils  ont  douze  lan- 
gues ,  ou  plutôt  une  langue  faite  en  barbe 
de  plume,  &  divifce  en  douzes  parties. 
Leur  corps  eft  comme  un  fac,  ayant  à  droi- 
te &  à  gauche  comme  deux  petits  œeufs 
blancs ,  &  pleins  d'une  matière  lattée  3c 
gélatineufe.  Ne  feroient-  ce  point  des  or- 
ganes de  la  génération? 

VIIL  Cet  article  eft  donné  i  des  recher- 
ches fur  les  écailles  des  poiffons.  Mr.  Baster 
Pavoit  envoyé  à  Haerlem  pour  la  Société 
des  Sciences  de  Hollande.  Il  y  décrit  40. 
différentes  fortes  d*écailles ,  d'une  texture 
qui  les  rend  toutes  plus  admirables  les  unes 
que  ks  autres.  Nous  en  parlâmes  déjà  en 
gros  dans  le  dernier  Trimcftre  de  ce  jour- 

Jotn.  XFlll.  Fart.  L       M  nal 
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nal.  Pour  le  faire  en  détail ,  &  intelligible^ 
jnent,  il  faudroit  mettre  fous  les  yeux  da 
Leâeur,  avec  les  figures  de  toutes  ces  écaiU 
les  U  defcription  entière  que  TAuteur  ea 
a  faite.  Les  écailles  font  la  couverture  oa 
Tarmure  propre  à  une  dafle  nombreufe  do 

i coiffons.  Elles  croiflent  comme  les  coquU* 
es,  par  couches  qui  s'adofTent  les  unes 
fous  les  autres ,  &  dont  les  fibres  font  dif- 
féremment dirpoTées.  Une  fine  membra* 
ne  enduite  d'une  humeur  graife  &  gJaireu- 
fe  les  couvre,  &  de-là  la  diverfiré  de  leur» 
couleurs,  car  en  elles  mêmes  toutes  les  écail-. 
lesfont  blanches  &  polies  commedesporles. 
On  en  voit  la  preuve  dans  les  poifTons  dorés 
de  la  Chine.  Il  ne  prennent  cette  couleur 
rougeatre  qui  augmente  leur  éclat,  qu'à  Ta- 
ge  de  trois  ans,  &  aIcM's  il  deviennent  quelque» 
fois  de  dorés  aigentés.  Souvent  lesdorés  ont 
des  taches  d'aigent,&  les  argentés  des  ta- 
ches d'or  i*  mais  toujours  dans  tous,  les  é* 
cailles  bien  nettoyées  font  comme  du  na« 
cre  de  perle, 

IX.  il  y  a  probablement  des  monftres 
dans  toutes  les  efpèces d'animaux, comme 
dans  Terpèce  humaine.  Notre  Auteur  eft 
dans  ridée,  que  ces  monftres  font  le  fruit  de 
la  force  de  l'imagination  des  femelles ,  vi« 
vement  afieâées  de  quelque  objet.  On  pàr« 
le  d'une  chienne ,  gui  frappée  d'avoir 
vu  un  chien  courir  avec  une  jambe  cafTée, 
9iit  bas  un  petit  tout  femblablcment  frac- 
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tiaré  ;  d'une  autre  chienne  qui  effrayée  paf 
un  Paon  fe  délivra  d'un  chien  à  crête  de 
paon ,  <S:c.  d'une  vache  de  St.  Domingue  à 
qui  la  frayeur  d'un  crocodile ,  fit  faire  un 
veau  couvert  non  de  peau,  mais  de  lameif 
comme  de  terrible  animal.  La  même  cho- 
fe  arrive  aux  poiflbns.  Une  troupe  de  pê- 
cheurs a  atteftc  d'avoir  vu  un  Chien  de  mer' 
(fqualus)  à  deux  têtes.  On  apporta  en  i759- 
à  Mr.  Baster  un  Kabeijauw  qui  avoit  des 
laites  &,  des  ovaires  bien  garnis ,  &  qui 
ëtoit  par  coflfcquent  hermaphrodite.  Lee* 
vftnboek  à  qui  on  en  avoit  autrefois  porté  de 
tels, s'imagina  qu'une  année  ils  avoient  des 
laites,  &  une  autre  année  des  oeufs;  pure 
chimère! 

Notre  excellent  Naturalifte  eft  comme 
on  voit  attentif  à  tout.  Sûrement  les  nou^ 
velles  preuves  de  fagacité  qu'il  vient  de 
donner  dans  cette  troiiiëme  Partie  de  Tes 
Récréations philofophiques  j  ne  manqueront 
pas  de  foire  defirer  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage avec;  impatience.  C^eft  dommage 
que  les  figures  qui  accompagnent  un  Re- 
cueil aufli  curieux ,  ne  foicnt  pas  mieux 
gravées  &  que  rimpreffioQ  en  foit  Sx  né« 
fligéc^ 
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ARTICLE   ONZIEME, 

F  I  N  6  A  L,     &Ç. 

Second  Extrait  (i). 

L'Hiftoire  ^^ae  Carril  vient  de  cbzBteff 
ayant  faitfouhaiter  kCucbulûnd'cn  en- 
tendre une  autre,  le  Barde  lui  raconte  le& 
aâions  de  FiNGAi*eo Scandinavie.    Ce 
Prince  avoit  défait  &  pris  Starno  Père  de 
Swaran^  à  qui  il  avoit  enfuite  rendu  la  Ur 
berté.  Starno  animé  du  delir  de  la  vepgeaa- 
ce ,  fit  inviter  FiKGAL  à  venir  en  Scandin^ 
vie ,  (bus  prétexte  qu'il  vouloit  lui  donner 
pour  époufe  fa  fille  AyandeGca*  mais  en 
effet  pour  le  faire  périr.    Fimgal  s'y  ren« 
dit  avec  quelques  uns  de  fesHéros,  &  plut 
à  la  Princefiè  <]ui  l'avertit  des  mauvais  def- 
feins  de  fon  Père.    Le  Prince  Ecoflbis  les 
fit  avorter  p:^r  Ton  courage,  &  tua  un  grand 
jiombre  de  Scandinaves.  Jhrma,  outré  contre 
fa  fille  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  averti  Fin- 
GAL  de  ce  qu'il  tramoit  contre  lui ,  lui  donnac 
la  mort.  FmGAii  pour  la  veqger^  livra  un 

noa* 

(l )  Le  pfcmier  fe  ttoove  dans  la  Paitic  piécé» 
4Uice  de  ceite  BikiM.  |«f.  351, 
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Nouveau  combat  aux  Scandinaves  dont  il 
fit  un  grand  carnage,  &  ayant  enlevé  le 
Gor^sde  la  belle  Ayandecca,  il  le  tranfporta 
en  ÉcofTe  ou  il  le  fit  énfevelir  honorable- 
ment. 

A  peine  Carril  ztAl  fini  cette  hjfh>lrè,  que 
Calmar  fils  de  Matha  arrive  blcflë  &  tout 
fangl&nt  du  champ,  de  bataille.    ,,  Sois  le 
^t,  bien   venu ,  fils  de  Matha ,  lui  dit  Coum 
>9i  nai^  fois  le  bien  -  venu  parmi  les  amit* 
„  Pourquoi  ton  cœur  foupire-t-il ,  loa 
^,  cœur  qui  jamais  ne  craignit.^  Et  qui  oe 
,,  craindra  jamais ,  refondît  Calmar,  Moa 
.,,  ame  s'égaye  dans  Je -danger  &  triomphe 
ji  dans  le  bruit  du  combat.    Je  fuis  d^une 
i,  race  d^acier.    Mes  Pères  ne  craignirent 
^,  jamaiS'    Cormar  Fut  le  premier  de  ma 
^,  race.    Il  fe  jouoit  des  tempêtes.    Soa 
iy  efquif  bendmoït  fur  l'Océan.    11  ctoit 
,1  porté  fur  les  viles  des  tourbillons.    Une 
„  nuit  un  Efprît  éleva  une  noil^e  tempête. 
^  La  mer  s^enfle&  les  rochers  retentiflcnt, 
j,  Les  vents  amènent  de  tous  côtés  les  nua* 
„  ges.    L*air  éft  embrafé  d'éclairs.    Cor* 
f>  *mar  eut  peur  &  gagna  la  terre,  mais 
j,  bientôt  honteux  d'avoir  cédé  à  la  craîn- 
^  te«  il  fe  rembarque  6c  aSronte  de  nou- 
„  veau  la  fureur  des  flots  pour  aller  cher- 
^\  cher  le  fils  du  vent  (2).  Trois  jeunes  hom- 
y^  mes  conduifbient  fon  frêle  bâtiment, 
^  tandis  qu*i[  fe  tenoit  debout  l'épée  à  U 

•     "  ^  main. 

'  [%)  LEfrh. 
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^  tniia.  La  vapeur  s^étaBt  àbbaiflee,  il  If 
99  fairu  &  fouille  dans  (es  flancs  avec  foa 
,9  épée.  Le  fiis  du  vent  s'échappa;  la  La* 
,»  ne  &  les  ^toiles  reparurent. 

,^  Telle  a  toujours  ëtë  Taudace  de  mef 
I,  ancêtres;  &  Calmar  n*a  point  dégéné- 
,,  ré.  Le  danger  fuit  devant  Tépée  âc  les 
I,  plus  braves  ont  les  plus  grands  fuccës. 

,,  Mais  maintenant,  ô  fils  d'£rin,reti* 
9,  re^-vous  de  la  plaine  fanglante  de  Sena* 
9,  Raffemblez  les  trifies  rcftes  de  nos  corn* 
„  pagnons  &  joignez  vos  épées  à  celle  de 
,9  FiNGAL.  J'entende  le  bruit  des  armes  des 
^,  Scandinaves    qui   s'avancent     Calmar 
I,  reliera  &  combattra.    Ma  voix  s'élever 
„  ra  avec  autant  de  force  que  celles  de 
,,  plufieurs  milliers  d*hommes.  Mais,  fils 
,^  de  Sémo ,  ne  m'oublie  pas  t  o'oublie. 
j,  pas  le  Corps  fans  vie  de  Calmar.  Quan4 
,,  PiNGAL  aura  moifionné .  les  ennemis  » 
^  place  à  côté  de  moi  une. pierre  qui  foît; 
^  chez  la  pollérité  un  monument  de  m:|. 
99  gloire ,  &  que  la  mère  de  Calmar  puif« 
,,  le  contempler  avec  joie." 
.; ,,  NoUi  fils  de  Matha,  ^^  dit  CucAuISh  ^ 
3,  je  ne  t'abandonnerai  jamais.  Je  me  plais 
„  à    combattre  des  ennemis    fupérieur^ 
„  en  nombre.    Mon  ame  s'élève  dans  les. 
,,  dangers.    Connal&  toi  Carril^  emme- 
,,  nez  les  triftes  Fils  d'Erin,  &  lorfque  la 
3,  combat  fera  fini ,  venez  chercher  nos 
Il  Corp$.  dans  ce  défiié,    C'eft  auprès  de 
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ce  chêne,  que  nous  ferons  fer;ne  contre 
le  torrent  des  ennemis. 
„  Fils  de  Fithil ,  pars ,  vole  plus  léger 
que  le  vent  fur  la  bruyère  de  Lena.  Va 
dire  i  Finoal  que  Tlrlande  eft  dans  les 
ifcrs  ;  preflc  le  Roi  de  Morven  de  fe  hâ- 
ter.   Qu'il  paroiffe  comme  le  Soleil  au 
milieu  de  la  tempête ,  lorfqu'il  éclaire 
le  fommet  des  coteaux. 
«  Le  matin  ramène  une  fombre  lumière 
fur  Cromla.    Les  Fils  de  la  Mer  mon- 
tent. Calmar  s'avance  au  devant  d'eux  ^ 
Îlein  du  feu  de  fon  ame    audacieufe. 
lais  le  vifage  de  ce  guerrier  étoit  pâ- 
le &  il  s'appuyoit  fur  la  lance  de  fon  Pè- 
re, qu'il  avoît  apportée  de  la  Salle  de 
Lara ,  lorrqu'il  prit  conjçé  de  fa  Mère  & 
qu'il  la  ïaiffa  dans  l'affliâion.    Le  Hé« 
ros  ne  put  fe  foutenir  longtems.  Il  chan- 
celé &  tombe  comme  un  arbre  dans  Ici 
plaines  de  Cona.    Le  noir  Cucbullin  re& 
ce  inébranlable  comme  un  Roc  fur  lé 
rivage  de  la  mer.    UOcéan  s'élance  fur 
lui  Se  fe  brife  en  rugilTapt  fur  fes  flancs 
indomptables.    Sa  tête  eft  couverte  d'é*. 
cume,  &  les  coteaux  rctentiifent  à  l'en- 
tour.    A  travers  le  brouillard  de  la  mer 
paroiflent  les  vaiifeaux  de  F  i  N  G  A  l. 
lïne  forêt  de  mâts  flotte  fut  les  eaux. 
,  Swar^n  les  apperçut  delà  Colline,  Se 
abandonnant  la    pourfuite  des  Enfans 
d'£rinj  il  retourna  en  arrière.  Comme 
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,  aa  reflax  de  la  mer,  les  ondes  fe  précl' 
j  pitent  à  ^raod  bruit  au  travers  des  ceat 
^  Ilei  d'Iniftore ,  tels  les  Eofans  de  Loch, 
y  lin ,  a?ec  un  bruit  non  moins  terrible  & 
,  comme  une  maflTe  d'eaux  immenre,re- 
,  tournent  contre  le  Roi  du  défert;  tan* 
j  dis  que  CucbuUin  de  fon  côté  le  corps 
,  courbé,  les  yeux  remplis  de  larmes,  & 
,  rame  accablée  de  triftellealloit  à  pas  lent;, 
^  &  traînant  fa  lance,  s'enfoncer  dans  lei 
,  bois  de  Cromia  ,  pour  *  y  pleurer  fei 
,  Compagnons  morts.  Il  craignoit  la  vue 
^  de  FiNGAL,  qui  Tavoit  tant  de  fois  fe* 
,  licite,  iorfqu'il  revenoit  plein  de  gloireda 
g  champ  de  bataille. 

,,  O  combien  de  mes  Héros,  s*écrbit- 
9,  il,  combien  de  Chefs  d'Erin,  fonr  é- 
,,  tendus  dans  la  pouflîère?  La  joie  les  ani- 
5,  moic  dans  nos  feftins.  Je  ne  verrai  plus 
I,  leurs  traces  fur  la  bruyère  i  je  nfentcn- 
9,  drai  plus  leur  voix  à  la  chafle  des  daims. 
s^  Mes  amis  ne  font  plus.  Leurs  Corps 
^,  pâles  reposent  dans  le  filence  fur  des 
9,  couches  de  fang.  O  ombres  chéries^ 
„  venez  trouver  Cuchullin  fur  la  bruyère  » 
„  venez  fur  les  aîles  des  vents  qui  murmu* 
j,  rent  dans  Tantre  de  Tura,  venez  con- 
„  verfcr  avec  lui  Là  éloigné  de  tout  le 
^,  monde,  je  m*enfevelirai  dans  Tobfcuri- 
A,  té.  Aucun  Barde  n'entendra  parler  de 
„  moi.  Aucune  pierre  ne  fera  élevée  i 
i>  ma  gloire,    fleure  moi  comme  mort ,' 

s>6 
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^,  ô  Bragcla.    C'en  eft  fait  de  ma  repu* 


„  tation." 


FiKGAL  débarque  avec  Tes  troupes ,  & 
toujours  plein  de  l*idée  d'Âyandecca,ii  iaic 
propofer  à  Sfuoaran  de  renvoyer  le  combat 
au  lendemain ,  &  rinvite  à  un  feftin.  Sma^ 
ran  rejette  avec  hauteur  cette  propoCtion. 
Le  combat  s'engage ,  &  le  Scandinave  eft 
forcé  de  plier  ,  mais  la  nuit  qui  fur?ient 
empêche  Fingal  de  ^remporter  une  vic- 
toire complète.    Ce  Prince  ayant  remar^ 
2ué  dans  le  Combat  la  valeur  de  fon  petit-s 
Is  Ofiar  j  lui  donne  des  avis  fur  la  con-i 
duite  qu'il  doit  tenir  en  paix  &  en  guerre. 
„  Fils  de  mon  Fils,  lui  dit  il,  Ofiar ^ 
,,  rhonneur  de  la  jeuneiTe,  j'ai  vu  briller 
),  ton  épée  dans  le  combat  &  je  me  fuis 
91  gloriné  dans  ma  race.    Pourfuis  la  car* 
^,  rière  glorieufe  de  tes  Pères,  &  fois  ce 
^^  qu'ils  ont  été,  lorfque  Trenmor  vivoit  le 
,,  premier  des  hommes,  &  TrathaJ  le  Pc«^ 
,,  re  des  Héros.    Ils  livrèrent  des  batailles 
^,  dans  leur  jeuneffe ,  &  ils  font  le  fujet  des 
„  Chaofons  des  Bardes. 

„  0  Olcar,  fais  plier  les  bras  des  hom-' 
,^  mes  forts ,  mais  épargne  les  mains  foi» 
„  blés.  Sois  comme  un  courant  rapide 
„  contre  les  ennemis  de  ton  peuple  &com- 
,,  me  le  Zéphir  qui  agite  doucement  Ther- 
„  bedes  près,  pour  ceux  qui  implorent 
„  ton  affiftance.  Tels  furent  Trcnmor& 
„  Trathal ,  &  tel  a  été  Fingal.  Mon  bras 
«,  fut  l'appui  des  malheureux,  &  le  foible 
''  M  S  .,  s'cft 
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)i  s'cftrq)oré  à  l'abri  de  mon  épée'\     A 
ces  exhortations  Fingal  joint  l'hiftoiré  de 
Fainàfolis,  fiile  du  Roi  de  Craca,  qui  fu- 
yant un  amant  qu'elle  déteftoit,  vint  fc 
mettre  fous  fa  prôteâion.  L'amant  furieux 
la  pourfuivit  &  la  tua  aux  yeux  de  Fin* 
GAL  fans  qu'il  put  prévenir  le  coup  ,  mais 
le  Héros  Calidonien  l'attaqua ,  le  vainquit 
&  lui  fit  expier  par  fon  fang  ce  meurtre 
barbare,    ^i  Telles  furent  les  aâions  de  ma 
,,  jeunefle,  dit  Fingal,   &  telles  foient 
,,  les  tiennes  6  Ofcarl  Ne  cherche  jamais 
19  le  combat ,  mais  ne  l'évite  pas  lorfqu'il 
„  fe  préfeote." 

FiNGAL  après  avoir  tenu  ce  difcours  à 
fon  petit  •  fils ,  l'envoie  avec  FtUan  fon  û\s 
feconnoître  l'ennemi  pendant  la  nuit. 
Gaul  (  3)  fils  de  Morni ,  lui  demande  pour 
le  lendemain  le  commandement  de  l'Ar* 
mée  &  l'obtient.  Cette  nuit  fe  termine  par 
les  Chants  des  Bardes.    Ossian  raconte 

fci 

• 

(  3  )  Ggmi  étoit  le  Chef  d*ane  Tribu ,  qui  avoit 
longtems  difpaté  It  prééminence  à  Finoal,  qui 
vint  ft  bouc  de  It  fboœettfe.  Garni  forcé  de  céder  à 
ce  Prince  devînt  foo  ncilleui  ami  de  le  fervit  avec 
autant  de  fidélité  que  de  valeur.  Son  caradère 
relTcmble  à  celui  d  Ajaz,  dout  le  courage  &  la  for- 
ce rempurtoient  fur  la  conduite.  Plein  du  deûr  de 
Ib  ftgnalcr  il  demande  à  Fingal  le  commandement 
des  troupea.  Le  Pette  par  cet  artifice  éloigne  Fnc* 
OAL  du  Combat,  pour  l*y  faire,  revenir  avec  plttl  da 
gloire.    N«f .  éh  Mr.  M. 
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fcs  exploits  auprès  du  Lac  Lego,  lorfqu'il 
rechcrcboit  Evirallin.    Carmac  lui  en  dif- 
puta  la  poûeilion.    O^tan  fe  battit  avec  lui 
&  époufà  cette Prinçeirc,É[ui  mourut  quel- 
que teins  avaot  l'expédition  de  Fingaii 
en  Irlande.  Son  3peare  lui  apparoit  &  Ta- 
vertit  qfi'OJcar  eft  aux  mains  avec  un  par- 
ti ennemi ,  &  qu'il  eft  près  de  fucconicr^ 
Qffian  marche  à  fon  fcçours.    Swaran  s'a- 
vance  pour  foutcnir  fcs  Gens.    F  i  n  g  a  i* 
réveille   par   un   fonge  &   entendant  le 
tRTuit,  aiTembléfon  Armée  &  en  remet  le 
commandement  à  Gaui.    Il  adrefle  enfui- 
te  ces  paroles  à  fes  fils,  „  Fillan^  Ofcar  & 
„  toi  Ryfto ,  marchez  avec  courage  au 
„  combat.    Que  vos  yeux  foient  fixés  fur 
9»  le  fils  deMorni.Qui^^vos  épées  imitent 
M  la  fienne  ;  obfcrvjf^^îes  afiions  de  fon 
„  bras.    Protégez  les  amis  de  votre  Père,' 
„  &  fouvcnez-vous  des  Chefs  du  tems  paf- 
o  fé.  Je  vous  reverrai  m€s  Enfans,  quand 
„  même  vous  perdriez  la  vie  en  Erin.  Nos. 
,,  ombres  froides  &  pales  fe  rejoindront 
,9  bientôt  fur  les  nuages,  &  voltigeront  iur 
Il  les  collines  de  Cona. 

9  II  dit,  &  tel  qu'une  nuée  épaiife^qui 
,  porte  la  tempêtedansfesfiancs& s'éloigne 
9  de  rOrient  en  laiifant  échapper  de  tous  câ« 
,  tés  des  cclairs,  le  Roi  des  Montagnes  fe. 
)  retira,  couvert  de  fcs  armes  refplendiffan- 
,  tes  &  tenant  deux  lances  dans  fes  mains. 
9  Ses  cheveux   gris  flottent  au   gré  du 

«  vent. 


y  Tcnt  Ses  yeax  fe  tourneot  i  chaqne 
^  inftant  du  côté  des  deux  années.  Trois 
y  Bardes  le  Taiveot  pour  recevoir  Tes  or« 
3  dres  &  les  porter  à  fes  Héros.  Les  mou- 
9  vcmens  de  foa  epée  nous  fenreot  de  fi- 
^  gnal ,  &  raient  notice  marche. 

,  La  joie  fe  peîat  fur  le  vifage  dVfiar. 
9  Son  teio  s'anime.  Ses  yeux  répandent 
,  des  larmes  Son  épée  paroit  comme  une 
,  flamme  dans  fa  main.  Il  s*avaace  ea' 
,  fouriant  &  parie  ainfi  à  Offian. 

„  Arbitre  des  combats,  6  mon  Père? 
„  prête  Toreille  aux  paroles  de  ton  fils. 
Kecire  toi  auprès  du  Roi  de  Morven, 
&  lalûe-moi  la  gloire  d*01fian.  Si  je 
tombe,  fou  viens -toi  du  tendre  objet  de 
mes  feux ,  de  l'aimable  fille  de  Tofcar 
^,  que  j'ai  laiffé  feule.  Penchée  fur  le 
^  bord  dun  rocher  &  les  cheveux  épars^ 
^^  elle  rempIilToit  l'air  de  fes  plaintes  & 
,,  de  fes  foupirs  en  me  voyant  partir.  Ta 
,,  lui  diras  que  je  ne  fois  plus  qu'un  fils 
„  léger  des  vents ,  &  qu'elle  ne  me  ren* 
„  contrera  que  dans  les  nuages. 

„  0/f  or ,  élève  plutôt  mon  tombeau.  Je 
,,  ne  te  laiâerai  point  la  conduite  du  cora- 
^,  bat.  Mon  bras  fanglant  s'avancera  de- 
,,  vant  toi  &  t'apprendra  à  combattre; 
,,  mais  fouviens-  toi,  mon  Fils,  de  placer 
„  celte  épée,  cet  Arc  &  ce  Cor,  dans  la 
„  maifon  ténébrcufe  fur  laquelle  on  éle- 
9,  vera  une  pierre  à  ma  mémoire.   Hé- 
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\^  las  !  mon  amour  n'a  point  d'objet  à  re- 
9,  commander  à  tes  foins.  La  fille  de  Br^a^ 
^9  no ,  l'aimable  Evirallin  n'eft  plus,  ' 

,  Tels  étoient  nos  difcours,  lorfque  la 
,  voix  éclatante  de  Gaul  fe  fit  entendre. 
9  L'épée  flamboyante  de  fon  Père  ëtoit 
,  en  fa  main ,  &  il  couroit  à  la  mort  Se 
9  au  carnage? 

,  Q)mme  les  vagues  s'étëvent  fur  la  fur« 
,  face  de  la  mef  &  viennent  fondre  en  ru« 
9  gilTant  fur  les  rofchers,  ainQ  les  deux  ar- 
9  mées  s'attaquèrent  Les  Hommes  &  les 
9  armes  s'entrechoquent.  Les  boucliers 
,  retentirent  ôc  les  guerriess  tombent.  Les 
j  épées  fe  lèvent  &  s'abaiifent  avec  un  bruit 
,  pareil  à  celui  de  plufieurs  centaines  de 
9  marteaux  qui  frappent  l'enclume  "• 

OJJian  &  Ofcar  font  plier  une  des  ailes  de 
l'armée  ennemie;  m'àisGaul qui  eft  oppofé 
à  celle  où  commande  «fw^ra;!  eft  obligé, 
malgré  fes  efforts,  de  céder  à  ce  Prince. 
FiNGAL,  qui  s*en  apperçoit  du  fommet 
de  la  colline,  d'où  il  obfer?e  le  combat» 
lui  envoie  XJlBn  fon  Barde  pour  ranimer 
fon  courage  par  une  chanfon  guerrière, 
mais    Swaran    conferve   fon    avantage. 
FiNGAL  accourt  au  fecours  de  Gaul  & 
rallie  fes  Troupes.      Swaran  s'arrête  à. 
la  vue  de  cet  ennemi  redoutable.    Il  oc-^ 
cupe  un  terrein  élevé,   rétablit  fes  rang^ 
&  attend  l'approche   de  Fingal  ,   qui 
après  avoir  infpiré  une  nouvelle  ardeuF 
à  fes  Gens^   vient  lui  livrer  un  combat 
furieux.  „  O 


00  BnLiotBCflQçne  des  SctEKcst  ^ 

,,  O  fille  de  TofcarC^^^  sVcrie  k  Poftê^ 
]^  Gomment  te  dirai  je  tous  ceus  que  nos 
5,  épées  livrèrent  au  trépas!  nos  mains  fe 
),  teignirent  de  fang.Nous  renverfâmesles 
9,  bandes  défolées  de  Lochlin^  comme  le 
,,  torrent  Cona  renverfe  fes  rivages.  Nos 
,,  armes  triomphèrent  à  Lena.  Affife  aa 
9,  bordduBranno  tu  as  fouvent  vu  le  Soleil 
5)  fe  cacher  derrière  un  épais  nuage;  tuas 
99  vu  de  noires  vapeurs  s'amafièr  autour 
9,  des  montagnes,  tandis  que  les  vents  ora« 
9,  geux  mugiflbient  dans  les  vallons.    Un 
99  déluge  de  pluie  tombe.  Le  tonnerre  rou« 
99  le  en  éclats.   L'çclair  fe  réfléchit  fur  les 
9,  rochers ,  &  les  torrens  grolfis  fe  préci- 
91  pitenc  à  grand  bruit  des  montagnes.  Tel 
9,  étoit  Tborrible  fpeâacle  du  combat.  Mais 
99  pourquoi  tes  larmes  coulent -elles,  Fille 
9,  de  la  Montagne.   C'eft  aux  Femmes  de 
9^  Lochlin  à  pleurer.  Les  hommes  de  leur 
%^  psys  tombèrent  fous  le  fer  de  mes  Hé» 
91  xob  :  mais  je  fuis  trille  &  abandonné.  Je 
91  ne  fuis  plus  le  compagnon  des  Héros* 
99  Donne** moi  des  larmes, Fille  aimable. 
99  J'ai  vu  tous  mes  amis  couchés  dans  le 
«I  tombeau. 

9  Ce  fut  alors  qu'un  Héros  tomba  fous 

9  les 

(4)  AftiMna  fille  de  Tofcar  avoir  été  rtmante 
^Ofcnft  &  OssiAN  lui  a  addteflë  la  plupart  de  fet 
Poéfles.  Il  parole  qu'après  la  mort  à*Ojcar  clic  s'at- 
tacha à  OtaiAN,  at  qu'elle  adouciflbit  fes  peinef 
dans  fa  vieilleOc.  t^.  de  Mr.  M. 
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9  les  coups  4e  FiNGAL.  Ses  cheveux  gri^ 
^  traînent  dans  la  pouiliëre.  II  lève  fes 
9  yeux  éteints  vers  le  Roi  ".  £ft  -  ce  donc 
9,  moi  que  t'ai  abattu,  s'écrie  le  fils  de  Corn- 
9,  haï,  toi  Tami  d'Ayandecca?  Je  t'ai  vu  ^ 
,9  dans  le  palais  du  languinaire  Starne  ré- 
yy  pandre  des  larmes  pour  celle  que  j'ado* 
j ,  rois.  Tu  fus  l'ennemi  des  ennemis  de 
9,  ma  Princefle ,  &  ma  main  t'a  percé  le 
,,  Tein!  Elève,  UUin,  Ëlève  un  tombeau 
,,  au  fils  de  Mathon.  Que  fon  nom  foit 
4,  joint  dans  tes  chants  à  celui  d' Ayandec* 
,,  ca  ;  Ayandecca/  que  tu  fus  chère  à  moa 
„  cœur  "  ! 

CucbuUin  attiré  hors  de  la  caverne  de 
Cromla  par  le  bruit  du  combat ,  veut  y 
courir ,  mais  Cotmal  Tarrête.  Il  lui  reprc- 
fente  9ue  l'ennemi  ittat  î\xt  le  point  d'ê- 
tre vaincu ,  il  ne  doit  point  aller  partager 
la  gloire  de  Fineal ,  à  qui  feul  appartient 
l'honneur  de  fa  dé&ite  (5).  Cucbulûn  cède 
à  fes  raifons  &  ordonne  à  Carril  d'aller  fé« 
liciter  ce  Prince  de  fa  part,  &  de  lui  remet- 
tre répée  de  Caithbac  qu'il  ne  fe  croit  plus 
digne  de  porter. 

,,  Mais  vous  ",  dit- il,  ,,  vous  fpeâres 
^  desdéferts  de  Cromla  3  vous  âmes  des 

,,  Chefs 

(s)  Mr.MACPHERSON  nous  apprend  dins  fa  Dif* 
fenatico préliminaire  îat^ûntiquité  dti  Foéfies  d'Os* 
Jlân^  que  fuivant  les  idées  qn*on  avoit  de  TlionDear 
dans  ce  temps-U,  cl&toit  faire  on  affront  à  uoGuer.' 
lier  9ac  de  lui  poitet  du  ftcouis  dans  un  Combat* 
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y^  Chefs  qui  n'êtes  plas^foyez  lesfeulscom^ 
39  pagnons  de  CucbuUini  vene2  converfeif 
5^  avec  lui  dans  l'antre  de  fa  douleur.  Mon 
,,  noip  ne  fera  plus  célébré  parmi  ceux  des 
),  Héros  de  ces  contrées.  Je  fuis  femblable  à 
55  un  éclair  qui  a  difparu  comme  un  brouil* 
^y  lard,  que  les  rayons  du  Soleil  levant  ont 
,»  difljpé.  Confiai l  ne  me  parle  plus  d'ar- 
51  mes.  Ma  gloire  s'eft  évanouie»  mes  fou- 
5,  pirs  fe  mêleront  aux  vents  de  Cromlz 
51  jufqu^  ce  qu'on  ne  voie  plus  mes  traces. 
55  Et  toi  5  Bragela^  beauté  charmante  » 
55  pleure  la  chute  de  ma  renommée.  VaiQ« 
55  eu  je  ne  retournerai  jamais  vers  toi  **• 

Uvre  V-  Cannai  tichc  de  confoIerCwfAw/- 
tmj  mais  bientôt  fesyeux  fe  fixent  fur  Fin- 
GAL  &  Swaran.  Ces  deux  Princes  s'étanC 
rencontrés  dans  la  mêlée ,  fe  portent  des 
coups  terribles.  Leurs  armes  fe  brifenr.  Ils 
fe  prennent  au  corps  «  &  après  un  long  com- 
bat» FiNGALterrafleSw^tf;!,  rcncbaîne, 
&  le  donne  en  garde  à  Ojfian  &  à  Gaul  en 
leur  recommandant  de  le  traiter  avec  bon* 
té.  Pour  lui  il  continue  avec  fes  autres 
Fils  &  Ofcar  la  pourfuite  de  l'ennemi  5  Ils 
5  traveriênt  la  bruyère  comme  un  éclair, 
5  tandis  que  le  Roi  avance  d'un  pas  lent 
5  comme  un  fombre  nuage ,  qui  dans  un 
,  jour  d'été  où  Tair  eft  calme  &  embrafé, 
5  porte  la  foudre  dzns  fon  fein.  L'acier  é* 
5  tincelle  dans  fa  main  comme  un  météo- 
5  re  au  milieu  de  la  nuit.  Un  Chef  de 
I  Lochlin  fe  préfente  ^  lui.    F ikgal  loi 

•  ad- 
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\s  addrefle  la  parole  ^  Qui  eft  -ée,  dit-iL, 
^,  qoi  s'arrétic  là  comme  un  nU9ge  fur  le  roc 
,,  qui  eft  au  bord  d*un  torrent?  Il  ne  peut 
9,  pas  le  franchir.  Que  fa  mine  eft  haute 
,r  &fière!  fon  bouclier  le  couvre  &  fa  lan^ 
5,  ce  eft  comme  un  arbre  du  défert.  Jeune 
5,  homme ,   es  tu  des  ennemis  de  Fin* 

,5  GAL? 

,,  Je  fuis  un  des  enfans  de  Lochlin  " , 
répond  le  guerrier,  „  &  mon  bras  eft  ter- 

3,  rible  dans  le  combat  Mon  Epoufe  pleuf 
^,  re  dans  ma  Patrie,  mais  Oria  ne  la  re« 
19  joindra  jamais. 

,,  Combats- tu,  ou  te  rends  -  tu  ?  repli- 
,1  que  le  valeureux  Fingal.  Jamais  en* 
,,  nemi  ne  vainquit  à  mes  yeux ,  mais  tnc$ 
),  amis  vivent  heureux  &  renommés  dans 
„  mon  palais.  Fils  de  la  mer»  ftiismoi^ 
„  viens  prendre  part  à  mes Feftins,& pour* 
,,  fuivre  les  daims  de  mes  déferts. 

„  Non  '',  dit  le  Héros.  „  Je  fuis  l'appui 
,,  des  foibles ,  &  mon  bras  puiifant  ne  les 
^  abandonnera  jamais.  Mon  épée  a  tou^ 
„  jours  triomphé.  Que  le  Roi  de^orvcn 
),  me  cède. 

,,  Qu'il  te  cède,  Orlal  Fingal  ne  céd^y 
),  jamais  à  un  homme.  Tire  ton  épée, 
„  &  choifis  celui  avec  qui  tu  veux  corn- 
^,  battre,  mes  Héros  font  en  grand  nomi? 
„  bre.  • 

,9  Et  le  Roi  refufe  Vïl  donc  le  combat'? 
dit  Orla.  „  Orla  peut  fe  mefurer  avec  lui 

4,  &  Fingal  eft  le  fcul  de  fa  race  qui 
Tme  XVm.  fart.  1.       N       „  pûf& 
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^uîSc  fe  mcfurér  avec  Orla.  Mais  fi  jc 
u  péris,  6  Roi  de  Morven,  &  tout  giicr- 
„  ricr  doit  ceflcr  un  jour  de  vivre  ;  fi  \e 
i,  péris,  dis  je,  élève  moi  une  tombe  au 

4,  deffus  de  toutes  celles  de  Lena.  Envoie 
j,  Pépée  e^Orla  à  fa  tendre  Epoufe,  afia 

Ju'eUe  la  montre  à  fon  fils  e»  l'arrofant 
e  fes  larmes, pour  allumer  un  feu  guer^ 

„  rier  dans  fon  ame  ". 
„  Funeftesparolcsîs'écrieFiNGAL.pouF^ 

5,  quoi  fais  tu  couler  mes  larmes?  ouf^ 
i,  tous  les  guerriers  doivent  mourir ,  &  leura 
„  Enfans  verront  leurs  armes  inutiles  pcu- 
3j  ducs  aux  murs.  Ta  tombe  fera  élevée, 
i^  ô  Oria^  &  ton  Epoufe  pleurera  fur  toa 
i,  épée. 

,  Ils  combattirent  fur  la  bruyère  de  Le- 
i  na,  mais  le  biasd'Orla  ctoit  trop  foi- 
i  ble.  JL'épée  de  Fingal  fendit  fon  bou- 
^  clier ,  &  les  morceaux  en  tombèrent  à 
3  terre? 

„  Roi  de  Morven  \  dit  le  Héros ,  ,,  le- 
5^  ve  ton  épée  &  perce  mon  fein.  Me» 
;,  amis  m'ont  laiifé  ici  foible  &  bleifé. 
^,  Mon  Epoufeerraot  dans  les  bois  appren- 
ti dra  mon  trifte  fore  fur  les  bords  du  Loda  "• 
,  ,»  Non ,  répondit  le  Roi  de  Morven ,  je 
\^  ne  te  percerai  point.  Que  ton  Epoufe 
^î  te  revoie  fur  les  bords duLoda, échappé 
31  au  tranchant  de  l'epée.  Que  ton  Père 
:^y  dont  l'âçe  a  blanchi  la  tété,  &  peut-être 
,1  obfcurci  les  yeux,  entende  encore  ta 
,^  voix  dans  fon  paiaii^.Que  ce  héros  fe  ièf 
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^V  vc  plein  de  joie  &  qu'il  étende  fcs  mïins 
>,  pour  chercher  fon  fils.  Il  le  Cherchera 
^,  en  vain,  6FmGAh*%  répliqua  le  jeu* 
p,  ne  homme  du  Loda.  J'expirerai Tur  la 
j^  bruyère  de  Lena  »  &  les  Bardes  étran^ 
99  B^  parleront  de  moi.  Mon  large  bau* 
^  drier  couvre  une  plaie  mortelle.  Je  vaij 
i,  la  découvrir. 

,  En  parlant  ainfi,  il  arrache  fon  bau« 
9  drier.  Un  ruifTeau  de  fang  coule  de  la 
I  plaie.  Une  pâleur  mortelle  fe  répand 
'p  fur  fon  vifage,  &  il  totobe  fur  la  bruyè- 
9  re.  Fingal  penché  fur  lui ,  reçoit  fon 
^  dernier  foupir  &  appelle  fes  fils. 

„  Ofcar  &  FtUan  mes  Fils,  élever  rni 
n  monument  diftingué  à  Or/tî.  Quecejeu- 
„  ne  Héros  repofe  ici  loin  de  fon  Epoufc 
51  chérie.  Qu'il  ait  ici  fa  fombre  demeure 
^1  loin  du  murmure  des  eaux  du  Loda« 
„  Les  fôibles  trouveront  fon  Arc  dans  fa 
\y  Patrie  9  mais  ils  ne  pourront  le  banden 
9,  CJue  fes  chiens  fidèles  huflent  fur  les  coU 
„  lines,  &  gue  lesfangjiers  qu'il  pourfui* 
3V  voit  fe  réjouiflcnt.  Ce  bras  redoutable 
^  dans  les  combats  eft  fans  force.  Celui 
;,  qui  étoit  fi  grand  parmi  les  vaillans  hom« 
j,  mes  eft  abattu  **.  ^ 

Fingal  touché  de  la  mort d*Or/tf  fait 
teifer  la  pourfuite^dlc  rappelle  fes  fils,  mais 
%ffo  le  plus  jeune  neparoit  pas.  „  Où  es- 
,^  tu  Ryno^\  s'écrie- t'il ,  ,,  Enfant  de  la 
jf  gloire,  tu  n'as  pas  coutume  de  répon* 
«  drc  le  dernier  i  la  voix  de  ton  Père  'V. 
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,,  Ryno ,  dit  Vl/in  le  premier  des  Bardef » 
^y  Rjno  eft  avec  les  ombres  auguilesde  feâ 
,^  Pères.  Il  eft  avec  Trathal  le  Roi  deâ 
,,  boucliers  y  &  avec  Trenmor  aux  grande 
,1  exploits.  Le  jeune  Homme  eft  renverfé^ 
)5  il  eft  pâle  &  couché  fur  la  bruyère  de 
,,  Lena. 

I,  Le  plus  agile  it  ma,  race  eft  done 
,,  tombé,  dit  le  Roi^  le  premier  à  bander 
,,  l'arc  eft  abattu  !  A  peine  t'ai  •  je  connu. 
^y  Pourquoi  le  jeune  RyM  eft  -  il  tombé  ? 
9,  Dors  d'un  fommeil  tranauille  en  Lena  » 
^y  FiNGAL  te  reverra  bientôt.  Bientôt  I*otl 
,,  n'entendra  plus  ma  voix ,  &  Ton  ne  ver- 
,,  ra  plus  mes  traces.  Les  Bardes  cliaa- 
,,  teront  Fingal.  Les  pierres  rappelle- 
^1  ront  fa  mémoire.  Mais  toi,  RynOy  tu 
,9  n'as  pas  vécu  ailéz  pour  atteindre  au 
„  comble  de  la  gloire.  (Jllin  fais  réfonnef 
,,'  ta  harpe  pour  Ryno.  Dis  ce  qu'il  au- 
5,  roit  été.  Adieu,  fils  chéri,  qui  étois 
9,  toujours  le  premier  au  combat!  je  ne 
„  conduirai  plus  ton  dard.  Qu'es  ta  de- 
9,  venu  jeune  homme  plein  de  grâces? 
,,  Je  ne  te  vois  plus  !  Adieu. 

t  Les  larmes  baienent  les  joues  du  Roi» 
;  Son  fils  ctoit  terrible  à  la  Guerre.  Il  é- 
)  toit  comme  un  feu  dévorant  qu'on  voit 
9  briller  dans  la  nuit,  lorfqu'il  confumç 
,  les  forêts,  &  remplit  d'effroi  l'amc  du 
j  voyageur." 

FiNGAL  après  les  premiers  mouvemensr 
de  fa  douleur^  penfe  à  rendre  ks  demie» 
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devoirs  au  6ls  qu*il  vient  de  perdre.    II  ap- 
perçoit  une  tombe  &  demande  à  UUin  qui 
Ibnt  ceux  qu'elle  renferme,    u  S'ils  n*ont 
9,  jamais  fui  le  danger,  dit* il,  mon  Fils 
„  repoftra  ici  auprès  tfeux."    Le  Barde 
lui  apprend  que  cette  tombe  couvre  desx 
Héros  «  qui  avoient  aimé  la  belle  Gelchoifa. 
L'un  d'eux  irrité  de  la  préférence  qu'elle 
donnoit  à  fon  rival ,  réfolut  de  s'en  venger 
&  de  le  combattre.    Il  fut  tué,  mais  l'a- 
mant heureux  percé  de  coups  vint  expifvr 
aux  pieds  de  fon  amante.    Gelchofla  ne 
put  furvivre  à  cette  perte ,  &  au  bout  de 
trois  jours  la  douleur  termina  fa  vie.    Les 
habitans  des  environs  réunirent  leurs  corps 
dans  le  même  tombeau.    Fingal  touché 
du  récit  du  Barde ,  répand  de  nouvelles  lar- 
mes fur  RynOt  &  le  fait  enfevelir  auprès  de 
ces  infortunés  amans.    11  va  rejoindre  en- 
fuite  <7^«/&Q^«,  gui  étoient  occupés  à 
confoler  Swaran  de  la  défaite.  Carril,  que 
CiicbuUin  a  envoyé  pour  complimenter  Fik- 
CAL  fur  fa  vifloire  arrive ,  &  fa  converfa-- 
tion  avec  Q^» termine  Taâion  du  quatriè- 
me jour. 

Livre  VI.  La  nuit  étant  venue ,  Fingal 
donne  un  fe&în  à  fon  armée ,  &  Swaran  y 
affifte.  Le  Roi  Calédonien  le  voyant  en 
proie  au  noir  chagrin,  ordonne  i  fon  Barde 
de  chanter  une  çhanfon  de  paix  pour  cal- 
mer fa  douleur.  Trenmor  bifaycul  de  Fii^- 
OAL  eft  le  fujet  de  fa  chanfon.  Ce  Prince  fit 
un  voyage  en  Scandinavie, &  s'y  diftingua 
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tellement  par  fon  intrépidité  &  par  fon  coiir 
rage ,  qu'Inibaca  fille  d*un  des  Ancêtres  de 
Swaran  devint  éprife  de  lui ,  &  abandonna 
fon  amant  pour  le  fuivrc.    Trenmor  fit  pu- 
^      blier  dans  toute  la  contrée, qu'il  étoitprêt 
à  foutcnir  fes  droits  par  Tépée  contre  cet 
amant  méprifé;  mais  il  l'attendit  vaine- 
ment pendant,  trois  jours ,  &  il  emmena 
Inifcaça  du  confcntement  du  Roi  fon  Père. 
„  RoideLochlin,"  ditFmçAL,  après 
que  le  Barde  eue  fini ,  „  le  même  fang 
coule  dans  nos  veines.    Nos  Familles  » 
il  eft  vrai,  fefont  fou  vent  livré  des  corn* 
bats^  parce  qu'elles  aimoient  la  guerre; 
mais  louvent  auITi  elles  fe  font  réunies 
dans  la  joie  des  feftins.    Que  la  férénité 
reparoiffe  fur  ton  front.    Que  ton  oreil- 
le fe  laiffe  flatter  par  le  fon  de  nos  har- 
pes.   Ta  valeur  s'ell  montrée  audî  im- 
pctueufe  que  l'Océan  qui  baigne  les  çâ- 
tes.    Ta  voix  a  retenti  comme  celle  de 
plulieurs  milliers  d'hommes  «  qui  fe  mê- 
lent dans  le  combat    Déploie  demaia 
tes  voiles»  Frère  d'Ayandecça.    L'idée 
chérie  de  ta  Sœur  rejouit  mon  ame 
comme  le  Soleil  dans  ion  midi.    Je  te 
vis  pleurer  pour  elle  dans  le  Palais  de 
Starno,  &  je  t'épargnai,  lorfque  mon 
épée  étoit  teinte  de  lang&que  mes  yeux 
étoient  remplis  des  larmes  que  fa  mort  me 
faifoit  répandre.     Veux  tu  encore  com- 
battre pour  te  retirer  avec  gloire ,  com- 
me le  Soleil  couchant.^  Je  t'offrcle  combat, 

„  CJiii- 
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^  coipinetes  Pères  l'offrirent  à  TreDmor^*! 

„  Non,  s*écrie  le  Chef  des  Ondes  dp 
^,  {lochliii,  jamais  Swaran  ne  combattra 
^f  avec  toi  Roi  de  Morven  ^  le  pre^ii^r  des 
,,  Héros.  Je  t'ai  vu  dans  le  Palais  de  Star- 
^  no.  Nos  âges  ne  différoient  que  de  peu 
9,  d'années.  Je  difois  alors  dans  mon  a  me  ». 
4||  quand  pourrai  -je  manier  la  lance  com* 
p  me  le  vaillant  FmoAL?  Nous  nous  fom- 
II»  mes  battus  fur  la  Montagne  de  MaN 
^  mor ,  lorfque  je  vins  dans  ton  Pays  & 
M  ?uc  j'y  ^tffiftai  3  ton  feftin.  Que  les  Bar* 
^,  de  transmett;ent  à  la  pollérité  Iq  nom  du 
»i  vainqueur.  Jamais  combat  ne  fut  plus 
53  mémorable. 

„  PlufieursdesvaiiTeaux  de  Lochlin  ont. 
9,  perdu  ceux  qui  les  montoient.  Prends  les  » 
„  Roi  de  Moryen ,  &  fois  Pami  de  Swa* 
f^  ran;  &  lorfque  tes  fite  viendront  fous  les 
,»  remparts  de  Gormal ,  on  dreflera  le  fes- 
9,  tin  pour  eux  &on  leur  offrira  le  com« 
91  bat. 

9,  FiNG AL  ne  veut  recevoir  ni  vaiffeaux» 
t,  ni  terres,  répond  le  Roi  de  Morvcn.  Le 
^  défère  me  fuffit  avec  fes  bois  &  fes 
,9  daim$.  Rembarque  -  toi  «  généreux  frè- 
»,  re  d'Agandecca.  Déploie  tes  voiles 
»,  quand  Pauiore  paroîtra  &  retourne  dans 
>,  is  montagnes  de  Gormal. 

9,  Que  ton  ame  foit  bénite ,  Prince  ma- 
t,  gnanime,)  dit  Swaran.  £n  paix  tu  es 
9»  comme  IcsZéphirs  du  Printens,  &  en 
«I  guerre  comme  les  tempêtes  des  nxonta- 
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,,  gnes.  Prends  ma  main  en  ligne  d'amitit 
,,  généreux  Roi  de  Morven. 

Le  calme  renaît  dans  le  coeur  de  Swa* 
ran ,  &  ,,  Ton  vifage  brille  comme  la  Lu« 
,  ne  dans  Ton  plein  ,  lorfque  dégagée  des 
,  nuages  qui  robfcurciflbient,  elle  le  mon* 
,  tre  avec  tout  fon  éclat  au  milieu  de  la 
,  voûte  cclefte." 

Mais  F  j  N  G  A  L  ne  voit  point  CucbulGn^ 
&  il  demande  à  Carril  pourquoi  il  ne  pa« 
roit  pas.  Le  Barde  lui  en  dit  la  raifon^A 
lui  prerente  l'épée  de  ce  Prince  fuivant  (bu 
ordre.  Le  Roi  la'refufe ,  fait  réloge  de  Cu- 
€buUin  I  &  déclare  que  les  braves  ne  foit 
jamais  déshonorés  par  leurs  défaites.  Il 
fait  voir  par  Thiftoire  de  Grumal ,  qui  a- 
prës  avoir  été  vaincu  avoit  vaincu  à  fon  tour 
fes  ennemis^  que  les  mauvais  fuccès  ne  doi« 
vent  point  décourager  les  gens  de  cœur. 

La  nuit  ayant  fait  place  au  jour ,  Swa^ 
ran  ralTemble  les  relies  de  fon  Armée  & 
fait  voile  pour  la  Scandinavie.  Fin  G  al 
va  chafler  dans  les  Forêts  de  Tura,  &  é* 
tant  arrivé  près  de  la  caverne  où  Cucbut* 
lin  s'eft  renfermé ,  il  l'en  fait  fortir  «  le  coq* 
foie  ^  vante  fes  exploits  &  relève  fon  cou« 
rage.  La  nuit  fuivante  fe  pafle  dans  la 
joie,  Se  Taurore  ayant  ramené  le  jour,  FiN- 
GAL  fe  reifibarque  avec  fts  gens  qui  font 
retentir  l'air  de  chants  d'alégrefle. 

Telle  eft  la  conclufion  de  ce  Poëme^dont 
radioQ  eft  renfermée  dans  i'efpace  de  fix 
jours  &  d'autant  de  nuits.  ,  Les  meilleurs 
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;  Critiques  '  fuivant  la  remarque  de  Mr. 
Macpherson  ,  conviennent  qu'un  Poê'me 
épique  doit  finir  heureufement.  Et  ce- 
pendant^' dit -il,  ^  quoique  Homère  ^ 
Virgile  &Milton  aient  obfervé  cette  règle 
dans  fes  principales  circonftances,je  ne' 
fçais  comment  la  conclufion  de  leurs 
Pc<;mes  laifTe  dans  l'efprit  du  leéteuj> 
tune  impreflion  de  triftelTe.  L'Iliade  fini( 
par  les  funérailles  d'Heâor ,  TEneïde 
par  la  mort  de  Turnus,  Sç  Adam  &  Eve 
dans  la  folitude  d'un  monde  inhabité,  for*, 
ment  la  dernière  fcène  du  Paradis  per* 
^  du.^  Ce  fcntimentde  trifteffe  n'cft  peut- 
^tre  pas  tant  l'effet  des  images  [que  préfen- 
tent  la  fin  de  ces  Poëmes ,  que  celui  d'une 
autre  caufe.  Nous  croyons  l'avoir  éprou- 
vé en  lifant  d'autres  Poéiies  du  genre  no- 
ble y  quoiqu'elles  n'euflent  rien  de  trifte 
dans  la  conclufion  ;  &  en  voici  peut  •  être 
la  raifon.  Quand  l'ame  a  été  ébranlée  par 
le  tableau  d'une  aâion  grande  &  intéref- 
faute ,  par  des  defcriptions  animées  ,  & 

Ear  des  fentimens  nobles  ou  tendres  & 
ien  exprimés  ;  dès  ^ue  la  conclufion  du 
Foëme  fait  pour  ainfi  dire  difparoitre 
ces  objets ,  elle  tombe  dans  une  efpècQ 
de  langueur,  proportionnée  à  la  viva- 
cité des  mouvemens  qu'elle  a  éprouvés  & 
analogue  à  la  triftefle.  Lç  Poëme  quenous 
avons  devant  les  yeux,  nous  confirme  dans 
cette  idée ,  &  quoiqu'il  ne  nous  préfente  à 
ja  fin  que  le  tableau  d'une  troupe  de  guer- 
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riers  vainqueurs ,  qui  retouriienc  pleins  de^ 
joîe  &  couverts  de  gloire  dans  leur  Patrie  ^ 
nous  voyons  partir  Fingal  avec  regret  &^ 
Qous  ne  partageons  pas  fa  joie. 

Le  Leâeur  aura  fans  doute  remarque 
dans  la  foible  Traduâion  que  nous  lui  a-' 
vons  préfentée  de  quelques  morceaux  de 
ce  FoËme,  combien  le  fiyle  en  a  de  rap- 
port  à  celui  des  Livres  facrés  du  Vieux 
Teilament  Mr.  Macpherson  en  a  don* 
né  pluOeurs  exemples  dans  fes  notes.  II 
y  a  inféré  auflTi  quelques  paifages  d'Homè« 
re ,  de  Virgile  &  de  Milton ,  pour  qu'on  ait 
le  plaifir  de  les  comparer  avec  ceux  de 
Fingal  ,  qui  leur  relTemblent  par  les  ima- 
ges ou  par  les  fentimen^.  Mais  il  ne  s'eft 
pas  borné  là.  Il  a  eu  foin  d'expliquer  les 
noms  propres, qui  font  tous  lignifie atifs,  3ç 
de  recueillir  tout  ce  que  la  tradition  a  pu 
lui  fournir  fur  rHiftQire&  les  ufagcs  aux- 
quels le  Poëte  fait  allufion.  Nous  donne* 
rons  un  court  précis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  à  cet  égard  t  tant  d^ns  la  Dif« 
fertation  préliminaire  qu'il  a  mife  au  de- 
vant de  fa  Traduâion ,  que  dans  les  notes 
dont  il  a  accompagné  toutes  lespièces  qu'il 
t  jointes  à  Fingal. 

Cette  Diifertation  préliminaire  rou(e  fur 
l'antiquité  des  Poéiies  d'OssiAN.  Ce  font 
les  feules  qui  reftent  des  Celtes  «  peuple  qui 
s'étendoit  autrefois  du  fleuve  Oby  au  Cap 
Finifterre.  L'ufage  où  ils  étoicnt  de  con- 
fier aux  Cbanfons  de  leurs  Sardes  le  réciç 
-  de 


éc  leurs  grandes  aâions  ,  nous  a  fait  per- 
dre les  plus   beaux  monumens  de  leur 
hiftoire ,  tandis  que  ceux  des  Grecs  font 
parvenus  jusqu'à  nous.  Tout  nous  perfua- 
de  que  les  Celtes  Gaulois  ont  peuplé  la 
Grande  Bretagne  &  Tlrlande.  Tacite  croit 
,  que  les  Calédoniens  defcendoient  des  Ger- 
mains.  Cela  peut  être  vrai  s'il  entend  par 
les  Germains  les  Celtes  établis  en  Germa* 
nie  y  car  les   Germains  proprement  dits 
•  avoient  une  toute  autre  origine  &  defcen- 
doient des  Daes ,  qui  furent  connus  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Daces  (6). 

Les  Calédoniens  étoient  fort  nombreuse 
dans  la  Bretagne  du  temps  d'/Vgricola, 
preuve  qu'ils  y  étoient  établis  depuis  long- 
,  temps.    Leur  Gouvernement  étoit  mêle 
de  Monarchie  &  d'Ariilocratie.  Les  Drui- 
des avoient  chez  eux  la  puiflance  législa* 
tive,  mais  ils  donnoient  à  d'autres  le  foin 
de  faire  exécuter  les  loix,  Daos  les  temps 
.  de  danger  on  choifiiToit  un  Roi, à  qui  tous 
.obéiffoient  &  dont  le  règne  finiifoit  avec 
]a  guerre.  On  Tappelloit  F^rgo^r^/^  ouErr- 
Gubr et  b  ^l'homme  gui  doit  juger. 

11  paroit  par  les  Poçmes  qui  font  men- 
tions des  ancêtres  de  FiNGAL,que  lepou» 
voir  des  Druides  finit  chez  Jes  Calédoniens 
dans  le  z<^.  Siècle  de  l'£re  Chrétienne;  qu'on 
.  avoit  commencé  auparavant  à  élire  fans 
\  eux  des  Vergobretes  &  que  cette  dignité 

de* 
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devint  héréditaire  ;  qu'ils  voulurent  repren- 
dre leurs  prérogatives  du  temps  que  Tayeul 
de  Fingal  étoit  Vergobretc,  &  que  les  ten- 
tatives  qu'ils  fîrentpour  celaoccaiionnèrent 
une  guerre  civile,  où  leur  ordre  fut  enticrç- 
menc  détruit.  Leur  Religion  &  leur  rites 
curent  le  même  fort,  &  dès  lors  il  n'en 
fut  plus  fait  mention^*  voilà  pourquoi  Ton 
ne  trouve;  prcfque  aucun  veftige  de  Reli- 
gion dans  les  Poèmes  d'Ossian. 

Les  exploits  de  Fingal  contre  Caracul 
(?)  appelle  le  fils  du  Roi  du  Monde  font 
le  fujct  d'un  de  ces  Poèmes.  Mr.  Mac* 
l>HE&soN  croit  que  ce  Caracul  ne  peut  être 
que  Caraealla  fils  de  r£mpereur  Sévère. 

Un  autre  Poëmed'OssiAN  célèbre, par- 
mi les  belles  aâions  de  fon  fîls  Ofcar ,  une 
vidoire  qrfil  remporta  fur  drpj  Roi  des 
Vaiffeaux.  ,Ce  Caros  fuivant  Mr.  M.  cft 
l'Ufurpaceur  Caraujîus  qui  prit  la  pourpre 
en  i87 ,  s'empara  de  la  Bretagne  &  défit 
fur  mer  en  plufieurs  rencontres  l'Empe- 
reur Maximien  Hercule.  Ossian  a  donc 
vécu  pendant  une  partie  du  3^  Siècle  & 
jusqu'au  commencement  du  4«.L'on  a  ob- 
jcdlé  à  Mr.  M.  qu'il  paroit  par  Thiftoire 
d'Irlande,  que  lesacancùnaves  n'ontfaicdes 
dcfcentes  dans  cette  Ile  que  cinq  ou  fix  ilè- 
clés  après  celui  où  il  place  Fikgal.  Oa 
lui  a  objeélé  de  plus ,  qu'OssiAN  parle  des 

CM. 
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(7)  Carétc  hml  en  langue  Erfc  Ognific  dajftu^ 
U\ribUt,  Mi.  M. 
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Cbuides  (i)  c*âft  à  dire,  des  Miflionnaires 
Chrétiens,  &  qu'il  n'eft  pgs  probable  qu'ils 
fuifent  connus  au  nord  do  l'Ecofle  au  corn- 
œencement  du  4e.  fiëcle.  L'on  peut  ré-^ 
pondre  à  la  première  de  cesobjeâions^que 
quand  même  les  Hiftoriens  Irlandojs  ne 
teroient  aucune  mention  de  ces  inraiions 
des  Scandinaves  dans  le  3^.  liècle ,  on  n*ea 
pourroit  rien  conclure  contre  le  fentimenc 
de  Mr.  M-  puisqu'il  paroit  par  l'Hiftoire 
du  Danemarc  que  les  Danois  &  les  Irlan-» 
dois  avoîent  déjà  eu  des  démêlés  enfemble 
au  2^.  liècle, &  ménie  auparavant.  Quant 
aux  Chrétiens,  dont  les  Poëmes  d'Ossiah 
font  mention,  Mr.  Macphbrson  croit  que 
ja  perfécution  de  Dioclétien  a  pu  leur  faire 
chercher  un  afyle  jusque  dans  le  nord  de 
la  Bretagne,  &  il  a  pour  lui  l'autorité  de 
Buchanan  (de  Reb.  Scot.  L.  IV.  ) 

Les  Bardes ,  qui  étoient  un  Ordre  infé* 
xieur  de  Druides ,  ne  furent  pas  envelop- 
pés  dans  leur  ruine.  Leur  principale  fonc- 
tion étant  de  mettre  en  vers  &  de  chanter 
les  aâions  des  Héros ,  la  vanité  des  iGuer* 
riers  Ecoflbis  étoit  intérefTée  i  leur  con* 
fervation  &  on  les  épargna.  Pendant  une 
Joogue  fuite  d'années  les  Grands  en  eurent 

à  leur 

(8  )  L«s  Calédoniens  donnoient  le  nomde  Chul« 
des,  o\xCbuidicbyi\}iï  fignifie  une  perfonne  qui  vie 
dtns  la  retraite  ,  aux  premiers  Miirionoaires  Chré« 
tiens  «  qui  s*4cablirent  parmi  eux.  N.  dt  Mr.  Af.  . 
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à  lear  fervîce.  Us  faifbient  enmêmetenit^ 
l'office  de  Héraats ,  non  feulement  ils  con* 
tribuoient  à  entretenir  dans  refprit  des  E« 
coflbis  les  idées  de  valeur  &  de  grandeur 
â'ame«  mais  ils  confervoient  auflî  la  mé* 
moire  des  é venemens  les  plus  importaos  dans 
les  poéfies qu'ils  Te  transmettoient  dégénéra* 
tion  en  génération.  C'eft  ainfi  que  les  anciens 
Grecs  confervoient  leurs  lois ,  &  c'eft  fur  de 
)>areils  mémoires,  fi  on  peut  leur  donner 
ce  nom ,  que  Garcilaflb  de  la  Vega  a  fait 
fon  hiftoire  des  Yncas.  Tant  quelesMon^ 
tagnards  Ecoifois  ont  vécu  dans  l'ignoran* 
ce  &  fans  fe  mêler  avec  leurs  voilios ,  ils 
ont  confervé  foigneufement  ces  poèmes  & 
leurs  traditions.  Mais  les  changemens 
quelafageffe  du  Gouvernement  a  introduits 
chez  eux  alloit  les  faire  oublier ,  fi  Mr. 
Macphersom  n'en  avoit  à  propos  fauve 
les  reftes. 

L'on  apprend  dans  les  Poéfies  de  FiK^ 
GAi<  &  dans  les  notes  de  Mr.  M.  que  le  nom 
de  Scott  efl  un  nom  injurieux,  qui  a  été  donné 
aux  Calédoniens  par  leurs  voifins ,  à  eau» 
fb  de  leur  caraâère  remuant.  Dans  la 
langue  Erfe  Scuta  lignifie  vagabond ,  irt- 
miet.  Les  dans  ou  Tribus  étoient  déjà 
formées  chez  eux  du  temps  de  Fingal» 
La  perfonne  des  Bardes ,  qui ,  comme  on 
fa  déjà  dit  leur  fer  voient  de  Hérauts  » 
^toît  facrée.  Le  Suicide  leur  étoit  inconnu, 
ils  donnoient  le  nom  de  Roî  aux  Chefs  qui 
s'ctoieotdiftiDgués  pv  leur  valeuij  Tous  ces 
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Chefs  avoient  des  chars  ou  des  litières; 
d'où  vient  répithcte  de  Car-bùme^  forte 
for  un  cbar^  queOssiAN  leur  donne,  éc  qui 
etoit  un  titre  d'honeur.  La  valeur  &  rhofpi* 
tabilité  étoient  chez  eux  les  qualités  les 
plus  recommandables. 

On  a  vu  plus  hautquedu  tems  d'OssiAH 
ils  n'avoient  prefque  aucune  idée  de  Reli* 

S^ion.  Ce  Poëte  ne  parle  qu'une  feule  fois  da 
eflin  »  &d'un  grand  Ëfprit»  par  où  il  femble 
avoir  entendu  r£tre  fupréme.  Cependant  i\t 
croyoient  que  chacun  avoit  fon  génie ,  A 
ils  ajoutoient  beaucoup  de  foi  aux  pré- 
fages.  Ils  avoient  auiTi  de  certaines  cein- 
tures talismaniques ,  dont  on  ceignoit  les 
femmes  qui  étoient  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement ,  &  dont  Tufage  s'eft  con« 
fervé  jufqu'à  ce  liècle. 

Lorfque  quelqu'un  étoit  mort,  les  filles 
le  pleuroient.  On  enterroit  fon  chien  au- 
près de  lui  ;  on  élevoit  une  pierre  fur  foft 
tombeau ,  &  les  Bardes  y  chantoient  uno 
chanfoo  compofée  à  fon  honneur.  Les  Calé- 
doniens croyoient  que  les  amesféparées  des 
corps  y  étoient  un  tiiTu  léger  &  paflible^ 

au'elles  voltigeoient  dans  Tair  &  y  ezcitoient 
[es  tempêtes,  qu'elles  avoient  les  mêmes 
inclinations  &  les  mêmes  occupations  que 
lorfqu'elles  animoient  des  corps,  &  qu'elle 
babitoient  k^  endroits  où  elles  avoient 
▼écu. 
A  un  certain  âge  les  Gueiriers  pendoient 

lenrs  ainoies  aux  murs  de  leurs  Salies  &  ne 
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combattoient  plus.     Ils  en  faiToient  ta* 
tant  des  armes  des  vaincus.    Quand  ils  ar* 
rivoiefcit  dans  un  pays  étranger  pour  y  fai^ 
re  la  Guerre ,  ils  tournoient  le  fer  de  la  lan-* 
ce  du  côté  de  leur  ennemi  î  s^iïs  j  venoiene 
comme  amis  iJs  la  tournoient  du  côté  op^ 
pofé.    C^étoit  une  chofe  honteufe  chez  les 
Calédoniens  que  de  dire  fon  nom  à  un  En** 
jiemi;  celui  qui  fe  nommoit  étoit  cenfé 
vouloir  éviter  le  cottibat ,  parce  qu'en  fe 
faifant  connoître  ^  s'il  fe  trouvoit  qu'il  y  a- 
voit  eu  des  iiaifons  d'amitié  entre  fa  famil- 
le &  celle  de  fon  antagonifte,  le  combat 
devoit  ceffcr.    Ainfi  l'épithète  d^bomme  gui 
dit  fon  nom  y  étoit  fynonime  à  lâche.    Les 
anciens  EcoiTois  ehangeoient  d'armes  avec 
leurs  Hôtes ,  &  ces  armes  fe  gardoient  dans 
les  familles  en  mémoire  des  Iiaifons  qu'il  y 
avoit  eu  entre  leurs  ancêtres. 

Les  viâoires  étoient  toujours  fuivie^ 
aun  feftin.  On  buvoit  dans  des  Coquilles^ 
&  de  là  vient  qu'on  trouve  fouvent  dans 
FiNGAL  ces  expreflrons,  la  force  des  Co^ 

Îuilles  pour  dire  le  Vin ,  le  Chef  des  CoguiU 
rs  pour  celui  qui  donne  la  fête,  la  Salle  des 
Coquilles  pour  la  Salle  du  feflin  &c.  Les 
noms  que  les  Calédoniens  donnoient  au 
vin  &aux  bougies,  dont  ils  avoienft  aufli 
Pufage,  font  latins,  ce  qui  prouve  qu'ils 
les  avoient  reçus  des  Romains.  Tous  les 
ans  il  y  avoit  une  grande  fête  où  les  Bar* 
des  chantoient  leurs  Poéfic^.  Les  Tour« 
nois  étoient  auffi  en  ufage  parmi  eux.    lis 

avoient 


dFoient  uoe  autre  coutume,  qui  s*eft  cou* 
ttftét  encore  loiugtems  chez  les  monta:* 
gnards  Ecoflbis  ^  &  qui  fubMe  m£me  par« 
mi  le  peuple  dans  d'autres  pays  de  l'Burd* 
pe:  c^étoit  de  brdier  dans  leurs  fêtes  un 
tronc  d'arbre,  qu'on  appelloit  le  tronc  de  la 
Site. 

Pour  en  revenir  aux  PoSmes  de  Fingal , 
il  parbit  par  les  difTérentes  mefures  des 
vers  dont  ils  font  compofés ,&  par  des  paf* 
faces  même  de  ces  Poëmes ,  qu'ils  étoient 
faits  pour  êfte  chantés  fur  la  harpe.  Le 
ton  de  mélancholie  qui  y  règne  a  vraifciii- 
blihlement  contribué  (uivant  Mr.  Mac* 
PHKRSON  i  les  faire  palfcr  à  la  poftérité. 
3  Les  Ouvrages  qui  en  portent  l'empreinte 
y,  iaaxt^*  dit- il,  ,  ceux  nui  font  fur  l'ame 
,  les  impreflSons  les  plus  durables ,  &  il  n'y 
,  a  pas  d'apparence  qu'OssiAN  en  ait  com- 
^  pofé  d'un  autre  genre.  La  méianchoi  ie  y 
y  ajoute- t'H y  ell  toujours  la  compagne  d'un 
,  grand  génie.  La  gaieté  annonce  ordinai- 
y  rement  de  la  légèreté.  Elle  peut  être  la- 
,  marque  d'un  caraôàr^  aimable  ,  mais 
5  elle  n'eli  jamais  celle  d'un  efprit  élevé/ 
Au  refte  Mr.  M,  nous  apprend  qu'un  fa  van  t 
Êcoifois  ,•  très  verfé  dans  les  antiquités  de 
fon  pays  &  dans  toutes  les  branches  de  la 
langue  Celtique,  va  mettre  fous  prefTe  uri 
Ouvrage  fur  les  anciens  habitans  dé  It 
Grande  Bretagne. 


Tome  XPill  Parf.  t       O  K&. 
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ARTICLE  POUZIEME- 

Lettre  de  M.  de  VotTAiM  à  M.  A' A* 
kmbert  à  1  occafion  d'une  Brochure  ,  ' 
intitulée  Lettns  Critiques  d'un  Foya* 
gcur  Anghis  fur  r Article  Genève  du 
DiSiotmaire  Encyclopédique  &fur  la  Let- 
tre de  M.  dAïembert  à  M.  Roujfeau  » 
publiées  avec  une  Préface  par  R.  Brown 
Mini/îre  Anglois  à  Utrecbt. 

C'Eft  ici  la  véritable  Lettrede  M.  de  Vot* 
TAIRE ,  dépouillée  des  interpolations 
tibmbreufes  &  infâmes  avec  lefquelles  eHe 
a  paru  dans  un  des  Journaux  d'Ançletor- 
re(  I.)'  Nous  la  tenons  d'une  mam  qui 
nous  raffurcroit  parfaitement  par  rapport 
à  fon  authenticité,  quand  même  chaque 
phrafe  n'en  porterôit  pas  avec  foi  les  ca- 
raâères  les  plus  marqués.  Nous  Tinférons 
dans  notre  Journal  telle  qu'elle  eft,  parce 
que,  félon  ce  que  dit  quelque  part  un  Au- 
teur célèbre ,  les  grands  hommes  font  dé- 
peints avec  plus  de  vérité  dans  leurs  Let-* 

tret 

(  X  )  Ceft  dans  le  Gtntieman's  Magazine  pool 
le  mois  de  Juillet  J7C2.  pagt  312. 
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ittcs .  particufières  que  dans  leurs  démar- 
ches publi<|ues.  Nous  oe  fupprimons  p^s 
même  les  injures  quelque  violentes  &  atro- 
ces  qu'elles  foient.  On  fait  que  des  injurcfs 
ne  prouvent  rien»  &  que  d'ordinaire  elles  font 
plus  de  tort  à  celui  qui  s[en  rert,qu'à  celui  qui 
en  eft  Tobjet.  Nous  fommes  d'ailleurs  per- 
fuadés  que  ks  inventives  renfermées^  o&ns 
la  Lettre  fuivante ,  ne  cauferont  aucun  préju- 
dice dansl'efpritdes  perfozvnesraifonnables» 
à  l'Ëccléfiaftique  contre  lequel  elles  font 
dirigées.  Du  refte  la  partie  de  cette  Let- 
tjjCjqui  regarde  l'infortuné  Calas  ^  donc  le 
fort  déplorable  interefle  tous  le^  Kbmmes, 
ëc  pouilè  jufqu'au  ciel  des  cris  de  venjçean* 
ce,  eft  uès  digne  d*étre  préfentée  au  Pu- 
blic. 

De  Ferney  ^4,  Mars  1 762. 

,,Mon  cher  &  grand  Philofophe ,  vous  a« 
,>ve2  donc  lu  cet  impertinent  petit  Libelle 
^d'un  iiTipertinent petit  Prêtre,  qui  étoit  ve- 
^,  nu  fouvent  aux  Délices&  à  qui  nous  avions 
SY  daigné  faire  trop  bonne  obère.  Le  fot  li** 
M  belle  de  ce  miferable  étoit  li  méprifé,  fi 
M  inconnu  à  Genève  que  je  ne  vous  en  a  vois 
•)  point  parié.  Je  viens  de  lire  dans  le  Jour-^ 
„  nalEncycIapedi^ue  t}m  Article  où  l'on  fait 
4, l'honneur  ^  cecroquant  de  relever  fon  in• 
^^famie;v6usvoye2quclcsPresbytériens^c 
«,  v^lçnt^  cas  mieux  que  les  jéfuites ,  &  que 
ti  ceux  -  ci  se  {qoS  pas  plus  dignesdu  Carcao 
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,,mufant  les  Citoyens  ;  on  joua  Caffandre 
,5  CCS  jours  pafTés  fur  mon  théâtre  de  Fer- 
„  ney ,  non  le  Caflandrc  que  vous  avez  vu 
j, croqué;  mais  celui  dont  j'ai  fait  an  ta- 
„blcau  fuivant  votre  goût.  Les  Minîftres 
,,tfont  ofe  y  aller;  mais  ils  y  ont  envoyé 
„  leurs  filles.  J'ai  vu  pleurer  Genevois &Ge- 
„  nevoifes  pendant  cinq  afles&je  n'ai  jamais 
,,  vu  pièce  fi  bicH  jouée ,  &  puis  un  fouper 
„  pour  200  SpeSateurs ,  &  puis  Je  bal ,  c^ft 
3,ainfi  que  je  me  fuis  vengé. 

,>  On  venoit  de  pendre  un  de  leurs  Prédf- 
,,cans  àThouloufe,  cela  les  rendoit  plus 
„  doux  ;  mais  on  vient  de  rouer  un  de  leurs 
„ frères  accufé  d*avoir  pendu  fonfiiscn  hai- 
„  ne  de  notre  Sainte  Religion»  pour  Isqueile 
„  ce  bon  Père  foupÇonnoic  dans  fon  fils  un 
„  fecret  penchant.  La  Ville  de  Toùlouf/i 
„  beaucoup  plus  fotte  &  plus  fanatique  qiie 
„  Genève ,  prit  ée  jeune  pendu  pour  un  Mslr- 
3,tyr;  on  ne  s^avifa  pas  d'examiner ,  s'il  s*c- 
„  toit  pendu  lui-  mêmecommecela  efttrès 
„  vraifemblable ;  onrenterra  pompeufemenc 
,,  dans  la  Cathédrale ,  une  partie  du  Parle* 
^y  ment  aflifta  pieds  nuds  à  la  Cérémonie  >•  oa 
„  invoqua  le  nouveau,  Saint,  après  quoi  Ja 
„  Chambre  criminelle  fit  rouer  Je  Père  à  la 
3^  pluralité  de  huit  voix  contre  cinq.  Ce  ju* 
3,  gement  étoit  d'autant  plus  Chrétien ,  qu'il 
„  n'y  avoit  nulle  preuve  contre  le  roué.  Lp 

3,rouc 
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.^roué  étoit  un  bon  Bourgeois ,  bon  Père  de 
^^famîllc»  ayant  cinqËntans  en  comptant  le 
,^  pendu.  Il  a  pleuré  fon  &ls  en  ajourant ,  il 
,,  a  protefié  de  fon  innocence  fous  les  coups 
3,  de  barre^i  il  atrité  le  Parlement  au  juge- 
3,  ment  de  Dieu.  Tous  nos  Cantons  héréti» 
^,  ques  jettent  les  hauts  cris,  tous difent que 
,,  nous  fommes  une  Nation  aixIQ  barbare 
3, que  frivole,  qui  fait  rouer,  &  ne  fait  pas 
3,combattre,  &  qui  paffe  de  la  St.Barthe- 
^^lemy  à  l'Opéra  Comique:  nous  devenons 
,,rhorreur  &  le  mépris  de  l'Europe;  j'en 
,»  fuis  fâché ,  car  nous  étions  tait  pour  être 
3,  aimables. 

„  Je  vous  promets  de  n'aller  ni  à  Genc- 
ive, ni  àThouloufe;  onn'eft  bien  que  chez 
„foi. 

,,  Pour  ramour  de  Dieu ,  rendez  aullî  exé- 
^„  érable  que  vous  le  pourrez,  le  fanatisme 
,,quia  fait  pendre  un  fils  par  fon  Père,  ou 
j,qui  a  fait  rouer  un  innocent  par  huitCon- 
„  leillers  du  Roi. 

3,  Mandez  •  moi  je  vous  prie  quel  eft  le 
„  Corps  quevousméprifezleplus;  je  fuis 
„  empêché  à  réfoudre  ce  problème.  Inte- 
j.rim  vous  fa vez .  combien  je  vous  aime^ 
„cftime,  &  révère." 

Ceux  qui  défirent  d'être  pleinement  in- 
ttruits  de  l'innocence  parfaite  du  Sieur  Ca^ 
las ,  &  de  la  barbare  fentence  du  Par« 
Icment  de  Languedoc  contre  lui ,  n'ont  qu'à 
jctter  les  yeux  fur  les  Pièces  fuivantes,  qui 
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fe  trouvent  chez  Plmprimeur  de  ce  Jou^ 
nal. 

Pièces  mginalts  amcenumr  U  mort  des 
Srs.  Calas  &  le  jugement  rendu  à  Tmtlùufi. 

hmocence  &^fuppiice  de  Jean  Calas  //«*• 
gociant  à  Touloufe. 

Mémoire  de  I>oN  AT  Calas  four  fin  Père , 
fa  Mire  ^  fon  Frère.  ^ 

Les  deux  dernières  de  ces  pièces  font  at* 
tribuées  ^  &  non  fans  fondement,  H/Ldb 
VoLTAiRB^  qui  a  prêté  fa  plume  à  la  yé- 
rité ,  pour  intéreflêr  la  juftice  &  riiumanité 
en  faveur  d*une  famille  dont  les  malheuK 
font  peut  •  être  fans  exemple ,  &  dont  les 
perfccuteurs  auront  un  compte  épouvantable 
à  rendre  à  Dieu. 


ARTICLE    TREIZIEME. 

.ODE 

A  la  louange  de  Dieu  ,  traduite  de 
l'Allemand  par  Madlle  B*^*{  i  ). 

Le 

(  I  )  On  d.9tc  cette  escelleme  Tndoâioo  4  ont 
jebie  Demoifelfe  de  H.  qai  joint  tut  grâces  &  A 
la  déicattCTe  de  foa  Sexe,  iei  ioffijèiei  dk  la  fol^ 
mxtàa  WÂUU 
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LE  ToMcrre  qui  gronde  avec  fureur , 
rempliflant  d'cfFroi  les  bois  &  les  prai- 

*  ries  y  Qç  roule  plus  dans  ratmosphère  &  fur 
'  la  plaine  défolee.     L'air  grofli  de  fouffre 

fi'eÇraye  plus  le  Voyageur  par  fes  éclairs. 

•  •       •  •. 

Le  tourbillon  cefle;  le  doux  Zéphîr  ftic*  ^ 
cëde ,  il  agite  de  foibles  rameaux  &  fe 
promène  fur  le  treffle  &  fur  Phyflope.  tfi 
chœur  des  oifeaux  entonne  de  iiouveaux 
chants.  La  rofe  fanée  reprend  un  nouvel 
être  &  relève  fa  tête  abbattue. 

a 

Qui  eft  celui  qui  a  mis  ta  tempête  dans 
P. Aquilon,  qui  entàffe  des, montagnes  de 
nuées .  &  dont  la  main  forte  les  étend  au- 
tour du  Firnrament  ?  Qui  a  tendu  cet  Arc 
coloré  d'un  Pôle  jufqu'à  l'autre  ? 

"jf    ♦   * 

Ccft  Toi  mon  Dieu ,  moii  rocher ,  mon 
libérateur.  Ton  foulfle  allume  la  foudre, 
enfle  &  déchaîne  la  tempête  &  la  mer.  Tu 
Tances  des  fléaux  ailés»  Tu  rends  les  Mon* 
des  périifables  comme  f  herbe,  &  la  Natu- 
re vuide  de  joie. 


♦    * 


a 

^on  fourire  pare  ks  coteaux ,  arrofi: 

O  4  ies 
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]çs  ailes  du  Zéphir,  émaille  le  fein  des  val- 
lées ;  mais  Tu  fais  un  iigae  &  le  Monde 
s^cvanouit ,  tel  qu'une  vapeur  qui  s'allume 
dans  un  air  enflammé,  &  tel  que  rétincel- 
le  qui  fort  de  Tacier  battu. 

*    *   * 

Les  Etoiles  &  les  Planètes  font  des  tra« 
^  ees  que   tes   pieds   ont  imprimées;  l'^* 
tcmité  eft  ton  vêtement.    Ta  Main  a  ré- 
pandu comme  des  atomes  ,  les  Mondes 
f^r.s  bornes  qui  brillent  dan^  i'efpace  4^ 


2ure. 

♦      4"     # 


Quand  la  Nuit  défêrte  rempliflbît  la 
Nature,  eft-  ce  Toi  qui  brifas  fon  Sceptre? 
Tu  rendis  le  néant  Itcond  ,  quand  à  des 
lyipndes  illimités  Ta  voix  créatrice  $4* 
jugea  rcxiflençe. 


*    *    * 


To  regardes  &  chaque  éclair  de  tes  yeux 
devient  un  Soleil ,  étincelle  dé  ta  Sainte  Lu- 
mière £t  tout  ce  que  TEther  porte,  le 
Zodiaque,  lesPoles^  les  Etoiles,  tout  fi)t 
;^ctachç  à  Telpace  par  ton  augufte  HaiiL 


#    ♦    ^ 


Que  tes  aovres  font  grandes  «  o  Etcr* 
Hell  Tu  es  grud  par  Ji  force  &  le  pou* 

voir 


' 
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voir  qui  édattent  dacs  chaque  Créature. 
Mais  Tu  es  plus  grand  encore  par  l'amour 
i&la  boaté  paternelie  qui  t'annoncent  (ah! 
que  mon  cœqr  eft  ému!)  dans  le  plus  pe- 
tit infcde  de  la  NaturJe. 

♦   ♦    i« 

Aînfi  que  .dans  l'efpace  immenfe  Tu 
maintiens  le  Soleil,  .ce  bel  Aftre  de  TUni- 
vers,  la  fplendeur  des  bords  de  ta  robe, 
fjont  les  rayons  apportent  la  grâce  &  la  bé- 
jnédiâion  ;  ainii  Tu  confcrves  J'herbe  des 
vallées  &  le  front  fuperbe  des  cèdres^i 

ï^    *    * 

Par  un  regard  bîcnfaî&nt^  Tu  nour- 
ris le  citoyen  d'une  feuille,  le  mouche- 
ron ,  le  chantre  qui  faute  de  branche 
en  branche ,  tout  enfin  dans  la  Sphè- 
re des  Etres ,  ainfi  que  l*homme  ,  chef 
d'geuvre  de  la  créatioa,  anneau  qui  Te  Ue 
à  l'Univers. 

♦    *    ♦ 

O  mon  Ame ,  élance  toi  hors  de  ta 
fphère,  monte  dans  un  faint  iilençe,  àt- 
iranchie  de  Targille  pcfante  de  ton  corps, 
monte  pénétrée  d*un  faint  refpeél  fur  Té- 
chelle  des  Etres  de  degrés  en  degrés ,  a  van* 
ce  en  tremblant  jufqu'i  Dieu  &  profterac 
loi  dcyant  Ton  Trône. 

O  5  Loucaî 
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♦     ♦     ♦ 

Loucï  le  mélodieux  Oifeaux  :  Créatures 
couvres  votre  front,  ^)egaycz  dans  la  pouf* 
fière  Jes  louanges  du  Créateur.  Forêts 
courbez  vos  fommets  orgueilleux,  &  vous 
montagnes  vos  cimes,  devant  celui  qui  les 
les  élfeve  fi  majcftueufemetit. 

♦   ♦    * 

Louez  le  chaîne  infinie  des  Etres.  Mon- 
des divers  réveillez  •  vous  ^  entonnez  lui 
des  Hymnes  Saints.  Mais  non  ,  taifez- 
vous:  votre  exiftence  démontre  mieux  fa 
grandeur,  &  la  voix  de  ce  héraut  de  fa  gloire 
la  célèbre  bien  mieux  que  votre  b^aiement 
ne  pourroic  le  faire. 

NOUVELLES  LITTERAIRES- 
•      I  T  A  Ll  E. 

PIsE.  Vîta  Nicot Al  Papa  IK  Ordinis 
S.  J^ranajci  à  Hieronymo  Aubeo  compo^ 
Jita^  nunc  prîmum  ex  MS,  Vaticano  édita , 
adnotationibus  novifque.  acceffionibus  illujlrata 
a  P.  M.  A  NT.  Feuce  MAïTHEfO  ejufdem  - 
ord/M/s  alumnb  ôPr,  Aecedit  mommentorum 
^ppendtx  m  8.    Cette  vie  cft  fort  bien  é- 

crite. 
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crite ,  &  les  notes  du  P.  Matthieu  font 
favantes. 

PADOtJE.  Une  excellente  DiJJertatitm 
fur  Us  polypes  du  nez  a  paru  chez  Conzatti^ 
in  8.  pag.  87.  C'eft  M.  Jkak  Sografi  qui 
tn  eft  l'Auteur. 

Venise.  On  célèbre  fort  TOuvrage  fui- 
vant,  pour  le  choix  des  matières,  Tordre 
&  la  précifjon  qui  y  régnent.  U  giovane 
inftruito  ne  Dogme  Cattolict ,  nella  verita  deU 
la  religion  CbriJIiana  ^  faa  morale^  con  y 
principi  délia  Geograpbia ,  délia  Storia ,  delta 
Pbilofopbia  e  yiftronomia  e  colla  Spiegazione 
délia  Tbeologia  de  Pagani^  par  M.Gabiti^ 
a  vol.  in  4. 

Naples.  Après  avoir  vieilli  dans  les  tra- 
vaux littéraires,  M.  Mazochi  ^  a  mis  le 
iceau  à  la  réputation  qu'il  s*e(l  faite,  en 
publiant  rOuvrage  fuivant,  où  il  a  étalé 
toutes  les  richeffe  de  Térudition  Grecque  & 
Latine  la  plus  v^fte  &  la  plus  protonde, 
Alexii  Symmachi  Maz(7Chii,  Neapolita'- 
na  Ecclefia  Canon/ci  Rjegii ,  Saera  Scrjp^ 
ttira  Interpretis^  Commentchîorum  in  Regii 
Herculanenfis  Mu/ai  aneas  tabulas  Hera-^ 
<leenfes  Pars  L  '  qua  priar  Qraca  Infcriptio 
agri  D^fOniftà  facri  dimenfionem^  partît io- 
tient ,  umites  ^  locationes  compledem ,  cum 
Sritannicûfragmento  . .  .l>erpetuis  adnotatio* 
fiibiis  illuftratur^  pravvjjis  ad  ta9ularum  ifh 
telligentiam  Diatribis  opportunijjimis  trihts  ,• 
fart  11  qua  cum  Graca  altéra  HeracUenfts 
Infaiptio  ad  agrum  Minervae  Poltadi  facrunt 

fer. 
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fortinens ,  cum  vetujliffimi  Legum  Ramana* 
rumUigeJli  capitaplura  coalefcentia  cum  are 
Britamico  iUuJlrantwr.  Additis  in  fine  Col- 
ieifaneis  ^uibufdam  é^  Indicibus  fane  quam 
nectjjari'n.  Fouo  »  2  Vol,  Huit  Tables  Grec- 
ques, qui  ont  été  trouvées  dans  les  ruines 
iouterraines  d'Hcrcuiaoum ,  font  ici  fidèle* 
ment  gravées  &  doâement  expliquées. 
L'Auteur  y  a  confacré  trois  amples  Difler- 
tatioQ3-  t*e  titre  de  la  première  eft,  de  ma- 
gna Gracia  finihus  &  appellationis  bujus 
caujis;  celui  de  la  féconde, ^f  Heraclea  Ita- 
iica  &c.  ad  bac  de  Tarento^  MelapontOy  &• 
tandofia\  ce  ui  de  la  troifiëme,  de  ingenti 
Cracarum  Heraclea  ^pigrammatum  Jerno-, 
àejîngulari  Darrfmo  6P  infoUtis  élément  or um 
fprmis^  deque  eorumdem  atate  ^  conjicienda^ 

FRANCE.     . 

Pauis.  On  annonce  comme  un  Chef- 
d'ocuvre  de  Critique,  une  brochure  de  80 
pages  in  12.  qui  fe  débite  ici  chez  Jea4 
yiUette^  mais  qui  fort  de  l'imprimerie  de 
/.  Fournier  à  Auxerre.  C'eft  un  Prêtre 
anonyme  de  ce  Dioccfe  qui  Ta  compofcç 
fous  le  titre  de  DiJJertation  fiir  le  'véritable 
Auteur  des  Commentaires  fur  les  Epitres  de  S» 
Paul^  faujfement  attribués  à  S.  /imbroijè^  ô*; 
fur  r Auteur  de  deux  autres  Ouvrages^  qui 
font  dans  l appendice  du  trotftême  Tome  de  St. 
Augujîin.  Selon  rEcciéliaftique  d'Auxer- 
rc^  le  véritable  Auteur  de  ces  Ouvrages 

cft 
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eft  Ticbonius  Ecrivain  Donatifte  &  proba-^ 
blemenc  Africain,  le  même  qui  fur  la  fia 
du  IVc  Siècle  compofa  le  Traité  des  fipt 
régies  pour  expliquer  rEcriture  Sainte^  qu'oa 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

£n  attendant  que  les  Tomes  XIIl  &  XIV. 
des  Principes  Difcûtés  pour  faciliter  TintcUi- 
gence  des  Livres  Prophétiques  de  r£crit;u- 
re  Sainte,  faflent  la  clôture  de  cet  Ou- 
vrage,  lesfavans  Capucins  qui  le  publient 
viennent  de  donner  une  Nouvelle  verjion  des 
Pfeaumes  faite  fyr  le  Texte  Hébreu^  avec 
des  argumens  ^  des  notes  qui  en  développent 
k  double  fens  attirai  £5*   le  fens  nn^aL 
C'eft  un  in  12.  d'environ  560  pages,  impri- 
mé chez    CL  HeriJJant.    11   faudra  voir 
comment  les  PP.  Capucins  fe  feront  dé- 
fendus ,  fbit  dans  içs  Obfervations  dont  cet- 
te Traduâion  eft  précédée,  foit  dans  les 
notes  qui  l'enrichiiTent ,  contre  les  judiciea- 
fes  difficultés  que  le  célèbre  Mr.  Dupuis  z 
propofées  avec  tant  d'évidence  &  de  force» 
fur  leur  manière  d'interpréter  l'Ecriture. 
Pour  rendre  le  plus  exactement  qu'il  leur 
a  été  poffible  l^nerçie  de  TOriginal ,  les 
Traduâeurs  en  ont  imité  l'arrangement* 
Ils  ont  coupé  les  verfets  en  plufîeurs  lignes  , 
ou  parties  de  phrafe ,  qui  tiennent  lieu  des 
vers ,  &  n'ont  rien  négligé  pour  faire  (cn^ 
tir  dans  leur  ftyle,  le  goût  qui  caraâéri* 
fc  la  Poéfie  du  Texte  Sacré.    Leur  Tra» 
duâion  eft  honorée  d'une  approbation  plei* 
ne  d'éloges  de  M.  l'Abbé  Vjldvocat. 

Il 


Il  a  para  chez  Defaint  £f,  Saillant ,  uc# 
Réfutation  du  nouvel  Ouvrage  de  J.  J,  Rouf, 
fiau^  intitulé  Emile  ou  de  [Education^  ca 
I.  vol.  in  8.  &  in  12  ;    titre  trop  général , 

[)uifque  cette  Réfutation ,  ne  porte  que  fur 
a  profejjion  de  foi  4"un  Vicaire  Savoyard ,  qui 
n'eft qu'un  hors  d'œuvre  dans  Emile;  mais 
un  hors  d'œuvre  bien  digne  des  flétriiTures 
qu'il  a  principalement  attirées  à  ce  Livre 
dangereux. 

il.  Deux  Ouvrages  de  Droit,  mis  eii 
vente  chez  Debure  Tainé ,  font  très  bien  ac- 
cueillis des  gens  du  métier,  lis  font  im« 
primés  à  Orléans  chez  Rouzeau ^montant ^ 
&  fortent  de  là  plume  du  célèbre  M. 
PoTHiEa  Confciiler  au  Préfidial  d'Orléans. 
le  premier  intitulé  Traité  du  Contrat  dt 
Venté  félon  les  règles  tant  du  for  de  la  confcien^^ 
ce  fçue  du  for  extérieur  eft  un  in  xa.  en  1  Vol. 
qui  réunis  font  686  pages.  L'autre  cR  ua  v 
Traité  des  Retraits  ^  fourfervir  d'Appendice 
au  Traité  du  Contrat  de  Vente ^  in  l^.  de 

La  matière  de  PUfureeft  un  fond  inépui* 
fable  de  contellatioas  entre  les  CanoniÂes^ 
jufqu'ici  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  les  met- 
tre d'accord.  Pendant  .que  l'es  Auteurs 
Proteftans  jugent  qu'il  eft  permis  de  prêter  à 
intérêt  ^pourvu  qu'on  n'en  exige  aucun  dç 
Targent  qu'on'  prête  à  des  perionnes  indi-- 

fentes ,  &  que  celui  qu'on  exige  des  autrea 
îit  modique  &  réglé  par  \çs  Loix,  les 
Doâcura  Catholiques  KomaijQS  en  appa*. 

rence 
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tence  prefque  unsmimes  à  condamner  tout, 
prêt  à  intérêt  lucratiF,  comme  s'il'  étoit 
ufuraîre  &  prohibé ,  ne  laiflent  pas  d'être 
réellement  d'opinions  contraires;  &  cela  à 
plus  duo  égard.    Le  principal  objet  de 
leur  différent  roule  fur  la  Société  du  prêt  à 
rente.    L'emprunteur  &  le  prêteur  s'unif- 
fent  pour  faire  valoir  leur  argent,  c*eft 
un  contrat  de  Société  ;   mais  il  a  deux 
conditions;  car  d'un  côté,  l'emprunteur 
répond  du  fond,  ce  qui  eil  un  contrat d'alTu*» 
rance;  d'un  autre  côté  le  prêteur  cède  à 
l'emprunteur  le  plus  grand  profit  pour  un 
tem»  limité,  ce  qui  eft  un  contrat  de  ven* 
te.    On  demande  û  cette  Société  eft  ufu*. 
raire,  où  ii  elle  ne  Teft  pas?  Etc'eft  ce 
qu'on  approfondit  dans  un  Ouvrajge  dont  la 
nouvelle  Edition  paroit  chez  Vmcent  fous 
le  titre  de  IJancy.    On  y  met  aux  prifes 
deux  Doâeurs  François ,  qqi ,  tous  deux  cé- 
lèbres ont  tous  deux  été  fous-pénitenciersde 
TEgiife  de  Paris,  favoir  Bail  &  Pontas.  Le 
premier  dans  fon  Traité  fur  Tufure ,  s'eft 
déclaré  pour  la  légitimité  du  prêt  à  rent^. 
Le  fécond  dans  fon  Diâionnaire  dssCas  de 
confcience,  foutient  que  cette  Société  eft 
criminelle.    Or  on  prouve  ici  qu'elle  n'eft 
contraire,  ni  au  Droit  Naturel  «  ni  au 
Droit  Divin,  ni  au  Droit  Eccléfiafiique, 
ni  au  Droit  Civil  &c.    Des  approbations 
nombreufes&refpeâables  appuyentlâ  con* 
clufîon  du  Dialogifie .,  &  une  Lettre  d'ua 
Négociant  fur  le  prêt  achève  la  dcmcn- 

fiia« 
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firation.    Voîcî  le  Titre  de  ce  bon  Ouvrai 
ire;  Examen  Tbéoiogiçtœ  Q^  Dogmatique  Jur 
la  Sacré  té  du  prêt  -  d  rente.  Dtabgue  entre  Baîf 
€5^    Pootas   DoSeurs  en   Théologie.    Par 
Mr.  ♦♦♦,  atiffi  Dotteur  eu  Théologie.  Nouv. 
Edition  augfttentée  d'une  Lettre  très  inté» 
rejfànte  fur  le  mime  fijet\  in  12.  de  258* 
pages.  On  fe  guén'roit  de  bien  dts  itlafions 
lufces  matières ,  en  méditant  an  petite  m  ais" 
excellent  Traité  de  la  Placefte  fur    Vin- 
térét.    C'cft  le  fécond  de  ceux  qui  compo- 
fent  le  volume  de  fcs  Ouvrages, qui  z  pour 
titre,  hiver i  Traités  fur  des  matières  de' 
confcience.    Plut  à  Dieu  qu*à  tant  de  Icc- 
tures  frivoles  •  on  en  fubftituàt  de  pareilles^ 
&  que  tant  d'avares  qui  fe  piquent  d'avoir' 
des  connoiifancesygroffiflent  leurBibliothè*. 
que  du  Traité  de  l  Intérêt  Se  dé  celui  de  la: 
Rejlitution^  dont  on  eft  jedevable  i  cet  ex- 
cellent homme  r 

III.  Nous  ouvrtxis  Particle  des  Livrer 
Hiftoriques ,  par  ^annonce  du  Manuel  Hip 
fariftie^  Géographique  ^  Politique  des  Né - 
goctans  ^  ou  Encyclopédie  portative  de  IcC 
théorie  y^  de  la  pratique  du  commerce  en 
3  vol.  in  8-  de  plus  de  7000  pages.  Onr 
prétend  que  ce  Diâionnaire  vaut  mieux 
encore  que  le  Mamel  du  Citoyen.  Outre 
^W  eft  plus  étedda  il  a  plus  d'articles 
originaux  t  &  il  eft  enrichi  d'une  excellente 
Préface  fur  Tetat  du  Commerce  en  France, 
Ccft  à  M.  Pagamucci.  habile  Négociant 
de  lyon  qu'off  doit  cet  Ouvrage ,  &  o'efb* 

1^ 
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là  qu'il  a  été  imprimé  chez  y.  Af  Bruy- 
fit^  mais  on  le  Vend  à  Paris  chez  Barbou. 

Il  paroic  une  cinguième  Edition  de  la  ^ 
Comoijfance  de  là  Mythologie  far  demandes 
£5?  par  réponfes  ;  augmentée  de  traits  d'bijloi* 
re  qui  ont  fer vi  de  fondement  à  tout  k  Syflt- 
me  delà  Fabk ,  javec  une  table  très  commo- 
de  pour  les  Leâeurs..  Chez  Sàvoye^  in  12- 
de  5 13  pages.  Ce  oui  fait  le  mérite  de  ce 
Livre,  c'cft  la  clarté,  la  méthode,  &dans 
une  jofte  étendue  te  méianpie  induflrieux 
de  divers  morceaux  choiiis  de  Poéfies  La- 
tine &  Françoîfe. 

Voici  encore  univouvcl  Abrégé  d'Hiftoi* 
re,  il  cft  de  M.  LAcoMBBdont  V Abrégé  de 
l'HiJloire  Ancienne  a  cfté  fi  bien  reçu.    On 
n'avoit  rien  dans  ce  genre  pour  le  Nord- 
Il  en  a  fait  fon  étude,  &  2  vol.  in  8.  d*cn- 
▼iron  14CO  pages  en  ont  été  le  fruit.    Ils 
paroifltnt  chez  J,  T.  Hérijfant  foiis  ce  ti- 
tre  Abrégé  Chronologique  de  fHiftoire  du  Nord^ 
eu  des  Etats  de  DannemarcÂ^  de  Rujfte^  de 
Pologne^  de  PruJJe^  dé  Courlande  &^c.  avec 
des  remarques  particulières  fur  le  génie  ^  les 
mœurs  v  les  ufages  de  ces  Nations;  fur  la  na* 
tare  ^  les  produilions  de  leurs  climats^  en* 
femhle  un  précis  Hijlorique  concernant  la  La- 
fonie^  les  Tartares,  lesCofaques^  les  Ordres 
militaires  des  Chevaliers  Teutoniques  çf  Li^ 
ooniens;  la  notice  des  Savans  é?  lUuJlresi 
des  Métropolites  ^  des  Patriarches  de  Rufi 
fie ,  des  Archevêchés  ^  Evêchés  de  Polo- 
rne .  des  Princes  contemporains ,  ^c.  par 

Tome  Xpni.  Part.  I.        P  M.  . 
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ilf.  LacoHèE)  Aéé9Càt.  Oh  Vbit  i  ce  tk 
tir ,  quel  travail  un  tel  OuTf  âge  a  du  .coft« 
ttx  à  l'Auteur.  Lui*  même  aflint  que  Ceft 
la  feule  Hiftoire  qui  préfentc  l'enfea^e 
de  cme  partie  de  PËunspe.  Le  premier 
Tome  en  offre  Aicceflivêmtnt  l'Hifloire  de 
Daimemartk  &  de  Ruflie  ^  le  fecoud  celte 
de  Suède  &  de  Poiogke. . 

Aatie  Mr>égié  Cbromlegique  ;  C'eft  celui 
iePH^otrttkFiamlre^  vontfnartt  ks  trmiti 
remàr^uèbks  de  VfSftoirt  éesComteséeFign^ 
ères  depuis  Baudouin  L  dit  bras  de  fer ,  iufyu^â 
Charles  IL  Roi  d'Efpagne  par  J.  A*  Pam6^ 
KOtiCKJÉ.  A  Dunkirjptei  in  8.  de  450  pages» 
ti  fe  trouve  à  Paris  chece  divers  Libraires. 
L^Ouvrage  eft  précédé  d'une  IntroduSiou  » 
^^i  éft  d'une  autre  main  que  l'Abrégé.  On 
y  c)*ayonne  l'Etat  de  la  Belgique  îbus  lea 
Kbmaius  &  fous  la  première lt:K:edesR(Hf 
de  France. 

La  féconde  partie  de  VAHas  MétbodiâM 
©•  Elémentaire  de  idéographie  ff  dfH^fim^ 
ft  par  M.  BuYi^E  MoRNAS^fe  difiribuede^ 
puis  qudqafes  mois  chei  l'Antcur  &  chtt 
le  Sr,  Desnos  Géographe  fou  aiïbcié:  On 
plutôt  i  cVft  la  pret^ièTe  divifion  de  cette 
f^coitdc  partie  qui  voit  le  jour,  en  i<5  Off^ 
tes ,  folio  oblOTig.  Nous  avoUs  dé^  donné 
oife  idée  de  cet  ingénieux  &  bel  Ouvrai 
geX  1  )>  âont  fexédution  lait  pouf  les  Car^ 


(  I  )  'BUfHaeb.  des  Se.  Toai.  XVÏ.  Pan.  L  ptf. 
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fte  riaptes  da  nourd  Atlas,  foitpour  h 
Méthode  qui  y  aiflocie  THiftoire  à  la  G^^(^• 
aphie  ne  faarpit  étire  trop  célébrée.    La 
lâioQ  qne  nous  en  annon<^on3  contient 
bien  des  chofes.    D'abord  l'Introduâioni 
ks  diviiiQos  &  les  définitions  de  l'Hjftoiret 
tepréfentéçs  aux  yeux  par  des  arbres  en« 
C7cl(^»édiQues ,  &  i  refprit  par  deux  Co- 
lonnes collatérales  (jui  les  expliquent  {  le 
Tableau  Chronologique  de  THiftoirc  Uni* 
Verreile  depuis  ,ia  Création  jufqu'à  Jéfus'i 
Çhrift  en. 5  Cartes;  le  Çahos,  la  Création 
au  monde  fuivant  Moyfe  ;  Tintroduâioa 
d'Adam  dans  le  Paradis  teiteftre,  laCréa^ 
tioQ  de  la  femme  &  la  chute  )de  nos  pre^ 
xniefs  parens;  les  fuites  de  cette  chute  i 
^origine  des  Sociétés  «S;  des  inégalités  poli- 
tiques introduites  parmi  les  hommes;  THif- 
toirj8  du  Genre  Humain,  depuis  la  Création 
jufqu'au  déli^  l'an  165(5  ;  des  conjcAores 
fiir  la  Religion ,  le  Gouvernement  ^  )e( 
Lôix,  les  Aitts,  les  Sciences,  les  Mceulrs^ 
&  la  langue  des  premijiprs  hommes  &  leur 
population  avant  le  péluge  univerfel;  en-r 
fin  PHiftoire  Générale  depuis  cette  époque 
jufqu'i  la  difperfion  dos  Peuples  v^rs  ran 
»j8oa    Tel  ejft  en  abrégé  le  contenu  de 
cette  diviiioiL    l^ous  aurgns   incefTam-. 
ment  le  relie  de  la  fécondé  Partie^  .•  Le  pu- 
blic curieux  Fattend  avec  une  jufte  impa- 
fience. 

IV.  Les  Écrits  fur  l'Aiçrîculture  ne  cef- 
mi  de  fe  multiplier.    Sans  j^arler  ni  du 
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Corps  complet  d^  Agriculture  du  Commerce  6^ 
des  Arts^  dont  les  Volumes  fe  fuccëdcnC 
par  foufcription  chez  DespHly  m  du  Gen» 
tiltomme  Cultivateur  doni  on  eft  au  feptiè« 
me  Tome ,  il  a  paru  de  nouveaux  Mimêi^ 
tes  fur  la  Pratique  du  Semoir  venant  de  Lyon 
&  mis  en  vente  chez  Bucbefne  &c.;  une 
Defcription  du  Semoir  à  bras  de  Languedoc 
avec  les  figures  néceffahts  pmr  pouvtxr  Ci» 
miter ,  Ecution  gratuite  fiaite  à  Ax^gmmpzT 
M.  l'Abbé  SoMMiLLE ,  avec  des  attefta^^ 
tions  par  lefquelles  il  confie  entr*autres  que 
48  #  de  froment  femées  avec  cet  inftru- 
ment  li  fimple  &  fi  peu  coûteux  (puif* 
qu'on  l'acquiert  au  prix  de  L.  36.de  Fraa- 
ce}  ont  produit  1230  (g  de  froment  net- 
toyé &  prêt  à  moudre:  Enfin  d'Avignon 
encore ,  nous  eft  venu  la  France  Agricole 
Ô*  Marchande  par  M.  '  de  Goyon  de  la 
Pjlombanye  I  Vol.  in  8*  de  1 1 1 4  pages  avec 
figurer,  que  débitent  J.  T.  Heriffant;  Du^ 
ebefne^  Durand  &z. 
Mais  un  Ouvrage  de  main  de  Maître 

Î|ue  nous  avons  à  annoncer  en  ce  genre ,  ce 
ont  les  Elémefis  <f Agriculture  par  M.  Du- 
hamel &  imprimés  en  2  Vol  in  12.  pleins 
de  figures  chez  Guérin  &  Delatour.  Au 
nom  feul  de  cet  iliuftre  &  zélé  citoyen,  il 
eft  naturel  de  fe  promettre  tout  ce  que  l'ef- 
prit  d'obfervation ,  le  génie,  l'expérience 
éclairés  &  conduits  par  une  bonne  Philos 
fophie  a  peuvent  aâuellement  donner  de 

plus 
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Elus  excellent  &  déplus  fur,  pour  hâter 
îs  progrès  &  la  perfcaion  du  plus  nécef- 
laire  de  tous  les  Arts.  Ce  n'eft  pas  dans  le 
cabinet  que  M.  Duhamel  fait  fes  Syftô- 
mes,  fur  de  premiers  effais  dont  Timigi- 
nation  éblouie  ,  embellie  enfuite  la<  def- 
cription ,  c'eft  d'après  de  longues  expérien- 
ces ,  après  avbir  pour  ainfi  dire  pafle  fa 
vie  2  étudier  la  nature,  à  la  fuivre,  à  Tap- 

;)rofondir  ;  &  qui  ignore  quels  ont  été  les 
ruits  précieux  du  travail  infatigable  de 
cet  habile  homme  ?Six  volumes  in  12,  fur 
la  Culture  des  terres;  cinq  Volumes /«  4. 
fur  la  Phyfique  &  fur  la  Culture  des  ar- 
brcs,  font  fort is  de  fa  plume:  &  Ton  efl: 
convenu  que  c'cft  tout  ce  qu'on  a  de  meil- 
leur fur  la  matière.  On  doit  donc  être 
tout  difpofé  à  recevoir  de  lui  un  Rudiment 
d'Agriculture,  comme  de  la  main  la  plus 
experte  &  la  plus  induftrieufe ,  pour  former 
à  cette  partie  de  la  fcience  (économique 
tous  ceux  qui  OQt  intérêt  à  s'en  inilruire  fo« 
lidement.  C*eft  le  réfultat  de  fes  Ouvra- 
ges précédens;  ils  y  font  mis  avec  ordre 
&  avec  clarté  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

Douze  Livres  en  forment  le  plan  &  en 
réuniffent  l'exécution.  Le  i.  oâre  en  peu 
de  mots  un  détail  judicieux  des  connoif- 
fances  préliminaires  dont  le  cultivateur 
doit  être  orné.  Le  i.  traite  des  préparations 
néceffaircs  pour  obtenir  une  bonne  récol- 
te, défrichemens,  labours^  engrais,  ex- 
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ploîtation  des  terreios,  choix  des  femet- 
ces,  femailles,  extirpation  des  mauvaî* 
fes  herbes,  l'Auteur  y  entre  dans  tout  oe 
détail.  Dans  les  Livrés  3i  4  &  5^«  il  s*oq- 
çupe  des  maladies ,  de  la  récolte,  &  dà 
la  confervition  des  grains.  Le  6e.  eft  coa- 
facré  à  prévenir  fur  les  avantages  de  la 
nouvelle  culture ,  &  à  détruire  les  difficul- 
tés qu'tn  y  oppofe.  Lp  "j:  Livre  a  pour 
objet  les  icftrumens  des  labourato;  le  8« 
)a  Culture  des  différentes  eipèces  le  grains; 
le  9«.  les  Prairies  tant  naturelles  qu'lsnifi- 
cielles;  le  io<.  l'application  de  la  nouvelle 
Culture  à  ceUe  de  différentes  efpèces  de 
{dant^  ;  Le  i  le.  roule  fur  la  Culture  de 
quelques  plantes  employées  dans  la  tein- 
ture. Le  12e.  enfin  raflembfe  diverfts 
réflexions  i«3f ortantcs  C\àT  l'Agriculture. 

Le  même  M.  Duhâmec  du  Mok- 
CEAU  vient  de  faire  imprimer  avec  M. 
TiiL€T  membre  comme  lui  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  Ylifiaire  d'un  htfeUe 
ipfi  dévore  ks  grains  de  fjlngoumeh^  avec 
itj  moyens  gu'on  peut  employer  pour  le  dé- 
trme;  cfcez  Guérin  if  de  la  Jêur  i  vol. 
in  îi.  de  3^4  pages  avec  des  figures.  La 
cruelle  cfceniUc  y  eft  éécxke  d'après  na- 
ture ;  nos  Académiciens  recherchent  en- 
fuite  les  caufes  phyliques  de  fou  origine  & 
de  fa  multiplication  ;  enfin  ils  ex|ioMAt  les 
divers  moyens  que  des  particuliers  ont 
employés  fok  pour  la  détr«ire^  foit  po»ir 
conferver  les  grainscchappcsàfailcctmçMr- 
triore.  •  Oa 


JuiuiT»  Août»  Siii»tiuiv,»  i^i.  ^ai 

Oa  a  tr^inH  dn  PAn^ois  ^  mi$  au  jour 
lUptifur  le  Blanflfim^uf  4es  toiks  (h  M.fh- 
me;c'çSt  un  in  iiAt^u  p9ges,faQscpm|»- 
1er  ufie  Préface  très  jofiruifliTe  du  Tra« 
4lu^Qr ,  qui» enrichi  ce  bw  Ouvra»:!  d^o«r 
cellules  oot.99, 

O9  4  aufii  traduii:  en  parUe  dg  Latin  & 
en  partie  de  VhïkmxnA  »  divejrrfi  pièçQS 
di'an  des  nlui  célèbres  Chymifies  de  fiptrc 
Siècle*  Nqus  vouIots  parler  de$  Ofî^eiàr 
kf  Qbymiqufs  if  M.  M^rg^ap  àf  PJcaét" 
mif  de  Berlin^  2  yol.  m  u.  ch^Z  VimenK 
Ce  Recueil  compzend  26  Oii&rtatipQa^  q^i 
ne  fauroient  maoqucr  d'intcttffer  ks  a9i«* 
leuf9. 

La  De/crjptkm  des  Arts  fe  pQufle  avec  an 
fuccès  qu'il  ëtoit  facile  de  prévoir.  Le  Pu- 
bliejcHiiiâb^  déjà  de  la  Defcriptionde  TArc 
éa  Cbêrbentikr  j  de  la  Fabrique  des  Anfre$  » 
du  Cbanielier^  du  PapetJer,  écYEfingtin^ 
du  Çsrier^  &  des  faifeurs  de  parch^nin  fc 
4c  cuirs  mis  m  argentés  ;  à  pr^feot  il  yieiit 
de  recevoir  de  M.  le  Marquis  jus  Cougii- 
VRok»  Ti^r/  iesfçrgfs  &?  fourneaux  àfer^ 
&  danç  cette  defcriptiou  «  qui  4d&  ûrè^  jdé* 
taillée,  eiitr^pt  idufieurs  mémoires  curieuy^ 
de  divccfts  iiiai«s  connues  &  très  eftima- 

bies. 

y.  JA.  rAbbé  i^i^dTjf ,  qui  a  de  la  leâure 
&  qui  écrit  bien ,  i^ient  de  s'exercer  fur  un 
iu|et  qui  den^anderoit  en  effet  b^juicoop 
4'^ttditiQa»  de^enie  &.de,goâA  fourèire 
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approfondi  &  bien  prcfcnté.  Mais  le  tîtn 
de  l'Ouvrage  n'annonce  pas  tant  de  travai 
&  ne  promet  pas  tant  de  perfeâion.  Il  cfc 
intitulé  Conftdérations  Jur  t'Etat  préfcnt-  ée 
la  Littirature  en  Europe;  Se  ce  n'cft  qu'ai 
in  li.  de  282  pages,  imprinné  chex  Four* 
nier.  L^Auteur  pourra  le  pcrfeaionncr,  & 
retendre  en  le  corrigeant. 

Pendant  qu'en  Hollande  on  publioit  une 
magnifique  Edition  in  foûo  des  Avantitrcs 
de  Télémaque  far  Mr.  de  Fenelon,  Barbou 
fe  difpofoit  à  en  donner  une  in  u.  Elle 
paroit  ;  ce  n'cft  qu'un  volume  de  470  pa»^ 
gcs,  encore  contient  il  de  plus  un  Difcours 
de  la  Poe  fie  Epique  ^  de  t excellence  dit 
FoëmedeTélimaque^  avec  une  Ode  ftançoife 
-de  rilluftre  Auteur.  ^  "^ 

Il  faudroit  être  faonteufement  étranger 
.  dans  la  République  des  Lettres,  pour  igno- 
rer le  mérite  de  Plut  argue,  &  le  prix  des 
Vies  des  Hommes  lUuftres  dont  il  fut  TAu- 
Jeur.    U  y  a  long  •  tems  que  énergique 
.Traduftion  A'Amiot,  &  depuis  celle  du  fa- 
.  vant  Dacier^poux  ne  rien  dire  de  celle  de  l' Ab- 
-  bé  Tal/emant ^  ontmis  ceux  qui  n'entendent 

Sue  la  Langue  Françoife  à  portée  de  pùifer 
ans  ce  tréfor  d'érudition  &  de  connoiflan- 
ccs  folides.  Mais  le  langage  de  la  Tra- 
duâion  d'Amiot  eft  furanne ,  &  celle  de 
Datier  commençoit  à  devenir  aflez  rare. 
On  apprendra  donc  avec  plaifir  qu'il  pa- 
roit unç  nouvelle  Bditioa  de  cette  dcrqicre , 
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en  ¥4*  Volumes  in  12.  chez  Savoy e.    Le 

XIV^-.  Volume  ajouté  par  les  Editeurs  cft 

un  fuppiément  Jiouveau  aux  Vies  de  Ptu- 

tarque.    11  contient  les  Vies  d^Ënée  ,  de 

Tullus  Hoftilius,  d'Ariftomène ,  de  Tar- 

<|uîn  l'Ancien,  de  L.  Junius  Brutus,  de 

Gélon,  deCyrus  &  de  Jafon  de  Phcrcs, 

traduites  de  PAngiois  de  Thomas  Rùwe  par 

M.  l'Abbé  Bélanger.  A  la  fuite  eftuneChro^ 

Bologie  de  ces  Vies ,  faite  fur  le  môme  pian 

que  celle  de  M.  Dacier. 

.  La  faraeufe  Tbéorie  de  f Impôt  tfa ,  af-  \ 
fure  t'on ,  été  jufqu'ici  réfutée  par  pcrfonnc 
aaflî  judicieutement  qu'elle  Teft  en  peu  de 
mots  dans  un  in  iz.  de  i87-  pages  imprimé 
chez  G/^^/ fur  4e  quai  des  Auguftins  fous 
ce  titre  .•  Les  finances  confidérées  dans  k  Droit 
Narurel  ^  Politise  des  hommes  ou  Examen 
Critique  de  la  Tbéorie  de  Ûlmp  t. 

L'Hiftcnre  du  Siècle  d^llexandre^avec  quel- 
gués  réflexions  fUr  ceux  gui  Vont  précédé  ^t^ 
un  in  12..  de  460.  pages,  dédié  au  Roi  Sta- 
nillas,  compofé  par  M.  Lmèu^rr  jeune 
homme  de  vingt  cinq  ans,  &  imprimé  ici 
fous  le  iitre  ^Amfterdam.  Il  y  a  dans  ce 
petit  Ouvrage  de  Tefprit  «  du  génie  ,  & 
quelques  vues  nouvelles  L'Auteur  enbrafle 
beaucoup  de  matières.  Il  ofe  critiquer  les 
BoJJuet  &  les  RoUins.  Il  a  la  hardielfe  de 
Ae  pas  admirer  l'ancienne  Egypte.  En 
général  quoiqu'il  promette  une  modefte  re-^ 
tenue,  leton  décilit:'  &  les  paradoxes  lit- 
Icraires  ae  paroiiTent  pas  l'effrayer,  mais 
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pour  être  le  Voltaire  du  Sièele  d^Alexas^ 
dre ,  il  tallok  quelque  chofe  de  plus.  M, 
Unguet  promet  le  Siècle  d'Augufte.  Ce  n*^ 
pas  une  petite  eatreprife.  Les  avis  qu'il  re« 
cevra  fans  doute  fur  fon  Sièele  d'Alexan- 
dre, le  diri^KTont  dans  Tufage  de  fes  leâiv 
res  &  de  fes  talens.  Il  eft  bien  peu  d*Aâ- 
teurs  de  fon  âge ,  qui  puiflent  mériter  W§ 
éloges  &  '  les  critiques  »  dont  nous  prévo- 
yons qu'il  fera  Tobjet 

Le  troillème  Tome  des  Ouvrages  jneftt- 
mables  de  M.  le  Chancelier,  d'AGUSSSEAU, 
cft  forti  des  preflb  de  J.  T.  Orrfffiuit  &LU 
braires  aflbciés.  CeÂ  un.  i»  40.  de  846 
pages.  Il  contient  oeuf  plaidorors,  pronon- 
cés par  riUu&re  Auteur  ^^u  Parlement  en 
^alité  d'Avocat  Général:  autant  de  piè- 
ces autant  de  Chef  -  d'oeuvres  de  Droite 
de  fa  voir ,  d'éloquence  ,  où  y  comme  on 
Ta  fort  bien  dit ,  le  génie  des  Loix  fem- 
Wc  diâer  fes  Oracles.  Le  quatrième  To- 
me de  ce  précieux  Kec^il  patoitra  ic 
«lois  de  Janvier  prochain* 

ALLEMAGNE. 

ViEKKE.  Annales  veteres  Hunturum^  À* 
varum  Qf  Hungiororum ,  ak  Ann9  Mte  tut^ 
tum  Cbriftym  CCX.  ad  Annum  Gbr^ 
PCCCCXCVIL  deàtéli,  ad  maximam  for^ 
tem  ex  Orientii  Occidentifçue  rerum  Script^» 
fikus  ctmgefti^  Opéra  ô?  Studio  Geonc u 
PnAY  ^S.  %Sacerdoth.  Finiobfmée  .fiuutUms 

H. 
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H.  J.  Kruchtèn  Univ.  BMop.  1761.  in  folie. 
te  boa  Ouvrage  entrepris  par  le  P.  Paây 
à  la  folliçitation  &  avec  les  fecours  du  F.  ' 
Frœlicb ,  >utre  favant  Jéfuke ,  que  Ist  mort 
à  enlevé  il  n'y  a  pas  loDgtçms  à  la  Répu- 
blique des  Leuresl,  fait  Sonneur  à  Tnn  &k 
Taufire*    L'Auteur  reconnoit  avoir  beaa< 
coup  profité  de  l'exceUent  Livre  de  Mr.  de 
Gur^nr^i  fur  tout  dans  ce  qui  concerne 
l'Hifloire  Aâatique  des  Iluns;  mais  il  4 
fait  au0j  par  lui  •  même  quantité  de  re- 
cherches ,   &  recueillant  tout  ce  qu^il  a 
trouvé  de  plus  exaâ  dans  une  iQukitude 
d'Auteurs  aDciens  ^  modernes^  il  a  formé 
ie  corps  ie  plus  complet  qu'on  ait  eu  juf- 
qiu'ici)  deTHifloire  des/ Huns,  des  Ava* 
res  &  des  Hongrois.  L'Ouvrage  eft  acoom- 
bagfiéd\iaé  Carte  de  l'ancien  Empire  des 
Huns  en  Âiie»  Carte  qui  manque  au  Livre 
tie  Mr.  de  Guignes. 

LEti»siCK.  y.  G.  Dyk  a  imprimé:  Ân^ 
merkmigen  Hier  die  Bauku0  der  Men ,  &cw 
ç'cô  •  à  -  dire,  Objervatiom  fur  fÂrcèiteUU'- 
ire  des  Mckm ,  par  Mr.  Jean  Wiwittt- 
acANK ,  Membre  de  tAcétdemie  de  Pehiture  à 
Eme^  4e  l'Jcad  Hétrufjuede  Cortane^  ^ 
de  la  Sociifé  dfis  Antiquaires  à  Londres  1762. 
in  4.  ^.  68.  fans  la  Préface.  Pour  don- 
Jïcr  la  plus  haute  idée  de  cet  Ouvrage,  il 
fuffit  de  dire  que  rAuteui  eft  le  même,  i 
qui  l'on  doit  la  Defcription  du  Cabinet  de 
icu  Mr.  Stofch  ^  &  divers  morceaux 
dont  quelques  lins  ont  été  excellemmanc 

tra-* 
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traduits  dans  le  journal  Etranger,  i  Peut 
être  qu'il  n'y  a  perfonne  aujourd'hui  qui 
connoifle  mieux  les  Anciens,  que  Mr.  Win* 
KELMANN ,  qui  ait  mieux  étudié  les  adaii- 
rables  monumens  qui  nous  reftent  d'eux  (  i), 
qui  foie  plus  fenijble  à  leurs  beautés,  & 
qui  fâche  les  décrire  avec  plus  de  juftefle  y 
de  goût  &  de  feu.  On  en  trouvera  de  nou- 
velles preuves  dans  l'Quvrage  que  nous  an- 
nonçons, &  en  le  lifant  on  croira  voir  les 
Edifices  des  Grecs  &  des  Romains.  Il  ne 
tardera  fans  doute  pas  d*être  traduit  en 
François.  On  nous  aflure  que  VWftotre  des 
Arts^  que  cet  habile  Homme  a  promife  il 
y  a  quelques  années  ^  eft  fur  le  point  i% 
paroitre. 

Le  favant  Mr.  BoysenÇs),  qui  culti- 
ve avec  le  plus  grand  fuccës  laPhi  ologie 
Hébraique ,  vient  de  publier  en  Allemand 
un  Volume  in  8.  où  dans  un  ordre  Alpha- 
bétique il  éclaircit  quantité  de  mots  Hé- 
breux, par  les  Diajeétes  qui  ont  le  plus  de 
conformité  avec  la  Langue  Sainte ,  &  fur- 
tout  par  I'à4rabe,  le  Syriaque,  le  Gbaidai- 
que  &  l'Ethiopien.  Si  d'autres  Savans  fui- 
voient  cet  exemple,  leurs  travaux  combi- 
nés pourroient  former  avec  le  tems,  un 
Diâionnaire  Hébraique  bien  fupéricur  à 

tous 

{  I  )  11  cft  depuis  5  &  6.  ans  en  Italie. 
(2)  n  eO  Pafteor,  Confeiller,  &  lûrpedeur  d« 
Cyaiuafe  à  Quedlinkurg, 
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tous  ceux  que  nous  avons  jufqu*à  préfenf. 
Le  Volume  que  nous  annonçons  fe  vend  ici 
&  à  Cbemmtz  chez  les  Stoejfels  1761. 

11  y  a  déjà  quelques  années  que  Mr  J- 
G  KoELREXJTBR  prépare  un  grand  Ouvra- 
ge fur  le  Sexe  des  Plantes.  Il  vient  d'ea 
donner  une  efpèce  d'Extrait  qui  forme  lui 
même  un  Traité  bien  intércflant,  &  pleîa 
d^expérien^ces  curjeqfes,  auxquelles  nous 
fie  favons  ce  que  pourront  oppofer  ceux  qui 
s'obflinent  à  nier  qu'il  y  ait  une  dJflTérence 
de  Sexes  dans  les  Plantes.  Ce  Traite  pré- 
paratifs qui  fait  foulv^iter  avec  impatien- 
ce celui  dont  il  eft  l'av^nt-coureur,  eft  for- 
ti  des  preffes  de  Gleditfcb  fous  ce  titre:  D. 

JOSEPH  GOTTLIEB  KÔLREUTPRS  'OùTlaU^^e 
Jacbrtcbtvoneini^en  dasGefiblecht derPflam^ 
zen  betreffendenVerfucben  lùtd  Biobacbtungen. 
1761.  in  8. 

^  Le  célèbre  Mr.  Ernesti  a  fucceflîve- 
ment  publié  troîsDiffertations  Académiques 
fous  le  titre  de  Vin^cia  arbitrii  Divin}  in 
Éeligione  conjlituenda.  La  troifièmct  qui  a 
été  défendue  ici  le  2.  Avril  1762.  par  Mr. 
Weife  »  complette  tout  l'Ouvrage.  11  ne 
peut  qu'être  recherché  ;  le  fujet  ea  eft  très 
important,  &  l'Auteur  eft  inconteftable- 
ment  un  des  plusexcellens  Théologiens  de 
ce  Siècle.  Voici  l'ordre  que  Mr.  Ernesti 
a  fuivi.  jo.  D*abord  il  établit  que  Dieu  a 
le  Droit  de  prefcrire  à  THomme  des  Loîx 
^  dc«  Inftitutions  arbitraires  9  auxquelles 

l'Hom- 
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rHomme  doit  fe  cooFormer  s'il  Veut  plaire; 
à  Dieu  &  parvenir  au  Salut  2.  il  montre 
*  qued(fs  lecomtpeaecmenc  du  monde.  Dieu 
9  efieâivemenc  donné  de  telles  Loix  aux 
Hommes. .Enfin  3.  qu'il  l'a  Biit  d'une  ma* 
Bière  très  digne ^de  lui,  enforte  que  tout 
ce  qu'il  y  a  d'arbitraire  dans  la  Religion  eft 
fouverainement  glorieux  à  Dieu  &  avanta* 
geux  à  l'Honime.  Peut-être  trouvera  C« 
un  que  l'habile  Auteur  appelle  arbitraires 
diverfes  inftitutidns  fondées  fut  la  nature 
inéme  des  chofeâ ,  mais  dans  quelques  i« 
dées  qu'on  puiiTe  être  à  ce  fujet,  il  f au* 
dila  toujours  reeanooître  qu'il  y  a  daotf 
cet  Ouvrage  quantité  d'exceilens  morceaux 
fur  la  foi,  fur  les  cérémonies  «  fut  les  Sa* 
crifices,fur  les  Sacremens,  fur  la  défenfci 
que  Dieu  fit  à  nos  premiers  ParenSi  fur 
ctlle  de  manger  du  laog  &c. 

Dès  l'an  17^8.  Mr.  j.  C.  Klotz,  ac- 
tuellement  Pafteur  &  Surintendant  à  Bi^ 
fibofi^voerd  9  publia  i  Wittenberg  um  Dif-. 
fertion  Académique  fur  les  Ùvra  qin  ont 
été  funejks  à  leurs  Auteurs,  encouragé 
par  le  fuccës  de  cet  Ecrit ,  il  a  fait  de» 
puis  de  nouvelles  recherches ,  qui  l'ont 
mis  en  état  de  nous  donner  un  Volume 
in  8*  picih  de  particularités  &  d'anecd<^eiS 
întéreffantes  fur  les  difgraces  &  les  mal- 
heurs» que  divers  Savans,  au  nombre  de 
cent«  fe  font  attirés  par  leurs  Ouyrage& 
M.  Jo.  CHAiSTiAiii  KLûnu  Paft.  prî" 

maK 
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fM4r.  (fjkperint  Umaf.  Bifcbofiwerds  4e 
i^is  auHoribus  fuis  fat alibus.  Uier  fmgula^ 
rit  176^.    Chez  Langenbeim. 

Lauban.  Mr.  le  Keâeur  Bauer  a  pu-  - 
blîé  depuis  peunneDiiTertation  très  favaa<^ 
te  &  très  bien  écrite  fur  Dtut.  XXIX.  zç. 
Kfitsvfok  rejette  les  explications  ordinai* 
fes  qu'on  fîtit  de  ce  palTage^  il  en  prjpofe 
deux  qui  lui  paroiiTent  l'une  &  l'autre  très 
traifeinblables.    Selon  la  première  le  fenu 
du  Texte  ïcvicndroit  à  ceci;  Les  fécbéi 
me  nous  fouvons  avoir  commis  jufym  ici 
faute  4e  imiéres  6?  de  comoijffances^  aban- 
dmnêm  ks  4  Dieu  mi  les  pardomera  m'iférif 
m4ieujèment.    U  détournera  fa  Face  de  def 
fiu  ces  fautes  four  fie  les  point  voir  ;  il  les 
cmK^ir^  ^  les  cachera.   Mais  quant  aux 
péchés  que  nous  commettrons  déformais  vo^ 
téntairemrnt  (f  fciemment ,  ils  nous  firoiif 
imputés  Çf  Dieu  ne  manquera  pas  de  le^  pu- 
fir  févèrement.    Ce  fens  efi  naturel  &  la 
cooiiCKion  le  favorife  beaucoup*  Cependant 
comme  le  mot  tju*on  a  rendu  .par  cbôfis  cà* 
tbées  HnnDi  peut  aufli  fîgnifier  des  cho» 
fts  oui  par  laps  de  tems  font  tombées  ta 
oubli ,  ce  que  Mr.  Bi^ucR  prouve  par  di- 
vers exemples^  il  en  réfulte  une  autre  ex«- 
plkratiofl  que  nous  allons  rapporter  dans  le^ 
tenues  mtmti  de  l'Auteur:  Frécterita  funt 
tiiOi  fuacunqne  nobis  adbuc  evenere^  f«a- 
cunque  nos  ipfi  fecimus ,  Léo  refinquenda^ 
fuiea  cmniajam  pro  non  faBis  ô*  oblitérais 
tis  babebit:  atfr^fentia^  quéc  hune  fient  ^ 


940     BiBUOTRCQUB  DES  8ciSMCIS| 

ihtraitusin  terram  Cananœam^  lexdenuo  incuU 
canda ,  canticum  meum ,  minœ  (fpfomîjfa  nunc 
édita  ^  ea  nobis  dilfgtnter  fenmnda  Juru  g 
ncolenda  &  adbibenda. 

Beulin.  Die  Gouliche  Ordnung  in  den' 
Veranderungendesfnenfcblicb^n  Gefcblecbtj  , 
asis  der  Geburt ,    dem  Tode  vnd  der  Fort' 
planzung  dejfelben  erwiefen  mn  JoHANif 
Peter  Sussmilch,   KonigL    Preufs. 
Oberconfiftoria/ratbt^  Probjl  in  Cëlln^  und 
Mitfflied  der  Kmigl.  Acad.  der  If^iffenjcbaf* 
ten.  Zweyter  Tbeil ,  wnrin  die  Beforderungs 
und  Hinderungs  mittei  der  Bevdîkermg.  fe-^. 
tracbtet ,  die  Cbriftlicbe  Religim  wider  Afon- 
tesquiou  gerettet^  die  zabi  der  Menfcbenauf 
der  îVelt  undineinigenaltenundneum  gro/l 
/en  Stadten  hefiimmet ,  und  die  ûbrigen  Ordm 
nungen  in  der  Fartpftanzung  und  im  Sterben 
der  Menfchen  nacb  den  Jahren  und  Krani: 
beiten  erwiefen  werden»    Nebjh  dreyfaeben 
yinhotjge  und  Regijter  ûber  beyde  Tbeik^ 
Zwote  und  ganz  umgearbehete    Ausgabe^ 
Non  tetnere  &  forcoico  (ati&creati  romu» 
&  profeâo  eft  quaedam  vis  ,  quae  g^oeri 
confulic  fiom^no  Cic,  in  Quaft.  TuJcttL 
Lib.  l.  c'eQ-à-dire-    Uordre  Divin  de  la 
Providence  dans  les  variations  du  Genre  Hu» 
main  (fc.  par  Mr.  Sussmilch  Tome  Sf- 
cond.    De  Tlmprîmerie  de  PEcole  Réelle^ 
grand  8.  de  702  pp.  1762.  Ce  Tecond  Vo« 
lume  eu  coût  à-farc  dî;^ne  du  premier  qui 
a  été  fi  bien  reçu,  &  le  toatfo^meun  de» 
meilkars  Ouvmgea  qui  aieiit  paru  daiis  c6 

Siè- 


Çipcle,  .  Nous  nou^  piopofonâ  d'en  donner 
quelques  Extraits. 

Prixprmfé  ftfr.È*A,CAD,RjMïfi  Roya- 

i,u  des  Sciences  £f  BellesA^ttr^s  de 

PruJJe.  Pour  e Année  1764. 

T  £  Prix  de  la  Clafle  de  Mathématique 
4-*  de?Qit  être  adjugé  le  3 1  de  Mai ,  1 76I. 
11  concernoit  la  Queftion  Tuivante: 
jOn  demande  NxplicAtion  de  Pouie^  relam 
tlventenJt  à  la  piifniire  dont  la  .perception  du 
/on  ejt  produite  en  vertu  de  la  firuBure  inté* 
Heure  d^Porei/le..     ,  .. 

Il  ne  s'eft  point  trouvé  de.  Piecet,  parmi 
celles  qui  ont  concourir  «à  qui  on  pût  adju- 

!;erjèPrix.,  L'Académie,  au  heu  de  le 
envoyer  ï  une  autre  année,  déclare  qu'en 
quelque  tems  que  ce  foit  qu'on  lui  adrefle 
lUi  MéfBoire  fatisEiirant  |ur  cette  Quef- 
tion ,  le  Ppix  lui  fera  donné. 
'.  La  ClaiTe  de  Belles-Lettres  propofepréren^ 
tément  pour  Tgni^ée  ^^6^^^  Queftion  fuivan<% 
te  :^andèjl-ceque  lapuiffance  Jbwveraine  de^ 
empereurs  Qrecsa  totalement  cejfédans  Ro^ 
me  ?  Quel  gouverment  les  Romains  eurent  ifp 
ators?  Et  dans  ^el  teins  la  fowveraiàeté  des 
Patf  s  fut' elle  établie} 

.,  on  invite  le$  Savaqs  de .  tout  pays ,  ex*" 
cepté  les  Membres  ordinaires  de  i'Âcadé*. 
ipie,  à  tray ailler  fui*  cette  Queftion^.  j^.  Li( 
^rix  qui  conûfte  en  une  Médaille  d'or  dà< 
poids  de  cinquante  jDucats»  fera,  donné  il^ 
Tomi  XVllL  Part,  l  Ç^ 
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edui  qui ,  aa  jugemeàt  it  1*  Actdémie ,  tn^ 
ra  le  mieux réuui.  Les  Pièces,  écrites  a*im 
caraâère  liOble  ,  feront  adreflees  à  M.  le 
ProfSeifeur  Frnney.  Secrétaire  perpécael  de 
TAcademie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé  juf- 
qu'au  I  de  Janvier  1764.  après  quoi  CMiniVi| 
recevra  abfeluiiieat  aucune  »  quelque  raifoQ 
de  retardement  qui  puifie  être  alléguée  en 
fa  faveur. 

On  prie  aufli  les  Auteurs  de  ne  point  tè 
nommer,  mais  de  mettre  Iknpleisént  unè^ 
Divife*  à  laquelle  ils  joindront  on  Bititt 
cacheté,  qui  contiendra  avec  la  Devifct 
leur  fiom  &  Icor  demeuré. 

Le  JtqBiement  de  l'Académie  fera  déclaié 
dans  rAifemblée  publique  du  31  de  Mai» 
1764. 

Oft  a  été  averti  par  le  Programme  dé 
l'année   précédente ,  que  ie  P^ix  de  la- 


Ctafife  dé  Hiiiofi^bie  it^écubtive  qui  fe 
ra  adjugé  ie  31  dé  Mai  1763.  9c  pour  lé- 

Îflel  ks  Pièces  feront  reçues  jufqu^  x  die 
anvier  dé  la  même  anâée»  concerne  it 
Queftion  fuivante: 

Qa  demande  i  Si  kt  Wriiis  Métaphyfî^ 
ques  en  général^  ôP  en  fartiadkf  les  ftremierf 
jrinàpes  de  ta  Tbéokpe  natnreUe  Çf  it  la 
Morak-Jont  fufceptibles  de  la  miàe  évidence 

£e  les  VétHés  gétmé trique  s  iQ^  au  cas  qu'élu 
;  fe,eHJojfent  pas  fitfteftibks  ,  ipteOe  eft  ta 
mlwtàff  kwr  certitude  ^  à  quel  d^é  elle  fèia 


jfemiifr ,  Çf  Jlèt  iep^  Jbffit  foiirlb  côUviè- 

HéLtk.    Guoi^Qe  les  Livres  (bf  les  MK 
riéies  fe  tàim  Mt  ixit\t\f\ién  dtn(  ce  fie* 
cle,M  lirseflecit  âree  plaifff  &  n^té  Fruit 
acH]}  que  Mr.  FôksTEk  a  publié  il  t}>  a 
p:ts  loDgteiYis  fous  ce  fkre Jôlt.  C^ristiaM 
Fo^stfiRS  PéfMfopèffcée  A0iMndùiHg  iUnr 
Witndttwerke ,  c'éftà-dirlf ,  lYait^ FMop. 
pa^e  ftxf  les  Mmitlis  y'm  ti.  CetOstrajl^ 
eit  dlirife  en  6  Chapitres,  doÉt  le  i^  traite 
de  la  nature  &dtï  la  tofflbilité  desMirackr»j 
te  ifi.  dés  irues  que  Dieu  s'y  propofe  le  3e. 
et  leurs  eftts  S  de  leurs  fuiteii;  te  4».  dWa 
in^irques  aiixqucîlles  oh  peut  réCeiiDoîrf^ 
lès  ti'ais  Miracles;   le  ^.  dés   MiracMs 
dati^  le  Kegne  de  la  ^aee  &  le  ê^.  enfin  et 
^étké  Acs  Miraéles  rapportés  dans  r£.  fL 
Mr.  Httme  eft  réfiité  atec   teauccwp  es 
force  db  de  fotidké  dans  ce  dernier  Cha- 
pitre; 

ÎHfiTpr'êfath  Oreemrmtka  Cafifts  VIIl. 
KpHtàlit  D.  ftndR  ai  RomàmSé  C^dt  Bife 
EflÇûte  flcadénrique  que  Mr.  Jùttikg  2 
fcutdrae  fous  Mr.  le  Proféflcur  mjfft^: 
N cnts  ne  Vrràûs  p2s  encore  vue  1  mais  011 
en  tetle  avec  de  fçrand*  éloges. 

ÉltjrzùW  de  WisnTAR.  Les  L^airea 
Senger&  J3&denet  ont  imptimé  &  débitent: 
Vûitrfifcbm^  ob  u>td  ht  ivie  nmt  die  Oejèts^ 
âer  Bèwegttf^  notb^tftdit  ode¥  zUtfâUigfifià 
<î*eft-à  dfre,  Rnberctfsjbt  ta  tfUeJKoH  de  h 
ÛMingnut  9iê  fiéttffite  en  M%  M  mma^ 

Qa  fnent^ 
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ment ,  far  Mr.  Reinhard  ,  ConfoiUer  ie 
Juftice  £f  Secrétaire  Intime  de  S.  A.  MùH- 
Seigneur  le  Duc  de  Meck/enbourg-Strelitz ,  voL 
/»  8.  de  pp.  94.  Après  une  courte  introduâion 
hiftorique  touchant  la  connoiflance  dè^ 
Ijoix  du  mouvement  «  Tbabile  Auteur  éta* 
biit  la  notion  d*une  Force  aSive  ;  enfuite 
de  quoi  il  réfute  les  diverfes  opinions  de 
ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  dans  la  matière 
des  forces  mouvantes  aâives ,  &  il  prou- 
ve qu'il  y  en  a  réellement.  Il  accompagne  ces 
Keuves  de  quelques  réflexions  fur  I^bus  que 
m  fait  des  notions  mathématiques  dans 
la  matière  en  queftiçn.  Après  cela  il  mon- 
tre que  quoique  la  matière  ait  des  forces 
aâives ,  tous  les  effets  que  nous  voyons 
dans  les  corps  ,  &  qui  font  le  fujet  des 
.  Loix  du  mouvement ,  ne  font  pas  pouc 
cela  des  effets  d  une  force  aâive.    A  cette 
occalion  il  difTerte  affez  au  long ,  contre 
les  partifans  du  fyftéme  des  Monades,  qui 
font  découler  tous  les  effets  des  corps  unN 

Îuement  de  la  force  tnouvante  aâive  des 
Llémens  de  la  matière,  &  il  foutient  qu'il 
y  a  des  effetsqui  procèdent  d'une  telle  forcée 
&  d'autres  qui  ne  fauroient  être  expliqués 
par  ià.  Pour  venT  enfin  à  la  décilîon  de 
la  quéflion  principale  ,  Mr.  Kbikhard 
établit  en  premier  lieu  la  contingence  du 
.  Monde.  Enfuite  il  fait  voir  que  les  Loix 
du  mouvement  ne  découlent  point  de  l'es- 
fenee  de  la  matière  en  général,  foit  qu'on 
mette  cette  effesee  dws  l^étendue  &  l'im- 

péné 


JviÙBTs  Août,  Ssvtsmb.  ît^q.  24^ 

tiénëtrabilité  uQiquement,  ou  qa'on  la 
faflc  confifter  dans  une  force  mouvante.  Il 
cntteprcnd  de  prouver  que  la  nature  des  for- 
ces mouvantes  qu'il  y  a  dans  le  monde, 
fi'ell  point  démontrable  par  Tidée  de  la  forc- 
ée mouvante  en  général,  àiais  que  ieur  cod* 
ftitutioa  eA  contingente  &  faite  librement 
par  le  Créateur.  IJ  fiiiit  en  foutetfânt  qu'il 
pouvoit  y  ^voîT  d  ■autres  loix  '  du  mou ve* 
înent très  différenies  dei  aduelle^.'  Nous 
avions  deflein  d^ih(eî*er  ici  une  Lettre  que 
Mr.  Keinhard  nous  a  e'crite,  à  l'ocçafioQ 
de  l'Extrait  que  nous  avons  donné <  (3;  de 
Ces  Réflexions Jur  la  Ltbmé ,  mais  faute  de 
place  nous  fommes  obligés  de  la  renvoyer 
au  Trimcftre  prochain. 

GoTTiKGVSK.  Robert!  Lowth ,  A.  Af. 
CpUe^i  Htyvi  Socii ,  ^  Poe  tic  a  pub/ici  pta^ 
lé8ôrts  ,  de  Sàcm  foefi  Hebraûrum^  pralem 
Riones  Académie  a  Oxonii  balntéS^  DjUi^icHur 
"Metrica  Ëariafue  Érevis  confutath^ Ora'^ 
tio  Crewana.  Notas  ^  Epimétta  ai^ecit 
JoANNEs  David  MiOiAEtïs  PiAlof.  Pro» 
feff.Ord.  £f  Sècittati's  Réglée  S^emimm 
"Gœtttngenfis  Œkga.  Pars  priop«  Goettingit 
lumtibus  Bockwizii  ^Earmeieri  ii$^.2^x& 
•pofterior  1761.  in  g.  -Pour donner uôcidée 
même  fuperficielleifes^iionibreiiies  ^«favaii- 
<^  notes  dont  Mr.  Michaei^is  a  enrichi 
rOuvrage  fi  cftiraé   de  Mr.  Lowth  ^  il 

<  ^  '  ftu- 

(S)  BxbHpfh.  es  Sfiencn  T.  XVU.'  Patt.  R 

'pag*2oe^.   '■■  '  '    ^•' .  ••'    --'—'-•-•••  3*1  ...  . 
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%^6  Buciaîmwlt  A*f 

faudroit  plus  d*efp9ec  qu'il  m  noas  en 
refte  ;  la  jchore  feroit  d'ailleurs  ifftz  lupert 
Aue  puis  que  toii§  Qf  uy  f  ui  ont  d|u  goû^ 
pour  crgearied'étii^es  ,fie  maaqueroDtTanf 
doute  pus  d'acquérir  eec  es^Cfilleat  Livrf 
far  U  fi  «pie  awçuoe  que  nous  fn  fait 

foAS. 

WourpiWBUTa^t.  J^-  C  Jkfo/iiffr  a  mit 
en  vente  :  GiioEai  i  QQDp»m>i  Keubbt 
1.11 1  Mot.  Sf  Fat.  P.  P,  Q.  Ëxetcitatianfs 
iintMfta  •  ^ibuf  ^d  mefboéim  l^itr^um  déf 
^ure&i  ^  P,  JHirh  Nafw^fif  îf  Geatim 
éoHrir^a  e^fomtur.  176s  in  4.  On  dit  (lea^r 
eoup  del^ien  (|e  eet  O^mnfit  qui  m  »Qm 
cft  paaw eor#  par^^ou. 

BilOVINCBS. UNIES. 

tari^.iwm  figuris)  x<?ff<«rf  M,  V4*f 
iks  4^a£id0f  p(xr  Mr.  M-VAM  |^{fii<#uii  Do* 

de  iif.ff»  fm  J*  PJét^^  qui  pn  «  38. 

QuQi:>^m'w  ait  bfa.i^êW  eçFjt  fuv  les 

srers(mi9^éngP9dfipiitdpB|s  JésiqteAifl^  m 

P'afoift.ei^af^  rjm  de  fc^f c ^éuil{é  %lea 

AmffUuzUl  U  pli^aifi  ^  ÂDteun  m 

•'  ^  K  .•  ka 


(.4)  Les  Ascirides  f  >nt  d«  petits  vers  CemMibles 
A  rf^s:  brtp?  de  ^U  %ai  ff  tn^vent  oMilisIteoiene 
dans  VeiLtiemicé  des  gioa  îoceftios  /panicqli^féame 

du 


^h»  Qot  p9s  alTez  diftiogués  de  quelques  ao* 
ires  ^9bim^  joconuiiodes  du  corps  hu« 
^ia^  Mr*  Coukt  les  a  confaDdus  arçc  lei 
fécur^tmes .  &  entre  les  Mpderoes  il  a^y 
a  4"ère  ^ae  Mr^.  Lùtfutus  &  van  Doçveren 

3U1  fa  aient  p^rlé  avec  quelque  exaéïiti^ 
e  ,  mais  ce  qu'ils  en  difent  efi  fçrt  (uc- 
cinét  Mr.  van  Phelsum  habile  Médecin 
4^  I9  Ville  de .  Sneek  en  Frife  a  etuployé 
depuis  quelques  ^nées  fes  noomens  de  lo^- 
lu:  a  étudier  ces  vers ,  qui  par  ks  ravage^ 
qu'ils  font  quelquefois  ipéritent  aflurémeol: 
m/^  attention  partici^lière  »  &  dao;  le  fa* 
vs^nt  Se  curieux  T^ziié  que  nous  annoi}- 
cpn^ ,  il  prétente  le  rélultat  de  fi:s  lèâures 
.&  cte  Tes  prqpf e&  o^fervations .  avec  l^eaiv? 
coup  d'ordre,  de  clarté  &  de  boQue  phUo? 
/ppbie.  C^  y  trouvera  quantité  de  détails, 
iioùve^uiic  pour  la  pli^part  même  de$Natur<|r 
iiâ^j^  fujT  le$  ^%m  extérieures  Sç  intérieures 

des 

du  ReSfum,  Quelqotftbîs  Ils  s'eogenJrept  daa»  le  v»« 
•gîât  ptiK  4(le  ai6«^  î«sq«cdftm  Wterus^  Maif  4*or- 
jUmiic  ût  ft'attaclieat  a«  êotténmKm  6t  y  caufient  <ls^ 
étatfiigaito».  inàpportiUcs.  Ratc^eoi  otittts 
^U»  ^ifm  t^^  d«  ^âft  4*ép»îffettc  <c  pMis  de  qoMtf 
4)tt  cî#q  U^pts  d«  loQguçiif»  Qn  let  appelle  Atcék; 
\iki  pft(ôp  q^/Ù9  fqitt  dans  ui^  qiiouyciiient  coiiij- 
suci,  &  gu'il&  f^iiteot  comœe  lea  vers  d"  ^P^|*f 
Y<ic^    ayçc    Içft^ls    ik  qpt   qqelque'  coaforipit^, 

4lf  4Çff  vqcminattjdo'  ^(^  j^allice  dicîmui.  trépignât 
iuJretiUtr  en /autanf»  ScA\iginttn  ï.  pag.  21. 
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I  ,     •        •  •  • 

des  Ascarides,  fur  Torigine  deces  vers  »  fur 
leur  nourriture  ,  fur  leur  propagation ,  fvi 
leurs  iDou vemens,  fur  leur  prodigieufe  mul« 
titude  &c.  Tout  ee  qui  rcfte  encore  à  défi- 
ler ,  c'eft  Ic^r  Hîftoire  Pathologique,  Mr. 
VAN  Phelsum  protnet  de  la  donner ,  ft 
àous  l'invitons  à  dégager  biéntdc  fa  pro^ 
meffe.  -:  f    ^ 

Campen.  Le  célèbre  Mr.  van  Hovek 
a  publié  depuis  peu  deux  favans  '  Ecrits '^ 
dont  nous  dirons  quelque*  chôfe  le  Trimer 
tre  prochain,  &  dont  voici  les  titres,  Janï 
Dànielis  ab  Hovrn  p.  P.  &•  O.  Épijlùta 
FbUohgno^Crifica  ai  Vkum  fbtrmum  vetté* 
tanJum  ô»  doaiffimum  M.  W.  de  Rhoer  V.  Q. 
apud  Gauianôi  Mtmjlrium  aflumattffmttàH 
Ô*  de  Eccltfia  opfimt  ntenentem  ^'  contineàs 
Moniutùim  primtm  fpkilegioruM  in  Evangé* 
Bum  O.  Imc^  pojl  fummorum  yrrorum^  A<f- 
^lii,  Elfnèrt  ;  tVolfii  ^  Mertiy  Wetjleéf, 
neumanni  ^  aliorum  ^  fingumes  mejfes. 
Apud  i£.  Valkenier  }76x^  /«  4»  ^^   : 

.  •  EfilMa  Bijlarico  Critic0  éUPlrum  ampSsjr 
fwtttm  ^  confultiffimum  Gerli.  Meermanu 
yctam^  flarêntijfima:  CivUatis  Aatteroda* 
menjir  Syndicum ,  ô''  Pofybiftarem  erU^tiJJi^ 
mum  s  de  vera  éttate ,  dignifate'Q^  patrie 
M.  Mimtcii  Félicis  /  Ut  ^  de  nattvo  cfditit 
Apologtarum^  Jujlini  '  Mort  fris  ;  immixfis 
ifuamplufimh  tum  vindicïn  ium  emenddtio» 
nibus  Miniicii  fjfTertti/HàPiI^  inuJUm'^gra^ 
ffam  jimkàtum  ^  fumtibm  ^udaris  lydi. 

iû4.  '-■•'''•.•-     .  '•  •*    '■'.  •' 
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Jmumi  Août»  SàPtiùSB.»  17^2.  14;^ 

r  Wyk  TE  DuuRSTEDE.  Ic  célèbrc  MK 
Jean  de  Gortbr  ',  Tiin  des  pins  grands 
Médecins  de  ce  ficelé ,  mourut  ici  le  ix\ 
Septembre  1761.  Tige  de  74  aps.  No^s 
Tommes  hos  d*étal  d'infti-Uire  le  Public  fiïr 
ce  qui  conctoie  cet  homme  célèbre ,  faute 


mémoires  détaillés  &  certains. 

'    Amstèri^m.    Oeuvres  de  J.  Racine  ,  ék 

-pAcadimie Frinpoifi.  Nàux^lkfUition^pBs 

tarreiiè^^  fins  ample  ^ué  ks  prét/denieh 

-Jîwc  de  très  bètks  figurés.    A  Amfterdâiii 

Ô?  à  Leipzig,  chez  Arkflcte &Mcricus  ijci. 

'Avec  privilège  de  S.  M.  te'Koi  de  Powgfîe 

^  Ek&.  de  Sàke.  grand  />  12.  en  3  vol. 

le  I'.  ét^OLpp,  leid:  de  ^12»  &  le  3c.  de 

-551.  Cette  Edition  èft  en  effet  fort  fuptfr 

tieurc  à  totjtes  édies  qui  ont  j)aru  jusquck 

ici ,  à  celle  miênâc  que  ytfiJJrdonha  en  173^. 

'Outre  qu'elle  eft'i)r<^remèttt  exécutée ',  <\w 

les  planches  en  font  très  belles  &  la  càk 

'feôion  trèi  eXafte,  on  y'al'f^Qucilli  diJ- 

verij  liioîfceamt  i!ï3portatis,<|ai*tdiënt  pr<^ 

cédeniment  i^if^rfés  d^s  h^  Oeuvres  d^ 

lUr.  Raëint  le  F^l8f,&dans  quelques  autres 

©avi-age^.    Tek  font  pai*  efxi  cfcs  Af^W- 

res  coHiéHaM' quelques  paffieUkiritit  fur  & 

'^iè  ^  tés  OuioràgH  deyJKtiiiHe;  fon  i^W- 

'^ë  dé  PHt/lèh^e  à  Parf-Rëjal  ;•  fes  Lettres 

^  quelques ^'Atid4^\pt  Kls;iiBoileàu  avec 

ies  Ré^^f^'M(x  dcrnicF^&o..  ; 

Les  mêmes  Libraires  ont  mis  en  vçDÉéi 
miflairelJni't^rfelle  traduite  yUt^Jbiglàis  tune 
Société  de  Ge,ns  de  Left^s.Ci^atanf^l^Hi^^ 
'-  Qj  tci^e 


itêire  Moderne  ietmsbs  tjmfi^s  «  £|g<ifKpvf /, 
Etats  ^  JLcfuUifuês  &c.  Tome  ly.  fwif' 
Hant  Vmjloire  ie  Tiœur  Be|^  m  4  âoaérl^ii 

€r  »^  ^fK  4(4  Hoat^  l^iam:  ;  ^  u^tts 

^ /d  Gyaqdf  {(^1(^*9  €5*  *  $m$meàe 

ar^zm  i  ^  IHiadMft^o  w  ^  p£qi|MTç 

u  GraQ4*^%ol«  Emfîie  é4  Cartûs  néch* 

,  îiw  1761.  .4wf  Kwi«f  A  «I  «  4w^- 

.|ç  ie^  vommts  ^e  Mttc  T\;ki\iJS^T^  fa  Ac- 
cèdent les  uïiîi  au*  ;^tK»,  fi^  Çgftlein^ 
ào^neur  &  a  rbabileTr^dMâeuF^  911  Boq. 
[bbfiai^C  les  lion^Weqfe^  occMpatiofi^  quril  a 
d'ailleurs  foui^it  (oiis  le^  Qx  Ma|9  Îia  v^o* 
~*e  de  6  à  yx>  mg^s  ^  4;  W«  fw^rff s  Li- 
^ires  qui  le  fêcomtest  |1  |)i^  Et  il  ne 
^  Mt  jpas  prpire  q^e  c^te  Tçad.ufSiÎQâ  pcM^ 
j^tre  faite  «av^c  tai^t  (^  4i|i&oç^  «  €b  jo^c 

j^ayo^r  ai|Qi^iteiB«it  naaiiBéj9t<}uVl»ceft 
trû$  exaOe,  &  9u'i  i)ii«  dfs  49Fd$  ^1^ 
.ett  xDéipe  pr^r^FaUe  à  ivariginiil ,  parer 

Jea  Auteur^  Amioôs  (nk  fafted  laotôtp^r 
prcçipita^op  1  ia«4t  p^r  km  ridiciilè  par^ 
\ï\\\xt  daQ¥  vijres  lea  c^qte  ou.  leur  Ka- 
iioD  fe  trouve .iot^reffi^  k  «pm.d^  moft- 

,  Va  DM^an  Suppiémeoe  9Hix  Ouvt^év 
ini.^^i'^Mft^  ^H8m.&«7  i7<b«.  fc  ?eQd 

ici 


JïHf*^»  Apût,  S^^y^Jfl^..I7ô». 


ici  <^ez  p)i^tDn  Ubtfiîfes.  ^  forme  m 
vol.  gTMi'»  I  ï  de  156  .M».  i«Q8  ïa  iP^facëi 
Où  m  viiaibqoillwjr  rfc,««Bipr. 9u> BpWi» 

»J  y  »  woiq¥ç  ;çn»8  4«»  ^mw^mm  tu 

vreé feus kï  w«, 4f,]>^t(4çf(cji ^4»  S 

rite-  Q.«;wn^?W»tf  %tjc»,^.<^iyerftsP4is-. 
«fs  en  yçw  ^jnpeot  c»  ioftiMmfi^,  Ôii«l*' 
^ï«»  ««?.#  <)ÉS  TOorce»i«-  «voisQt  <ii^ 
«té  iiïjprw^  iepaij(:aiwt,.<^iwre«  mfeur" 

coup  de  joiT  fur  l'Hiftoire  iji  Jei|is.      '  > 

la  tRi^pM  ï/^  &  1?.  «wattieffic  jf»f ,  IS« 
Roûîan,^^  vm,(fer  pfp^  gpftrdfpujfiifcti» 
«u tn?n  i(pm,^ 4Jwsi:J.e-.|!n«<}««M  da^t  J, 
PW«»^^.  liTVP'SiBie  {>pu)K)9s  )4qqc  ^«QCf 
tçr  aucun jijçf^qBt  par  jowjjgièipoivrTHiM 

«JçteitC.fW.-fqrifit  d»  gracie,  ,^lpg»i  fiu'oà 

5»  .fort  «pfttÇi»  AfegiagWrQiiniîi  aàjéirte 
»»t  i  q«!^  iç  ftf.^^  «fiPH&tutMit  .«jk 
Fwncp , -^â^^urf)!}:  Je  «gfs,^  f QSHne.uiw 

fies  nKipçûrçs*fQd«aie^R£|ç  iïegewc,dca 
Plus  intei;cfl:^Bftr5  45dc«,,pli»>propr«à;4ih 
Ô^rer  du  goût  {wur  la.  vprtw,  .      ,  ;, 

-  *Vi?^^^^ A.  ^  .'PÇPe  avons Hfluspu  doiit 
tm$  FWifofbi^nff  dfl.',Mr,  BA^ts»  j^  qu'à 


V  «  <  i>  -< 


BlBLIO^t<l0B  DES  SCIBITCBS^, 

Mparoit  une  nouvelle.    Cet -habile  &  I». 
l»orieux  Naturalifte   vient   de  publier  le' 
j^enier  Livre  du -Tome  II.  de  cet  Ou- 
Ttm  qui  hii  lait  tant  d'honneur.  Bn  atteo- 
dànt^ùe  hour  puifljons  en  rendre  cofdiptc^ 
DOtts  en  donnons  te  titre  :  Jobi  BAsTERt 
Mei:D6B.  /IcddCaf.  Socfetat.  Reg.  Lond,^ 
Çf  fMani.  SûcS  Opû feula  fAvefvoa  ,    a*-' 
jeruatitmes  MifceUaneas  de  Anima/cuSs  Q^ 
fiUmtis  fjôbusdam  Marinis  eorumaue  ovarir$, 
&  fimmhts  ctmtrnentta  Tom.  IL' Liber  L 
Apud  j:  Bofçli  ijGi.  in  4.  pp.  47  avec  troia? 
grandes  plaÀches. 

LsTpiSf  On  riegrette  beaucoup  ici  &  on 
regrettera  Ibngtemi  te  célèbre  Mr.  Jeah 
ALBBaTi  Dr.  &  Profeffeur  en  Théologie  & 
Membre  dé  la  Soefétë  iéè  Sciences  de 
Htieriem.  -  H  mourut  te  is^  Août  ijôz, 
%é  de  4i4  ansf;  j  mois  &  7  jours,  étant 
fté  le  &  Mars  169S.  à  A^n  ÛTios  te  P^ys  dé 
Dfent*'  *  G^eft  une  des  plus  'grandes  pertes 
igve  noire  Académte  put  foire.  *  Théolo- 
*Wiédairfr;:JDdteteux  ft  inoderé;  ilétojt 
€0  méme'^  tèms  tin  bù)^  l^itterateur  &  uo 
exccllcac  GrftftjW*  Outre  feu  travail  fur 
Bf^cbms-^^fK  tous  tes -Gens  de  Lettres  coo  • 
iioifleiir  AT'^dibîrent,  oU'  a  encore  de  lui 
^dfciques;^  Oul^tagies  tous  marqués  au  bon 
cna  &  qm  iidft>i<în€  Tans  doute  été  fuivi^ 
de  divers  autres,  fi'  une  loàgue  &  cruelle 
m^dte;  ly^CoIique  de  Poitou,  ne  lui  a- 
TOit  fiiitpiffer  dans  tes  douteux  plufîeors 
àm|é^.de.ri^viei  Ndusatens  donner  tes 
Mrcs  de  fes  principales  produâionSj  après 

avoir 
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avoir  dit  qu'avant  d'être  appeilé  ici-en  1740 

£our  remplir  la  chaire  de  Théologie,  que 
[r.  F.  Fabricius  avoit  laiflee  vacante^  il  . 
avoit  ëté'fuccefilvementPadetir  des£§lire^,. 
iFlamandes  de  tiocbwouâe  en  Wcft-Frifei 
de  Crommen  &  de  Haerkm. 

X.  Objervationes  Sacra  in  N»  T.  Leyde 
I72jr.  grand  /w  8®.       ; 

2.  Obfervationum  Criticarum  in  Bifychhm 
fpecimèn.  Cet  Eflai  de  fon  grand  Ouvrage 
lurHefychius^fe  trouve  dans  la  Bihliotb.dé 
Brème  ClaJ).  VlII.  Fafc  I.  g.  149. 
,3.  jinnotaîiomm  PUlologicarum  in  tJov* 
T,  ex  Pbilàne  Judao  coUecîarum  fpecimené 
Dans  \t  Mufaum  de  Brème  Vol.  f.  P.  i; 
page  104. 

4,  Pericuànn  Crtticum  1727.  grand  8».  Mr. 
Alberti  y  répond  aux  Critiques  que  Toà 
avoit  faites  de  fes  Objervationes  Sacra  dans 
les  ABes  de  Lèipfick. 

5.  Glojjarium  Gracum  inSacros  Novi  FeSm 
àeris  Libros ,  ex  MS.  frimus  edidit ,  notis* 
que  illujiravit  J.  A.  Accédant  ejufdem  MifieL 
ianeaCritica  in  glojjas  nomicas^  Suidam ,  He^ 
fycbium  ;  6P  Index  AuBorum  ex  FbotiiLexiiO 
tnedito.    Lcydcn  1735.  grand  in  8*. 

.  6.  Oratio  Inauguralis  de  Tbeologia  ôr 
fritices  connubio ,  Leyde  1740.  in  ^.  ^ 
,  7.  hejycbii  Lexicon  Gracum  cum  Nofis  vî* 
ïàrum  doElorum  integris  ^  vel  editis  ante  bac 
'nunc  auBis  ^  emendatis^  vel  ineditis  ex  aiù 
fograpbis  partim  recenfutt^  partim  nunc  pri^ 
^^um  edidit ,  fu^fque  Ahinuidverjionts  fèrpe» 


tttài  aijecit  >.  ÂlfétH.  T«n»/ 1.  ik  foli&^ 
hcjdc  1746. 

8.  Orath  pra  Poefi  necA^s  uHû  Ltfèt 
tJi9.  in  4.  On  en  a  deox  Tt^n&ioim 
Hoilandoifës ,  l'utie  en  profê  {Kir  xxn  àiio^ 
nym*,  Tautre  en  vers  par  iàt.  P.  Mtrk* 


9  Pétri  Keucbemi  amofatà  ht  ûmnés  J9l 
T.  Uhr&s,  EdHh  novà^  Çf  atrtera  parte^. 
tanfnam  eéSia^  aadhr ,  ctm  Profit  Jf.  ABtfr-^ 
fi.  jtccedmtt  ampl.  Ciipm&^  cet  Vamp.  H^ 
triyif  iprftàlit  infdrtàrrgczûdSf^.  Ltfdctij^, 

Fout  remplacer  tAr.  AtÉÈRti  &  Mr, 
jEAK  VAN  SciffttLC  antre  Pfofefiêur  eà 
'théologie^  mort  ici  le  24.  Jnin  1-761.  on  t 
appelle  Mrs.  P.  C.  eu  Bois  Pafteur  dit 
PEglifc  Flamande  de  cette  Vilte ,  &  E. 
tlOLLEBSEK  ProfeiTeurenThcoio^îe  àGro* 
Bingen.  Cette  vocation  fait  leur  éloge, 
puifqu'elJe  les  place  dans  une  éks  plus  cé^ 
fèbrcs  Abadémiesdé  Pfinrope,  âtoUVokz 
toujours  en  foin .  d-attiter  ks  Savans  lel 
plus  diilinKués. 

Les  noms  de  deux  Théologiens  hatriie», 
ft  difcipies comme  feu  Mr.  ^Ibertiàu  grané 
Vitringa ,  feimtiVent  réunis  dans  .le  titre  que 
nous  allons  traitsciire ,  en  attendant  gue 
sous  puîflions  entrer  dans  quelques  dêtaitt 
fur  l'Ouvrage  même  :  Dmrina  Cbrijlia* 
«4r  ReSgioms ,  fft  Aptmimos  fummatim  ife* 
fcripta.    EéSfh  Sexta.     Qti  mmc  accent 

TnoTTndsiîE    fbeûlôgU  ElenSico.    Ih 
ujkm  fciMtàruAt  Dmefticamm  Campegii  Vi^ 

triff* 


Jqittit,  Aolit,  Sè^ÎBMi.,  i7(îî.  2jf 


Clàràfitt  WÂttTitro  Vîtri^ga  p\  firtefotio» 
ffèin ,  frok^dmena ,  .feP  Aihwtahôftes  adjfcit , 
i^f  nb«  >f|w*3#  1^.'  et  Théo  boni  Bcitct- 
TkiiG*  «rsll.  (3r) Lugd,  Batav,  èx  Offi- 
eânl  5-  î6  *î«îr  Hdi.  fif  4.  pj).  $po. 

Dans  le  tcihi  que  le  célèbre  Mx.  v  A  H 
Mi^ssCiÉfektebBk ,  dbttè  nmré  Unhrcriité 
lïé  xrdfeta  pîis  fitôt  âfe  plcùrèt  ht  piritë ,  t  • 
^i^ètrHiutàh  foatùrè^  M  étbii  otrctxpé  i 
rm^tet  ^nè  Bdkîàh  corrige  «  oèrftaiott. 
imèT<iixr^tm^Rhn  à  &  PbUmBtè^  Nà^ 
tiÀrèiiè ,  Àf&ai  fè  pltré^  j^rtaà  avantagé  A;' 
fe^  I3irci)[ncs  5   fl  aroît  cbmixtèhcé  é^cû- 
cèmpàkr  \in  ii*r^.  hîâii  ce  dcfnter  étcrft 
à  péfeé  itttèhë  itii  tfcî*  d*ufe  jnfte  Volume  , 
ft  le  brcmîéir  htStoft  çai  fcbcore  impriihé  , 
quand  la  toàii  vint  terminer  la  carrière  dé 
nbtreiHîîtorbphé  Gfcrëtiéii.  Mèuîtufcmént 
Mr.  ^Aïk  Mty«sai«N>kokk^pipèW|yantfir 
ffn,  ivoîtpriè  fbn  ebHègtleMr.  le  rroîef- 
ft'ur  tM»J}dk  mettre  s^  !é  raitoft  là  der- 
nfère  hiam  à  ces  itax  Outragt^  &  bé  fa* 
Tant  frbâimè  s^  eft  acqrsîtéd'dne  tfaaniè 
ré  dîfene  èè  fài.  C?éft  tmit  dhè  en  péti  dfe 
lixotis.  Koos  inë  comptônk  pas  liëàtimoins^ 
je  nousehtenii:  à  cette  JFhn^é  anAontèdés 
iaéx  Otrvrâf^  dobt  nons  partons.    Il  fàu« 
dlht  du  mxAhs  firïrè  cooàoftrt  la  fopériorité' 

dt 

^5)  Noô^iiVdtos  cTonné  oh  Extrait  de  la  première 

IUm  lé  totD.  ^.  (fe  «etttt  M^i/h^l».  p«it  L  ^  !r54« 


9)2^     BntLIOTHEQjffl  DBS  SCIEMCIS  ^    ^ 

de  la  nouvelle  £di(;ioi)i  de.  l'Introduâio^^ 
^  le  travail  de  Tes  abbrëviateurs  dans  l^A- 
brégé  qui  ^n  facilite  Tétude.,  Voici  provi- 
lionnellement  les  titnssde  ces  deux  utiles 
produâiohs  :  Introduah  ad  Pbilofopbiam  na* 
tûralem  ^JuBàreVKrfkO  Mùssghshbroek,^ 

Tom,  I.  &  IL  injl^.  pp.  1132 

i .  VAN  MusscHENBROEK  Cûmpenâium  Pfy^ 
jîca  Experimentaûs ,  cmfcriptum  in  ufus  A^ 
cademicos  in  g^  pp.  515.  Lugduni  Batavo-f . 
rùm  apudS.  &  j.  Luchtmans  Académies 
Typographes. ,  L'an,&  l'autre  de  ces  Oa«. 
vrages  font  très  bien  imprioiés.  Ceft  Mr^ 
5F.  F.  tJefinert,  digne  Elevé  de  Mr.  Eukr^ 

2qi  s*eft  prêté  à  la  coneâiôà  de  VbitrQ* 
uiïhn  j  &  qui  a  bien  voulu  Penriçhir  d'u- 
ne Table  des  matières,  a  UquéUe  il  no 
manque  qu'un  peu  plus  d'étendue.  ^ 

Il  y  a  lix  ans  qiie  Mr.  IIrisson  9  Dé-'^ 
monftrateùr  du  Cabinet  d'Hiftoire  Nàtu« 
relie  de  fcu  Mr.  de  Kéaùniuf  ^  fit  impri- 
mer en  François  &  en  Latin  en  U9  vol.  in 
ÎJ.  à  Paris  cliez  Bducbe:  Le  Règne  animai, 
ïviff  en  IX.  CldJJes^  ou  méthodes  contenant 
là  aivilioti  générale  des  Animaux  en  IX  ClaJ^^ 
fis ,  fiivoir  de  celles  des  Quadrupèdes  £3?  de 
celles  des  Cétacées  en  ordres^  Jeaions^  genres 
(feJf>èces.Auxquelles  on  a  joint  une  courte  défi, 
criptîon  de  chaque  ejpècf  avec  les  citations  dej^ 
auteurs  qui  en  ont  traité ,  les  noms  qu'ils  leur 
bnt  donnée  ceuxaue  leur  ont  donné  les  diffé» 
rentes  Nations,  (f  les  noms  vulgaires. r  Des 

neuf  Claffes  fous  lesqueUes  l'Auteur  tSgi^ 

tous' 
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cous,  les  aqimauk ,  par  urt^  analogie  qui 
Va  eo  décroiflant,. félon  qixHls  ont  plus  ou 
moins  de  ^apport  aveb  rHomaie ,  il  n'elt 
queftion  dans  ce  volume  que  des  deux  pre- 
mlères ,  qui  contiennent  les  Ùuàdrupèdes^. 
&Jcs  Cétacés.  Mr.  le  Profeueur  Alla- 
mànd  ,  qui  enfeigne  entr'autres  THiftoire 
Naturelle  dans  cette  Académie,  avant  goÂ* 
té  la  méthode  de  Mr.  Brissôn,  k  Librai- 
rç  tJaak  a  cru  obliger  les  Difcipiès  du  pre* 
niier^en  leur  procurant  en  un  volùdeconi'- 
inode  r£ditipn  Latine  de  l'efilmable  Ou- 
vrage du  fécond  II  viipnt  donc  de  le  don- 
ner faus^ ce  titre:  Jùgmm  antiHale  in  Claffei 
ÎX,  diftributum ,-  ftve  Syiiopfis  detbodica  Ji* 
jlens  generalm  Animalium^  d^ibutmeti 
in  ClaJJes  IX  ^  &  harum  ^rirmrum  claf» 
]ium  Quadfupedùm  [tilicet  gr  Cetaceo^ 
mm,  farticularem  divijionem^  ih  Ordines^ 
$eàiones ,  Gfnerd  ^  Species.  Cum  brevi  cu*^ 
jufquefpeckt  defçriptione  ^  citationibus  AuHol 
mm  de  ils  tràiiû{ntium ,  Hominibas  èis  ab  ipfii 
^  ^atîonibus  iinpojifis  ^nominibufque  'uul^a^ 
ribus.  A.  D.  ,BRissdN,  Hiltoriit  Naturalis 
Mufai  Kjecilàûriani  Demorijîratore  çf  Regi^, 
Scieûtiarum  Academû  Socio.  Editto  altéra 
auSior.    Lugd.  \  Batàv.  apud  ^  Th.  Haak 

{762.  C*cft  un  /«  8<>.  d'envifoil  36Ô.  pages. 
I  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foie  en 
faflant  fous  les  yedx  dé  notre  (iélèbre  Pro* 
cflcur  que  cette  Edition  s'efl;  perfcdlionnceC 
JJous  voudrions  bien  trouvef  ici  "dCj  la  pla-:^ 
ce  pour  faire,  fcntir  rittiportance  du  fervicft 
qu'il  à  rendu  en  Cela  au  PuJblid.    Nou^ 
Tome  KVllL  Part,  h       ,  R       mbà- 


IJ^.   BlBMOTHIQptt  DIS  SçiBHqsss 

montrerions  d'une  part  i  qael  point  e^fon^ 
dée  la  préférence  dont  i|  a  honoré  la  me* 
thode  de  Mr.  BriJJott  ^  en  l'adoptant  dans 
fes  feçoD$i  &  de  l'autre  jufqutoij  il  Pif,  é- 
cUircie  &  amplifiée  par  Içs  additions  &  les 
remarques  qu'il  y  ^  faites.  Mais  Fefçace 
Qoiis  manque  >*  à  peine  pouvons  nous  ajou- 
ter que  le  Public  aoic  s'attendre  i  recevoir 
de  la  même  main  YOrmtbohgjic  du  Natu- 
raliRe  François^  qui  ^  6  vol.  in  ^  be^ù- 
coup  moins  volumiaeufe  Se  moins  coû- 

teule.  «  4(  ♦  « 

Pour  obéir  aux  ordres  du  Souverain  ^nou^ 
mettons  ici  le  PUcard  fuiyant. 

Les  £tats  ob  Hollande  et 
QB  Wbs  t-FaisEy  à  tous  cfux  qtn  vet^t 
rmt  ou  lirons  Uk  Prifinî^  ^falutt  Cimme  j^n 
Neaiilme ,  Vourgeois  &  Libraire  à  A^et- 
dam,  nQU4 d  demanda S^^.  o^ufi  obtenu  le  lo 
Jdars  dernier  ^  d*une  manière  fubreptice  ff 


4e  l'Ed o cation, p^r Jean-J A cqtjjf s 
RoossKAy  9  Citoyçn  de  Geîîevk;  ^•- 
àuel  Ot^ro^e  a  été  revendu^  avec  le  droit 
Se  Cûfie  »  pan  le  fufdit  Jcad  fîe^ulme,  à 
14arc  f^ichd  Rey,  auj^  Bourgeois  éP  Mf 
Ifrairèi  Aqi({erdam  j  &  q^^  depuis  nous  ^$n^ 
qppris  ofoefi  une  extrême  indignc^tiori  qjie  cet 
p^waigai  efi  rempli  d'qffir lions  tr es- impies  (^^ 
pernïçi^ufes  »  contraires  non  feulement  à  la 
Sqinte  parole  de  Dieu,  mais  tendantes  àum 
^eâementà  Japper  ^  ébranler  èf  détruire 

tous 


Joii,LBT#  Août,  Sjsptemb.  ij6t.  %s9 

%çuf.  Usjondemem  de  la  Rdigion  Chrjitien* 
fierivilêe^&  à  ifi/pirer  a  la  yeuneiïe  les /en- 
timens  les  plus  dangereux  &  les  plus  perni- 
èleux.i  cet  égard. 

A  èfis  Causes  (bien que  ledit  Prim- 
^£e  accordé  n^aît  eu  d^ autre  but  que  de  pri* 
venir  le  tort  au* on  pouvoii  faire  audit  jfeaû 
NeaglmCj  &  que  loin  de  renfermer  Içt  moin* 
dre  approbation  dû  contenM  du  fufdit  Outra* 
jg^e^il  porte  au  contraire  tris  exprejfement  que 
sUl  s'y  trouve  quelque  tbofe  de,  riprébenfible  ^ 
te  Demandeur  du  Privil^e  en  devrû  réporU 
ireenfon  propre  6?  privé nom)voidani  niar^^ 
nioins  donner  un  témoignage  éclatant  de  notre 
extfême  averfion  contre  les  dites  qffertions 
vnpies^  (f  de  la  jufle  indignation  qu'elles 
ffous  caufent  i  Nous  avons  trouvé  bon  d^an^ 
nuller  Ëf  révoquer^  ainjï  que  de  fait  noux 
ûnnuttons  ff .  révoquons  par  la  JPréJente ,  lé 
fufdit  Privilège  acc^irdé  par  nous  le  lôMars, 
fermer;  (f  nous  déclarons  ençutre  que  noui 
ifinons  ie  fufdit  Ouvrage  pour  extrêmement 
impie ,  fcandaleux ,  pernicieux ,  profane  ^  {?. 
tendant  à  détourner  la  Jeunefje  ignorante  de, 
Vunique  voie  du  Salut  ^  mi  ejl  la  vraie  Foi 
en  JéfusChrift:  En  conjequence  nous  défen*, 
àons    très -exprejfement  aux  fufdits  .jeaa 


Neaulme  6f  I^^rG-Micbel'  R^ey ,  &  à  tout 
mares  hnprimèurs  Gf  Libraires  ^ainjf^^à  tou» 
tes  perfmnes  ^  ,de  quelque  quAiti  &  e&ndir 


thn  qu'eUes  puiffent  t^re^  d'imprimer ^réim* 
primer  i  traduire  en  Bolkméois  ou  in  d*aih' 
t^rn  Langues^  diflribuer^^ vendre  ou  débiter, 
en  atûûne  manière  d^  ce  pays- ei  le  fufiiif. 

R.  i  Ou* 
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Ouvrage ',  à  peine  contre  les  contrevenans  <?< 
mille  florins  d'amende ,  &  de  punition  arbitrai* 
te  même  corporelle  ^  félon  l*exigenc€  des  cas. 
Nms  mêlons  au  contraire  6f  ordonnons  que 
tous  ces  Libraires  &  Imprimeurs  aujjttât 
quHls  auront  connoijjance  de  la  Préfente ,  r^- 
mettent  tous  les  Exemplaires  fu*ils  peuvent 
avoir  dudit  Ouvrage ,  entre  tes  mains  des 
Officiers  ou  Magijtrats  des  failles  &  Places 
éù  ils  font  domiciliés  «  à  peine  contre  ceux 
qui  y  manaueront ,  d^itre  punis  6P  cbdtiés 
comme  il  ejl  dit  ci  deffus.  A  cette  fin  ^  nous 
mandons  &  enjoignons  à  tous  nos  Officiers 
&  Jufticiers  de  veiller  exaStement  à  ce  que 
nos  ordres  foient  par^tout  rigoureujiment  exi' 
cutis ,  (f  de  procéder  ,  félon  la  teneur  de  Ut 
Pré/ente^  à  toute  rigueur  6f  fans  conniven^ 
ee  ni  dijjimulation  y  contre  les  InfraSteurs 
d^icelle. 

Et  afin  que  perfonne  n'en  puijfe  prétendre 
iaufe  d'ignorance  ^  nous  ordonnons  que  non 
feulement  la  Préfente  foît  publiée  ff  affichée 
dans  tous  les  lieux  ordinaires  (f  en  la  ma- 
nihre  accoutumée  ,  mais  qu'encore  elle  foit  in» 
férée  dans  toutes  les  Gazettes  (f  journaux 

Îui  s'impriment  &  fe  dijiribuent  dans  cette 
Wovince. 
Fait  à  la  Haye  le  30  Juillet  1761. 

Voici  un  Àvertiflcmcnt  du  Sîeur  Jean 
Ueattim^  qu'à  fa  prière  nous  inférons  tel 
que  nous  Tavons  reçu. 

„  Jean  Neaulme  avoue  de  bonne  foî 
I,  qu'il  a  eu  Timprudence  d^^  coafier  une 

„  Co. 
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;,  Copie  de  Ton  Privilège  far  Emile  ou  de 
r Education  avant  que  cet  Ouvrage  ait 
„  été  publié  fous  foDoomfaES  lacomjoif- 
„  fançe  en  France , n'ayant  pas  prévu  l'a- 
3.  bus  qu'on  en  pourroit  fdire;  L'Auteur 
,:  &;  les  Libraires  favervt  aiiffi  pourquoi 
.,  il  s*eftfaitenfuîtedc  là  pme  de  publier 
„  cet  Ouvrage  en  Hollande,  -en  ayant 
:,  pré\^enu  d'avance  ;  aujourd'hui  il  aji- 
y.  nonce  qu'il  publiera  dans  peu  un  iVoa- 
,,  veau  Traité  fur  la  manière  d'&ev^r  les 
^  Enfans\,  un  Ouvrage  lel  c^u'il  awiit  cra 
^  «vue. feroit  Emife,  dont  ilavoit  entrepris 
„  l'imprelfion  fur  la  bonne  opinion  qrfjl 
,;  en  aVôit  conçu  par  de  bons  rapports  & 
„  par  le  titre  qu'il. porte,  &.quî  ce  pro- 
n  méttoit  ripn  de  contraire  à  l'Ecriture^ 
,•  faiflte,  au  Chriftianifmc.  &aux  bonnes 
^  tnpeuts,  .  •       ; 


i*-*- 
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LIVRES     NOUVEAUX 

ET   AUTRE  S, 

Ôûl  »  trouvent  à  la  Haye,  chez  Pieme  Gosse 
^  îuoior,  &  Daniel  Pinet,  Libraires  de 
.    •      .  S.  A.  S.  le  Prince  Stadhouder 

Héréditaire.  ^ 

• .  ^ ^^^m^^^^  ■■■•^■^^  •■■•B'B^^  W^^^^^^^™^^^^^^^^^^ 

'  Livres  Angloii. 

'A  Bdtfbn^s  Poems  on  Several  Occaftons,  tof^e- 
A  tber  witb  His  Plays  ,  Glasgow    x75i-8. 

Mdlftn's  Plays,  ContoMng  Cato .  à- Trapedy,^ 


Gtiïsgûio.  17*49.  -  AêjàrMiutt  ^  Opéfa 
pribè  î9  tfbe  tHUcJÈefiof  Mofllfêrougè ,  GUk* 
g9m  .17SI-  ^^  '^e  Dmmmit,  or,  tin  Hàun^ 
ttnd  H^fâ.  a  Cwnedf^  ^,  Glaffs^w    I74P-  ! 

Cûngr9Vff*s  ,  iJV.)  IVQfkii  CQnJifting  o[  bis  f^ij^ 
Q»d  P0ef»x,i2»2voL  LoodoQ  1730.  en  veaa. 

Dryden's  (jf.  )  AHfcelhuy  Poeiiij;.  Conlamfff 
var tVt^  0/  iWoo  Trofi/tations  of  tbt  Ancifm 
Poifs iTogetber  *iJoitb^S6verat Original Pcw^i 
l2^6vof.  Londod  rjiô-  en  veaa.     .      ^    ' 

— —  CT)  ^rammatkk  fFarks,  iz.  6  vof. 
London  1725.  en  ▼éati.  •? 

,  ■  ■  tttH^o^ks  9fVïffrîli:emt(ân%ng  hîiFa^ 
(hrais  Giêfgies  andJEneii.  u.  3  T«l;L0lid« 
1748b  en  Ttsaift  *         '; 

Dryden's  Saiyes  (ffjuvemlf  ta.  Lood^\l7ftCU 
t^o  vea4J.t  •     ♦        /  t  .;  ^, 

J^rm«. (^f)  LAXÎc^nTe^bnUum^  of\  mkUnù 

K  verj/il,  bjigliib  DitHonarf  of  JrU  iini  ScieÀ^ 
ces  l^c,  fol'.  7  vol.  Loncf.  1704,  ebjreaju,  ' 

I4ap  of  tbe  mrft  inbabited  part  of  Newangtànlt 

f fttfiffl fil i Élit  LhM   IktLAÊÀ±îiAJt^^ik£   ft^^ "Mif liii ^f  f    fè^t^ 

on/'  i^^i^vt  Hawpsbire  nuitb  ^be  Colonies.. of  Ko,-, 

neftM>»^  an^  /ioa/i(ff  Ifland^divided  irUo,Céufi| 

Hej  an<<  roivfti&îpx;  b^Jeffery»  en 4  feuilles. 

Miiton's  Pdradije  lojta  foemitrtii^^e  Books^ 

^mui  Fatméi'fe  regain'd  a  F\fem  in  four  ^(ikl^ 

t9  wkkt   fx  adatd   Samf^n  Agoniftôt  ;^  4ni 

Foems  ufon  Several  occajims  ^itia  X^^^jàié 

of  Education,  8,  Giwg^iVir  1750. 

J^#^^.-  ii44i^  «^  iloMCit  r  fol*  6  voL.  Loncioft. 

'  1715.  en  veau.  ' 

Rrior's  Foems  on-  Several  occafions  r  Glasgojr 

•  1751.  2.  vol.  12.  '  V 

Ffalmsof  David,  m  New  Verjion ,  fttted  to  iH 

Tuncà  Ufed  in  Cburcbes^  Lonidoo  1^733.  ' 
Sidhy's  (C)  Works:  Containing;  tis  Fbefns\- 

Flayt 


Oam^t  iè  Liwes.  i6i 

;•  "Hiyr»"i^^  fi.  iVdl.  Lônd.i722.  cnveau. 

Litres  Franfois. 
^  gtWéié  ée-ïëVït  ùèi  p\\it  fameux  Peintres. 
J%  avec  leors  Po^crafts ,  gravés  en  taille  dou- 
'  -'c**:  ?éa  irldic^tfons  de  leur  prindpatrx  Ou- 
'  Wfè^i  qiHÎ'I^oeis  Réflexions  far  le  Carà^è- 
'  '  îeè^  H  niénïtré  de  cohnoicre  les"  defteins 
'     èëÉ  H^héi  fAàiae$  f  Paris  1745.    i  V4K  4. 

ovtç,  fiç,» 
'SkJjLU^  ié»  Sti^hdH  »   desf  Arts  Libéraux ,  «t 

•  né  lëkt  Utllilé  poht  fervir  a  l'inOi^aaiton  de 

•  18  jéuDéffë  ^Àr  Demandes  &  Répofffei,  8. 

.  Jes  Evénemeiis  confîdérables  de  éhaqde  S^è- 
'    £?é  éveé  dèf  Réflçiions ,  1%.  ï/^voLCohgae 

I.  ideqi  les  tomes  10  â  14  feparéménc» 

'    ii'ColignëiMiO  ilSS. 

Aftregè  ŒiM6\6^(jl(st  de  Phidoire  générale 
d*laflef,  ^ep6fslâ   chCfte  de  rÉm])ire  Ro- 

.    main  en  Occident  *  c'efl-idircr  depiUfs  Tan 

475;  dèVÈié  Chrétienne  ,  jufqii'âii  Traité 

d'Aile-  Ist  Gfaapélle  en    1^48.   par  Mt.    de 

.  Saint-Marc  ,  8.  tm.   i.  Ëf  2  faHies   Paris 

ii.j.^-  Cf^fôiibtogfâtte  de  l'HIftoire  des  Juifs . 

jufqu'a  ly  ràintà  de  Jé/ufalem  p^r  Tite  fous 

'  YeÇpiWû ,  a^c  des  Dlfcôurs  enti'é  ehaqqte 

'  Ep6^^,  8.  FrfrtJ  175$. 
i;..L^>Cltrt)iicrldgiq|^e  de  Thiftoire  d«i  Nord, 
'   àû  dés  E^$  dèÛannemarc,  de  RvdTic,  de 
'  ïuWe,  de  Pe>1ogrt€,  de  Pruffé  ',    de  Co^ir- 
-  .femfë^,  -^6  ëic.  ^vtt  h  Combé,  8.  afvo/.  P^^ 

ris  1762. 
atliiftttiïch  oes  Negbtians  ,  contérwint  le  Ta* 
'   ËJ^att  p^f  ordre  Alphabétique'  de»  bônties 

R  4  Mai 


s£4  Gilûfc^gw  d9  Uvfip:. 

Mai/ons  c^e  Commerce  det  Pdopipalcs  .Plt^ 
ces  de  rBurope,  avec  le  Tableau  fâffônoiï 
des  ^}^nufa^ures  de  l'garope  {es^lus  inte- 
rêvantes.  B,  Brux.  176».  *'  ''\ 

Amérique  Septentrionale  ayec  les  I^ootéi ,  l5l- 
llances ,  f;n  miles ,  Limites  &  EtabliflemeiK 
François  &  Ânglois  ,  par  le  Doôeur  r  ^ic- 
chel,  traduit  de  i'Anglois  par  Je  Rouge  ea 
8.  feuilles  Pûfîj  1756.  ,     ' 

Âmufemens  de  la  I]oJlande  avec  des  Re.iDa|;- 
ques  nouvelles  &  particulières  fur  le  Geôle, 
Mœurs  &  Çara^ère  de  la  {Ration.,  8.  %voL 
Haye  1739. 
^  Amulemais  des  Eaux  de  S|pa  »  Ç.  ^  vol.  fig. 
Amfi    I74Q,  — 

Amufçmens  Champêtres,  ou  1e€  Avantareçde 
'  Cythere;'  Chanfons  nouveîjes  à  danCeri  avec 
•;  la^^ufique,  8/    -      • 
Amufêmtîm  (P)  des  Dames  ,   ou  Recueil,  de 
'  14^miet«,  Contredanfes,  Vaudevilles^  Roif. 
des  de  T^bl-e,  S:c.  -^vpc  la  Mufique  i  10 
pafjtles»  8. 
Année  (P)  Muficale  ,  .conterjaiît  un  Recueil 
•  de. jolis  airs-,  Parodies  aie.  fiveç  U  Mali- 
;    q^e,^  ftp.parties,  5.  .;  .  .  -^    , 
^rrets  (les)'  d'Amours  *,  avec  PAmaot  rendu 
v^  Cor^e^ers  à  i'pbrervapce  d'Amours  ,  p^ 
.  .  Mr.  d;Auver^nê,  12.  Amfi,.  1731. 
AriiHçri_e:(r)  Raifonnée,   contenant  la    pef- 
criptioh  é  Tufage  des  différentes  bouches^  i 
.    feg;  ^vec  les  principaux  moyens  qu*bn  i 
.    employés, pour  les  .pwfeftionner:  Lt  Théo- 
rie &')a  pratique  des  iVIines  &  du  Jet  de« 
.   Bombes ♦  par  Mr.  1^  Blond,   8.   2  vol.  Jir. 

Baris  J761.  '^•* 

ArJas.  (petit)    Géographique  &  Militaire  oii 
Tiiéatre  de  (a  guerre  pré/ente  çn  .AUc^pa- 


Cffalcgue  de.  Ljmts.  asîg 

r  gne,  on  font  marqués  les  Marches  &  Caïq. 
pemens  des' Armées  »  depuis  l'entrée  des 
Troupes  t^rufiîennes  ep  Saxe  enAou(li756. 
jufqu'au  commencement  de  J7($2.  p^r  îvir, 
Rizzi!^ànnoni,  Pfiftx  1762. 

^las  d'Ëfpygne  &  Portugal ,  compofé  de  Càf^ 
t^Sf  Gépjératè^&  farcic|i|ictres  çie  ce  Rayau- 
ines»  dreifées  fur  les  iMemoires  de  Cantei 
Ç^odrfgo  Mendes  Siiva  &  Tur  ceux  de  Mr. 
t^'^M^récht^l  de  I^oailies  par  Mr.  Dutrallâ- 
ge  connu  fous  lé  nom  de  Tiilémont  &  par_ 
Sfr.^  V&b^é  Baudrant  publiés  par  J.  B.  Nq^"^ 
Hnên  is/ffùUes  Madrid'»  1762. 

J^ihs  pprc^tif  i  l'ufdge  de  Me0ieyrs  les  0&^ 
ciers  des.  A^ioéfs  de  S.  M.  Brittanniqueen* 
Allemagne  »  ,qùi  comprend  1}  le  Théaue 
^e  (a  j^rr^  dû  Rhin  &  de  \VeftphaIfe. 
2j  le  Landgraviac  de  '^hurinige  &  feg 
Frontières- 3 Vie  Bas  Eve^hè  de  Munflcr^ 
à'Qsnabrug  a  les  Comiés  d'Bmden ,  Olden- 
bourg &.DelmenhorQ  4)  tes  Etats  de  là  JVlai- 
ipn  de  J}rans«jc»  Lunebàurg  depuis  Hano- 
vre jufqu'à  la' Mer  Baltique,  Faris  1761. 

Il      II  (|e. Cartes  Marines,  publié ^  Berlin^er^ 
*  13  feuUUsi  folio  Magnù  1749. 

ni  ^oqyeau  Ppr^atit  à  TUfage  desMilîc^f. 
res  &  dû  Voyageur,  contenant  9^  Cartfs 

.  dreQjées  fur  les  Nouvelles  obfervations ,  par 
G.  le  tiougé',  4    Paris  1748.'  qveçme  in{to* 
.  dnSHon  à  la  Géographie.  ^  .  '  -^ 

*i  ij  '  (petit) ^illorique  de  la  Géographie  An- 
cienne &  ModeVnè  S  du  Moyen  Age  .Drèf. 
fé  pour  les  Leçons  Académiques  çle  Mon- 
(îeuir  le  ProfeQeur  HafJ/is,  &mis  au  jour  par 
Augufte  Gottlob  Boehcn,  45  f^uifies  in  4. 
Ifuren^erg  aux  dépens  de  la  Sjucieté  Coùm- 
gTttpbiqu*  1743. 

'  ^  R  5  Atlal 


i(»  mOdgué  de  LMriî 


i  ' 


Aii^  Cp^frt)  G*6gf3pfiîqtifc  ,  ccMeiiMf  la 
Mappe  Moffde  &  tes  qtfatreff  {Parties  avec 
Ui  dffFérerfty  E(flrt  d^Rd^ope,  dreffées  fous 
lés  ]feux  de  Mr.  Riz^iZihnonl,  Pflrisvféi. 
en  jVtaroquin. 

Atfsmtifrés  dé  Rbdérîk  Rdodori!,   traddftff  Af 

,  fAriglofs  de  M.  Fieidinè,  8.  2  ©fe/;  Â|^. 
1762. 

Am  d*ofï  Père?  à  (i  Pîllé,  psi'MrJéMarciiiî» 
d'HifUfaï,  traduit  d^  rÂngIdfs,  la.  Zd^il. 

ï7$5 
tfifâi  (ie>  ?otmf^ HéroïCoWîqoe ^  en  XVHJ. 

Chants,  II.  Conflminûple  1761. 
fiatilli'e  de  Sergefi  ,  gagnée  par  IVrmée  d«^ 
Mein«  <!:oChrtfandée  par  M.  ié-Ùat  âeBteg- 
''  fra^  fur  cerie  âet  Ailier  commaWd'ëê'  par  M. 
*  te  PVrnd'i?  Pérdfhand  de  Broon^vîc  le   13. 
'  Avfîl  Ï7S4.  ^  Vrahèfort  t^içf.     '     -' 
Bîblïôthé'qire  d'é  Côti/,  de^  ViliC'A^  «é  Ci^nipa* 
gne,  contenant  fe$  borts  mots  de^'pltifietfri 
RoU,  &  ('rincéi,  Sëîgnetii'ï  de»  1»  Goor  & 
'  itttres  Ptetfônflcs  ïiluftres,  7  «a/.  12».  Pm'ix 

170. 
CWattttfPér  f  ^rprtuel ,   au  moyen  du  quet  xm 
peut  aifemeiid  vérifier  &  fixer  lés  Dates-c^i 
fe  rencontrent  daiis  !es  titres  ft  Aurenrr 
uni  anden^  qoe  fAoSttntt  pour  t<mi  les 
Sfècfës  de  P-«;ré  Vulgaire,  avec  lé  Ctfl'eh- 
driér  Lun^te;  Paris,  175^. 
Campagnes  de  Uor.fietir  le  IVfaVechtI  dé  Mar- 
fin  en  Allernséne  l'an  1704  de  Mr.  le  Maw 
refchal  Duc  de  Villeroy  «  de  Moniiear  l« 
IVT.irqoîs  cîé  Bedmar  en  Flandre^  Tan  1704. 
12..  3*^/.  Amit,  ï'fôi, 
Ctimpagne  de  Hollande,  cri  r67ï.    fou»  let 
Ordres  de  Mr.  le  Duc  de  Luxembourg,  Con- 
tenant les  Lettres  de  ce   grand  Capitai- 
ne, 


dHdogue  de  Livras.  KJt 

^  tç^'ttWtfi  de  Mr.  Te  Duc  de  Duras,  de 
^  jCbafmfHy^  é.  autres  Officiers  Géùéraas  des 
Armées  de  de  S'rance,  à  Mr.  le  Marquis 
dé  Lâ1}<rois\  ayet  les  Reponfes  de  ce  $eâ^ 
prettfr^  d'Ecàt  de  la  Guerre,  fes  Négocîa- 
tiàirè  fit*  Aife'ttagne,  &  diverfes  Relaticfns 
de  Sièges  &  d'Aétions  &c.  Copié  fur  les  Ori- 
ginaux âti  dépôt  de  la  Guerre  de  la  Coui^ 
^  Frahce ,  la  Baye  tlSQ-  foU 
Câtitacrile  «(^Kivelte  des  Tatens  à  la  Mode  dà 
'^  lilt.-dfeïWfly,  atec  h  Muiîqae,  v. 
Carte  Qénérale  de  la  France ,  par  Mr.  Cafl{« 

*  ni  dfe  Ttiury ,  ou  V<m  peut  diflinguer  Jofqu'lf 

*  la:  figure  de  TenceiAte  des  Villes  &  des 
Ifrourg^',  fes  Vilid^es,  les  Harmeanx,  (es 
Pkrids  fei  plirs"  coirflderablés ,  les  grai^ds  Che« 
nîÎTïS  ^  la  phispart  des  Chemins  de  Travèr- 

•  fe.  lè-Cbùtour  des  âois,  &  leur  Routes, 
le  Cours  des.  Rivières  &  des.  RuilTeaux,  les 
Gués,  tH  Ponts  ,  les^  Bacs ,  les  Marais, M 
Ètifnjgs  tin  peu  Confiderablesf.  les  Mont%- 

•  ûfes  ,les  Vallons,  les  lia vfns  profonde* en  tin 

•  mot  h'  Cbrftiguratidn  exa«e  du  Terreib . 
les  6%.  pfen^eYes  feuîlies  Paris. 

i— --îdf.  WfeûUlfsjS'  à  6^»  Paris.  1762^ 

Carter  noàt^étW  dtr  PE^eché'  de'Mdoffer  ,ûi^ec 
une  partie  de  celui  d  Ornabrug  &  des  Con^^ 
tés  dér  éémhefih .  Te^kl^nfcourg ,  ftavens"^ 
Mg'  S'  â'Ôltfen bourgs  par  Mr.  de  Gr*i- 

'  eouTt;  if.  Paris,  1762.  V 

Citre  ptouf  ferVir  die   fuite^  à  la  partie  Met î- 

dioMsié  dli*Làndg;raviat  detïtlfè  Caflel,avec, 

'  fes'PëJ'^'voiSns  de  la  ïhuringe,  Prancfort.' 

Cin€  iWarîne  delà  Mer  ou  Qfceaw  Septentr'Fo« 
pal ,  dyeïfèfi^  f)0Ur  fervlr  a  l'a-  Na»>igaclon  des 
tuits'  4t  Câies  des  ?ayi  thii  tant  citéil^r 

par 


^<i9  Catakgtu  de  Liorex. 


\ 


/ 


par  Mer  quMnrérieDr  par  les  Canaux,  par 
Je  Chevallier  de  Beaurain»  un$  feuille  Paris 
i7(5o. 

Carte  de  la  Manche  oa  du  Canal ,  qui  fepare 
(ei  Cdtes  de  France  avec  celles  d*Angletcçr- 

^  re,  par  le  Chev^allier  de  Beauraio,  une  ff 
4emi^  Jeuille  Paris  ^  1760. 

Carte  du  Théâtre  de  la  Guerre  prefeute  en 
Wcdphalie  avec. les  Pays  yoifîns  dreflTée 
d*apres  les  Mémoires  de  Mr.  Rizzi  Zanno- 
ni ,  en  2  Grandes  feuilles  à  Francfort  ches 
Ifenri  (^ouis  Broenner  1762. 

Carte  Topographique ,  qui  comprend  la  par* 
lie  Septentrionale  du  Landgraviat  de  Hef« 
fe-Caflel  &  de  la  Principauté  de  Waldecj^ , 
l'Eveché  de  Paderborn,  partie  dq  Con)ié 
.  de  Qrubenhiigue  &  les  Frontières  de  ces  E- 
tats  »    en   4  feuilles  Paris  chez  :  Julien  9 

Carte  de  la  partie  Méridionale  &  Occîden^le 

.  &  de  la  partie  méridionale  &  Orientale  du 
Landgraviat  de  Hefle-CafTel  ,  par  Je  ChjC- 
^valiier  de  Beaurain  ,  Paris  ,  1 760. 2 ,  feuilles» 

Carte  du  Comré  de  Lippe,  divifé  en  fes  dif- 
férents Baiilages  par  E.  A  Blanmonc  de 
Thierviile,  en  une  grande  feuille.  Parti 
I70I.  * 

darte  du  Détroit  de  Gibraltar,  dreffée  au  dé- 
pôt des  Cartes  &  l'ians  de  la  Marine,  poi^r 
le  fervice  des  VaiflVaux  du  B^oi  par  Ordre 
de  Mr*  le  D.ucde  Choifeul,  par  (e  Sr.  llel*. 
Un,  une  tiès  grande  feuijie  Paris  1761. 

C^rte  en,  quatre  feuilles  du  LancSgraviat  de 
HciïeCaflel ,  Noremb.  chez  Homan  I7di. 

Carte  l'ypogrsphique  d^  la  Qavç  de  Cadir, 
dreifée  au  dépôt  das  Cartes  &  Plans  de  la 
Marine,  poux,  le  fervice  des  Vaiffeaust  du 


Catahgui  de  Libres.  olÎ^ 

Roi  n  par  ordre  de  Monfiear  le  Duc  de 

Chûifeuk  par  le  Sr.  Bellin  en  une  très  gran- 

'  de  feuille,  Fafis^  li^i. 

Carte  Maricime  du  Golfe  du  Mexique  &  I|. 

les  de  l'Amérique,  par  Thomas  Lopez  Ef- 

.  pagnol  1755-  .  > 

Qrce  des  Isles  deMajorque«  Minorque,  &ï« 

vice  par  M.  Bellin,  Forsi,  1740»* 
Carte  de  Portugal  &  Tes  Frontières ,  levée  fur 
les  Lieux,   par  ordre  de  Philippe  IV,  Roi 
d'Efpagoe  ,  augmentée  &  Corrigée  fur  de 
j!touveaux  mémoires ,   par  G.  Bailleul  2  /• . 
Pûfîr,  1781. 
Carte  des  Royaumes  d'Angleterre,  .d*Ecofle& 

&  d'Irlande,  par  Infelin,  a  /.  Pwris. 
Carte  de  L'Efpagne,  drelTée  lur  la  Defcrip- 
cioh ,  qui  en  a  été  faite  par  Rodrigo  Men* 
dez  fîlva,.&  fur  plufieurs  relations  &  Car.* 
tés  Manufcrittes,  ou  imprimées  de  ce  Roy« 
aume.rtétifiée  parles  Obfervaiions  deMef* 
.  fleurs  de  l'Académie  des  Sciences,  &  autres 
Ardonomes  par  Liûe,  une  feuille  ^  Paris  ^ 
idem  par  NoDin,  unefeuille^  Paris. 
idem  par  Lattre  2  /.  Paris. 
•idem  en  4.  feuilles  par  jaillot,  Parti; 
•idem  par  Infelin ,  2  feuilles  Paris,  , 
Carte  redui'e  des  Côtés  d'Bfpagne  &  de  Por- 
tugal depuis  le  Cap  Pinas  Jufqu'au  détroit 
de  Gibraltar,  drelTée  au  depotjdes  Cartes  & 
Plans  de   la  Marine,  pour  le  fervlce  des 
Vailleauz  du  Roi,  par  ordre  de  Mr.  RouiU- 
lé,  par  le  Sr.  Bellin,  une  grande  feuille 
\Varis..  ,     . 

Carte  d'une  partie  du  Théâtre  de  la  guerre 
prêtante  en  Allemagne,  qui  Comprend  le 
Xandgravi'at'de  HeUe.Caffel  le  Comté  de 

Wal- 


à)o  Càtaiogiie  de  Lipr^i.^ 

Waldek,  une  partie  da  Daehé  de  WeQpîia. 

lie,  TEveché  de  Paderbord ,  une  partie  de 

rEleaK>rac  dllanovrè  &  de  la  Thuringe, 

TAbbaye  de  Fulde,  le  Comté  de  Hanao  avec 

une  grande  partie  de  la  Wetteravie,  par  Car- 

-  1er  de  la  Roeleres«n  4.  très  grande  feaill.  17^2. 

Cçns  (les)  Nouvelles  Nouvelles  pat  Madame 

de  Oomes,  iâf  Rar^e  ijis.  ^^vçl.  n. 
Choix  de  différens  morceaiut  de  Mofîque.  8L 

2  parties.       ,   . 
Choix  de  petites  Fiècet  da  Tboatre  Anglois. 

traduites  des  Originaux,  12. 200/.  Fàtis  tjgoi 
Commerce  Ennobli .  8.  Parit,  1755. 
Conooiflance  des  Mopvemens  Célelles  pouit 
'l'année  1763.  public  par  ordre  de  TAcade- 

mie  Royale  des  Sciences  &  Calculée  par  M* 
*  de  la  Lande  de  la  môme  âczàaàît  »  12.  Pd^ 

fîj,  176Ï. 
Contes  du  Se^sffl, traduit  6a  Tmrc,  12  Parts 9 

1753-  .  . 

Corps  d*obfervations  de  la  focièté  d'Agricul- 
ture de  Commerce  ôf  de$  Arts,  Etablie  par 
les  Etats  de  Bretagne,  Années  1757.  & 
1758.  ileimes  17^1.  avecfig.  8. 

Cours  de  Mathématique  9  par  Afr.  Belidor9  4; 
fig.  Paris.  1725. 

Cttfînier  (le)  Moderne  qui  apprend  i  donner 
toutes  fortes  de  Repas  en  gras  Si  en  Mai- 
gre, d'une  Manière  plus  délicate  que  ce 
-qui  en  à  été  écrite  jufqu'à  préfeot  par  la 
Chapelle, la  Haye  174a.  5  vol.  avecfig.  8.  , 

Defcription  Abrégée  des  Principaux  Arts  6t 
&  Métiers  &  des  inlïrnmens  qui  leur  (ont 
propres,  le  tout  détaillé  par  Figures ,  4  Parti» 

^L— «Géographique,  Hiftorique/  Cronologi-, 

'  que,  Fplitique  &  Pbyfique  de  rBmpîre  de 

la 


Çatqlogui  de  LivreSp  x7S 

là  Chine  &  de  la  Tartarie  Cbfnoife,  par  le 
f.  J.  B.  da  Halde ,  4. 4  vol.  fi^.  avec  VAilêSé 
la  fJêje  1736. 

Dércrjutipn  des  Arts  &  des  Çdences  7nie.  par* 
tie  :  Contenant»  l'Art  de  Tirer  des  Carrières. 
la  pierre  d'Ardoife,  de  la  fondre  &  de  \t 

'  tâitler,  avec  ûf.  fyl.  Paru  it$2. 

■Il  idem  8me.  partie.  conteq|ii)t  l'Art  da 
Ciricr ,  |iv^c  Hg,  Paris  1762, 

Les  pefferts  des  petits  Sqypers  de  Madame 
de  ....  avec  la  MuQçiuPi  to  parties,  8^ 

ifevojr^  de  rHommt;  &  du  Citoyen  »  tels  t)uils 
font  prefcrits  -pas  la  Lof  natfire|le  ,  traëiitta 
4\i  Latin  du  Baron  de  Puffendorf ,  par  Jepa 
Bairbeyrac  12.  2vo/.  jltàft,  17 j6. 

Diâiionnaire  François  &  Ff^mand ,  &  Flamand 
&  François  par  F.  flalm^»  Nouv*  £dit:zvL^ 
augmentée,  1761.  2vo/.  4. 

Diâiônnaire  Géographique  &  Critique  par  B. 
de  la  Maxtiniere,  laHayç  17^0.  iovôL  fol. 

Di£(ionaire  portatif,  coioprepaixt  la  Géogra* 
phie  &  l'hifloire  univerfçlle  »  la  Chronolo* 
gte ,  la  Mythologie ,  l'Adronomie ,  la  Phy« 
iiqtte,l'hiftoire  naturelle  ^  toutes  fes  par- 
ties, la  Chimie ,  rAhatoipie,  FHydrograpkiefe 
&  la  Marine  &c.  8.  tvp/.  a  Avignon  1760* 

p.ftionaire  Portatif  de  commerce N^  iR, 
^  tome  6é  Coppenbague ,  I7$2. 

Diâionaire  de  l'Académie  Francoife,  41^1  £. 
4iti(m  fêl,  2VoL  Paris  1752. 

Diftlonnaire  Oniverfel  d'Agriculture  &  de  kwé 
din^e»  de  Fauconnerie  ,  Chaffç»  ^clie,' 
Cuiunç  &  Manège» 4,  2vo/.  Paris,  1751. 

pi£t|oDaîi;e  uniyerfel  des  Po0IIes  prqpres  & 

des   FoiCles  accidentales  ,    contenant  Une 

Defcijption,   des  Terres»,  des   (ables»  des 

feli,  des  fouffreSf  dès  Bitumes,  des  Fiec^ 

tes 


^» 
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res  Goiples  &  compçfées,  comui^s  &  pre« 
deufes  »  tranfperantes  &  Opaques»  Amor- 
phes &  Figurées,  desMioéraux»  des  Pétrir 
fics^tiaris».  du  Éegue  animal  &  du  Régné 
végétal  aveo^des  recherches  fur  la  Forma* 
tion  des  FoiCles ,  for  leur  Origine ,  leur  ]a« 
fages ,  par  Mr.  Bertrand  8.  i voU  Haye^ijôt* 

bifcours  Hiftoriques  »  Critiques^,  'théologf- 
ques,  &  Moraux,  fur  l'ancien  &  lenouveati 
Teftament  •  pas  Mrs.  Sanrin,  Roques ,  BeaiU 
fQbre,  avec,  les  belles  Eftampes  de  Hoec^ 
Houbraken  &  I^icaft.  Haye  &  vol.  fol.  p9^ 

.  pier  Royal. 

'  *'<-■"  folio  6  vol.  figure  papier ILoyal..  ' 

Difcours  fur  le  Gouvernement ,  par  Algemoil 

.  Sidney,  12.  /^volHêye,  1755. 
.«..-.  Politiques  de  Monfieur  David  Hume, 
traduits  de  TAnglois  8.  sioî  Jmft.  1754^ 

DilTertations  fdr  l'union  de  la  Religion  de  Is^ 
Morale  &  de  la  .Politique  tirées  d'un  Ou* 
yrage  du  Pr.  Warburcon,  Londres  1748. 
ivol;  fige  12. 

DifTtrtatioDS  Hiftoriques... Politiques,  &  Lit- 
téraires, par  l'Abbé  Comte  de  Guafco  de 
PAcademie  Royale  des  Infcripdons  &  Bel-« 
les  Lettres  de  Paris;  de  [la  Société  Royale 
de  (Londres,  &  de  celle  de  fier  lin»  8.  2vqU 

à  Toumay,  i750' 
Bcole  militaire,  Ouvrage  compofé  par  ordre 

du  Gouvernement  12.  3?;ol.  Paris,  1762. 
Ecole  du  Monde  ou  Inflruâion  d'une  Père  à 

un  Fiis  , touchant  la  manière  dont  il  fautvi«. 

vre.  dans  le  Monde,    X2.  èvoL  fig.  Amfi» 

s   1739-.     .  .       , 

Bcumoire  (l*)  ou  Tanzai  &  Neadarné  Hifloire 


Cûtatogué  de  twrtt:  %ii 

-  lapoQoife  par  Me.  Crébîllon  le  fils  »  f2.  2  vqI. 
à  Pékin  ^  1756. 

Efeniens  d'Algèbre  de  Monfiear  Sâubdeffon 
Dofteuren  Droit  &  ProfeiTear  en  Mathe. 

*  maciqaes  dans  i'Univerfîté  de  Cambridge  ^ 
traduits  de  PAnglois  &  augmentés  et  quel- 
ques Remarques ,  par  Mr.de  Joncourt»  Doc- 

'  teur  &  Profefleur  en  Philofophîe,  4.  2  vol. 

Environs  de  Paris  levés  Géométriquement  par 
Mr.  TAbbé  de  la  Grive  »  de  la  Société 
Royale  de  Londres  &  Géographe  de  la  ViU 
le  de  Paris,  ert  9  Feuilles,  PanV,  174c. 

Cfpion  Turc  dans  les  Cours  des  Princes  Chré* 
tiens  i  ou  Lettres  &  Mémoires  d'un  Envoyé 
fecret  de  la  Porte  dans  les  Cours  de  TEu- 
irope;  oii  l'on  voit  les  Découvertes  qu'il  ^ 
faites  dans  toutes  ^e»  Cours ,  où  il  s'eft  troo- 

-  vé,  avec  des  DIlTertations  çurieufes  fur  leurs 
Forces,  leur  Politique  &  leur  Religion, &c. 

*"  12.'  7  vol,  fig^  Lond,  1742. 

^  ■  Q  Nouvel  )  Tutc  ,  dans  les  Cours  des 
Princes  Chrétiens,  ou  Lettres  &  Mémoires 

'  de-  divers  Envoyés  fecrats  de  la  Porte  dani 
les  Cours  de  l'Europe ,  pour  fervir  de  fuite 
&  de  Supplément  à  l'Efpion ,  8.  la  Hayt  1748! 

Efpion  de  Thomas  Kouiikan,  dans  les*  Cours 
de  TEurope,  oa  Lettres  &  Mémoires  de 
Pagt-NalIirBek,  par  l'Abbé  de  Rochebrune, 
12.  Cologne  1746..  .     .       r   . 

Eflais  fur  la  Necefiité  &  fur  tes  Moyens  de 
plaire  par  Moncrif,  17.  ^m/ï.  1738. 

EiDti  fur  l'Etude  de  la  Littérature,  8.  Lond.  1762. 

ElTai  fur  l'homme,  nouvellement  traduit  de 

.  TAnglois;  avec  des  noies  Critiques  i  &  un 

.  Tome  Xn II.  tart.  1.  S  Dif« 


y^ 
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Dtfeoon  te  W  nnkrfbpikie  AneteUt,  rsi 
Ijffn  1761. 

Iflii  Htftori^ec  (ac  k  MiiMir«  dt  Juger  def 
Honmcs  pac  Mr«  de  Oirvmr .  is.  Pmi$  1 753. 

EÔâi  de  l'hiftoire  NanireMe  de  !•  Mer  Âdria- 
Ciqoc,  p«r  ]yk«  DcMiari  .  P^ofeiettr  à  Tu- 
rin «  avec  me  leure  du  Dodeur  Sesler ,  fat 
«ne  Nonviellé  Efpdee  de  Plante  T»re(lie, 

,  tradak  de  MtalieD»  le  Haye  1747.  4.  avec 
de»  Eftampee. 

•fc^—  idem  4.  j^.  grané  Pépùr.  Baye  1757. 

~—  iéeoi  MM  i$s  Bfiam^i  EtdymkiiH. 

Eiane»  loi^rtial  &  apfrofoodîe  de  riaflitaC 
det  y&Mim.  par  Mr.  de  le  Chaleuit  Pro» 
corevr  Ornerai  du  Roi  as  Parlement  de 
Bretagne,  9.  .«tfie^.  1763^ 

VaMiaux  &  Contes  des  Poètes  FiançoiB  des 
XII.  XllL  XIV.  &  XV.  Siècles ,  drée  des 
MeiUeiMFS  ÂiKheHS»  ix  3  e«^«  Awfi.  (  #a- 
^x>  1256. 

France  (la)  Analifée  par  Gonve^eiiens ,  Par- 
JeaeiH»,  Géoérailtés  &  Avckevêcbés  »  paK 

.  Mf«  Brios  «  Pmfis  ^^6%\ 

CMeria  Barber ins^  ,  conceimt  XII»  ^andes 
*  beileir  Plaocbes  gfsvéeft  â  Rone^  gr.Ut 

CMBéalegie»  Hifioriciees  de»  Rois^Eftp^ettre 
ftc.  &c.  de  tonte»  les  Matfoos  So«verein(tf 
<)Qi  cm  liib&fté  inf^'s  préfeac  ,  etpofées 
dMS  des  Cartes  Généftlogiqaeii  tirées  des 
mefileurs  Auteurs,  avec  des  EipHeadODS 
Hiftoriqaee  &  Chrùnof^iqaes  ,  dans  fei 
quelles  on  eroevere  rétabHfleAeac,  k  Re- 
iK>lutions,r  &  la  durétf  des  difFief^ens  VLxmi- 
de  Monde ,  Torigtoe  des  Btetfons^  Souv«« 
rai«es,  leur  progrès  AHfanccs,  Dtôits,  Ti- 
ges, Prétentions  &  àxmfklkt ,  4,  4^èo/. 
fig.  Paris  1736k  Gen* 


coàîàèiuâi  tma.         if> 

#  • 

0entîlfcomine  Cultivateur,  ou  Corps  complet, 
cTAgricttiture  traduit  dt  TAngloif  de  Mr. 
tiale ,  tk  tiré  ^es  Auteurs  oui  ont  fe  mieux 
écrit  fur  cet  Art ,  par  Monfieur  Dupuy 
JDemportes,  4.  ivoU  Paris  1761. 

l  id.  it.  6voL  Paris  1761. 

déographie  (la)  ou  Defcrîption  Gériérale  dtt 
Royaume  de  France,  ^îvi(é  en  fe«  Généra- 
lité» &c.  par  Mr.  cfe  ***  8^  figt  Tarn  I. 

^  Amft.  1I62. 


17$8.  avecfig. 


(jrammtlre  Allemande  de  Mr.  Oottfehed,  mî- 
jfe  en  François  par  0.  Quand ,   ii*  yiinne 

Guide  (le)  du  îàpllfier ,  de  l'Eiéhifte ,  <k  te 
tous  ceux  qui  travaillent  en  Meubles ,  corn* 
me  aniË  celui  dés  âennétes  Gens  qui  en 
font  Caire.  ÔUvra^e  qui  confifté  en  un  am- 
pie  recueil  de  Deffeins  des  Meublés  les  ploa 
utiles  &  les  plus  élégans ,  dans  te  goût  Go- 
thiQue,  Chinois  à  Moderiie.  Comprenant 
une  grande  variété  de  Lits  de  toute  efpèce 

*  de  Cbaifes  &  de  fauteuils;  de  Canapés <d© 
Sofas  ï  de  Lits  de  repos  ;  de  Bibliothèques 
&  d*Armoi*es  pour  dc9  Ôîbliothèques  ;  et 
Cabinets,  de  Cabinets  délivres,  de  Commo- 
des ,  d'Armoires  ;  de  toute*  fortes  âm  Bu^^eaux 
&  de  Secrétaires;  de  toutea  fortes  de  Tables? 
de  Toilettes  dèCàbarets.  deTablettes;  de  Cof- 
fres propres  à  ferrer  des  habits  ;  de  Mirpirii 

.   de  trumeaux  .de  Êras  «,^e  Girandoles  .d^ 
Otiéridons,  aEcrans;  de  Coffrets  à  The. 

Sa  •• 
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de  Plateauii  de  Pièces  ou  Fiés  pour  des  T^ 
blés  de  marbre,  de  Confoles  ;  de  Boêtes  dtf 
Pendules,  &c.  &c.  &c.  avec  diiFérens  or- 
Démens  de  Sculpture  &  de  Cifelure.  l.e 
tout  repréfencé  en  200  Planches  propre- 
ment gravées  tendant  i  perfeâionner  le 
.  goût  général  qui  et!  en  vogue  &  accommo- 

-  dé  au  çout  particulier  des  perfonnes  de 
toutes  fortes  d*état8  &  de  conditions.   Les 

'  planches  font  précédées  d*une  Explication 
fuccinâe  des  cinq  Ordres  de  l'Archittâa- 
le  &  des  Régies  de  la  PerfpêAive.  Et  on 
y  a,  joint  tes  InflruéUons  riécelTaires  pour  é- 
zécuter  les  morceaux  les  plus  difficiles ,  dont 
les  Moulures ,  font  repréfentées  en  grand  « 
&  les  Dimenfîons  particularifées.  Par  Tho*> 
mas  Chippendale ,  Tapllfier-Ebénide ,  à  Lwr 
dres  1762.  2  vol.  avec  fig.  foL 

Gidoire  de  Polybe  ,  nouvellement  traduites 
du  Grec ,  par  Dom  Vinc.  Tbuillier ,  avec  un 
Commentaire,  on  un  Corps  de  Science  Mi- 
litaire,  enrichi  de  Notes  Critiques  &  Hiflo* 

'  liques ,  on  toutes  les  grandes  parties  de  la 
Guerre,  foitpour  l'Offenûve;  foit  pour  U 
Defenfive»  font  expliquées,  demontréeff& 
repréfentées  en  figures ,  par  Mr.  dePolard, 
Nouv.  Ed.  revue  corrigée  fi:  augmentée 
d'un  Supplément  4.  y  vol.  Awft.  1759. 

Hidoire  de  deux  Triumvirats ,  depuis  la  MorC 
de  Catilina ,  |ufqu*â  celle  de  Cefar  ;  depuis  Cel- 
le de  Cefar,  jufqu*â  celle  de  I^nitus  ,  de- 
puis celle  de  Brutus  ,  jufqu*à  celle  d'/ln- 
tolne,  4Voi.  12.   j^mft,  1:^15. 

Hilloire  Uni verfelle,  depuis  le  commencemert 
du  Monde  jufqu'a  prefent ,  traduite  de  l'At  • 

<  gfois 
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gîois  d*UQe  Société  de  Gens  de  Lettres»  4. 
ione  18.  Amjl,  I7d2. 

HiHoire  &  Mémoires  de  J'Âcademie  Royale 
des  Sciences  Année  1752,  12.  jlmfi,  I76r« 

Hidoire  du  Bas  Empire  en  commencent  àCon-. 
itantin  le  grand  t  par  IVIr.  le  Beau  »  12.  toi». 
5.  6f  6    Paris  1762, 

Hiltoire  de  ChriSine  Reine  de  Suéde,  par. 
Mr.  Laçombe,  1%.  à,Smkbolm  {Paris)  1762. 

Hidoire  Romaine  de  Tice  Live  par  Guerin  » 
12.  10  vol.  AmfL  1740- 

Hiftoire  des  Rois  de  Rome  par  Mr.  P***.  de 

t>  M***,  de  la  Société  Royale  &  Littéraire 
de  Lorraine  12.  41/0/.  Paris  1753. 

Billoire  des  conquêtes  de  Louis  XV.  tant  en 
Flandre  que  fur  le  Rhin,  en  Allemagne  & 
en  Italie  depuis  1744.  jufqu'à  la  Paix  Con- 
clue en  1748.  Ouvrage  enricliî  d'Eftampes, 
reprefentant  les  Sièges  &  Batailles  ,  &  det 
pians  des  Principales  Villes  adiegées  &  con  • 
quiCes  par  Mr.  Dumortous  »  faris  1759.  tn 
veau  fol. 

Hilloire  Militaire  de  Charles  XIL  Koi  de 
Suéde,  depuis  Tannée  1700.  jufqu'à  ia.,Rar 
taille  de  Pultawa  par  M.G.  Alderfelt,  ^m/?. 
1740.  4V0L  avécfig.  12. 

Hilloire  du  Paraguay  par  le  R.  P.  Fr.  Xav. 
de  Charlevoix,  Paris  1756.  3  «0/.  avec  fig. 
.demi  relieures. 

iiifloire  Nouvelles  &  Mémoires  ramalTés,  Lon^/. 

1745»  12. 

ïlîftoire  du  Prince  Titi,  3^0^-  12.  Parts  1752. 

Bidoire  de  la  Guerre  .contre  les  Anglois,  Ge- 
nève 1759.  1760.  2V0l  B. 

Biûoire  abreg.'e  de  la  Ville  de  Bergen  op 

Sî  Zoom 


Zoom  depis  fon  Origine  juf^a*)  ce  jopr* 
^^ttz  iiDtt  idée  eu  fameuK  Ûège  de  1747.  :& 
à$  fes  fuites  faneûcf  ,  ainfi  que  du  Rei^- 
b  Usinent  de  la  Ville,  ouvrage  Po(lhumr 
de  Mr.  ].  Fauro,  i^  1$  Hêye  1761. 

HUloire  des  iadet  Orleaales',  Anciennes  ft 
Moderqes  par  Mr.  l'Abbé  Guyon ,  xa,  Faris 
1744.  3  vol.  avec  pg. 

HUloire  du  CkriftianUffle  d^Btblopie  $  d^4r« 
menie  pat  Mr.  M.  V*  la  Crozé ,  p.  h  fl^^f 

Hitloire  du  Concile  de  Trente ,  écrite  en  |t9« 
lien  par  Frspaolo  Sarpi,ft  traduite  en  Fran* 
^ois  avec  des  Notes  Critiques  {îiÂbrïqiîes 
&  Theologiques  «  par  P.  Fr.  le  Ceurr^y ^r  » 
Jmft.  l^%6  avo/.  4. 

Btfloire  de  la  Maifon  de  StUfPt  fîir  fe  frons 
d'ÂngJctetre^  pir  Mr.  Hufiie,  londief  ^^4. 
rù)  nôo,  3  vol.  4. 

Hfloire  |énéraie  de  la  Marine,  contenant  fpa 
Origine  ch^z  cous  les  Peiipief  d»  Mppde^ 
Tes  Progiàs,  fon  Etatsâuel,  &  Içs  £xpé« 
dirions  maritioies  ancienne^  4P  Modernes» 
Paris  1744   à  i?S8f  ^vêl.  4. 

{fiOoire  des  Empereurs  R.omaiq8  depuis  Au«^ 
gutta  jufqu'i  Conftanti^,  par  KJr,  Crevicr, 
12.  12  vol. 

Viomme  Moral  oppofé  à  l'Hemme  Fhviique  de 
Monfieur  Rf*f  Lettres  Philofopbfqiies  oîi 
Ton  réfute  le  Deifme  d^  Jopr,  1%.  à  2ou- 
hufot  ijs6 

fJudibras  in  tbree  parts.  Wrifter^  in  fbe  Jtifif* 
of  tbe  Late  fFars,  la.'  fe.  l,on4.  1720.  en 
veau.  • 

loiUcutions  li^lliuires  de  le  France  ,  pu   Iji 

Ve- 


>  VtetC*  Ff«l)««ir  pir'Mr-  AfKtfew  cte  Bill- 

I^vro»!  de  k  Capiyafoc  de  17^0.  «ntre  l'Ar- 
mée du  Roi  am  ordres  de  Monfeigueurle 
P«q  in  Brogiie,  ft  of  IJe  dM  Alliét  ,  com« 

.  inftp44e  ptr  S*  A<  6.  le  PHnce  Ferdinand 
de  Brtnivic  |  où  i*of|  a  joint  les  Opeta« 
Hioilf  de  deui  Atméet  aax  M«is  de  Février 
&  M«ri  176c.  iNiff  M.  L,  R.  D.  B.  Officier 

,  4f  l>rigQM  •  &  Aide  de  Ctnp  de  Mr.  le 
Marquis  de  B.  é^fig.  Francfort  1761. 

|9ttf»ées  Ptiyfiqttei  sl  2  vol.  à  Lyon  176 r. 

Lettres  Arnooreafes  de  la  D^me  LescombaC 

.  (k  du  Siour  Mâogeot  •  ou  l'Hiftoire  da  leuri 
CrimineU  Aq^ouis,  taris  1755.  ^'^  <^* 

Leccres  (Nouvelles)  fanllllèies  fur  toates  for* 
tes  de  fujets,  avec  leurs  Repenfos  par  Re« 
né  Milleraii,  choifies  deMefi.  RabatiQ^de 
Fur^titlre,  die  JBeurfaulc,  de  Fiechier,  de 
BOtttbeilier  de  Renée  &c.  Bruf .  1736.  la. 

LatlDa(les)  du  château  de  Kernoff,  nouvel- 

.  le  H^orique  de  Madame  la  Comtefle  de 
Murac,  Nouv.  Edleion,  augmentée  »  L§ide 
{Paris)  I7f  S-  2  parties  1%. 

I^ettf es  fur  quelqaes  éct ic  de  ce  temps ,  par 
Ws^ Ff^roD,  liOndrea (Paris)  1752.  3c  vol.  12. 

I«ettrea  Pbilofqphiques  &  Critiques,  par  Ma- 

,  dMedfélle  Co***  avec  les  reponfes  de  Mr. 
d'Arg.  G***,  le.  1^0^^1744. 

(«rttf ei  fyt  PEnaocfialiBO  de  Miloi d  Shsftee- 
burp  avec  fa  vie,  crad.  par  Mr.  Lacoaibe* 
8  Lmdns  1761. 

hm^n  d'an  Théologien  à  l'Editear  des  Oeo« 
vfea  Poftfattflies  de  Mr.  Petit  Pied ,  12.  2  toL 

•  175*. 

S  4  Let- 


Lcttr€ff  Chiooifes»  par  Mr.  le  Marquis  d'Ar« 
genSt  Nouvelle  Edition  coofiderableoienç 
ao^mentée  par  rAuthear^S  ôvqL  Haye^ 
1756» 

Lettres  &  Mémoires  poor  fervir  â  l'HIftoire 
de  Madame  de  Maintenon;  &  à  celle  da 
Siècle  palTé,  12.  1$  vol.  Haye  1756. 

Lettres  fur  les  anciens  Parlement  de  France  » 
que  Ton  nomme  Etats  Généraux, par  Mon- 
fieur  de  Boulainvilliers ,  12.  3voi.  Londres^ 

1753. 
Ltitre  â  TÀotear  aun  Nouveau  Journal»  & 

Amfl.  1762. 
Les  Loix  de  l*Amour,  ou  Recueil  de  diflTé- 
rens  Aits,  avec  la  Mufique,  3  parties,  8. 
Machines  &  inventions  approuvés  par  1*  ca« 
demie  Royale  des  Sciences  ,  depuis  Ton  E- 
tabiKTement  jufqu'â  prêtent,  avec  leur  De{- 
cription,  Patis  1758,  6vel.  avecfig,  4. 
Manuel  hlÂorique,  Géographique  &  politique 
des  Négûcians ,  ou  Encyclopédie  portative 
de  la  Théorie  &  de  la  pratiqué  du  commer* 
ce  8,  %voL  a  Lym,  1762. 
Manuel  Militaire ,  ou  Cayers  détachés  br  ton- 
tes les  dlFerentes  parties  de  Tart  de  la  Guer« 
re  C&yer.  ad.  fur  les  Fourages ,  8.  Leide,  1763» 
Mappe  Monde,  &  les  quatre  parties  chacune 
en  4  feuilles  «  par  Robbert  de  Vaugondy» 
20  feuilles  f  Paris  1760.' 
Le  Maréthsl  Ferrant ,  Opéra  Comique,  enua 

Aâe  par  M.  Quêtant.  8.  J^mft.  1762. 
Mélanges  Littéraires,  12.  jimft.  1756. 
Mémoires  de  Frédéric  Henri  Prince  d*Oran« 
ge,  qui  contiennent  Tes  Expéditions  Mili- 
^ires  en  i6%i  jufqu'à  V^ùnée  1646.  eorkhi 

d« 
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dd  Portrait  du  Prince  &  de  figores ,  4.  Jwflg- 

1733. 
IVIemoires  pour  fervîr  à  l'hiftoire  de  rEfprît^ 

&  du  Cœur  par  Mr.  le  Marquis  d'Ar.  *^ 
&  Madlle  Cochois ,  la  Haye.  1744.  8. 
Mémoires  &  Obfervacions  recueillies  par  la  So- 
ciét^  Oeconomlque  de  Berne,  Annie,  1762. 
tome  premier^  8.  Berne ,  I7$a  &  la  fuite  a 
mefure  qu'elle  paroit. 
Mismolres  pour  fervir  a  Thidoire  de  la  ver«^ 
tu.  Extrait  d*un  Journal,  d'une  Jeune  Da* 
me  it.  /^voL  Cologne  (Paris)  1762.  ' 

Mémoires  de  M.  de  la  porte,  premier, Valet 
de  Chambre  de  Louis  X!V.  contenant  plus 
Heurs  particularités  dès  Règnes   de  Loui- 
.    Xlll  &  de  Louis  XIV  ,  8.  Haye.  1756    ' 
Menuets  nouveaux  en  Concert  &  Contredan- 

fes,  avec  la  MuHque,  4  parties,  8- 
Monumens  {les  plus  beaux)  de  Rome  Ancien- 
ne ou  Recueil' des  plus  beaux  Morceaux  de 
L'Antiquité  Romaine ,  qui  exident  encore; 
deflinés  par  Mr.  Barbaceit,  Peintre  Ancien 
PenHonaire  du  Roi  a  Rome  &  gravées  en 
CXXVIlI.  Planches  avec  leur  explications  » 
Grand  folio  /atlantique  Rom,  1761. 
Mort  (la)  d'Adam,  Tragédie,    trad.  de  PAI- 

lemand  de  KIopftok  \%>  fig..   Farts  1762, 
I^eptune  François,  ou  Recueil  de  Cartes  Ma- 
rines, leviées  &  Gravées  par  Ordre  du  feu' 
Roi  Louis  XIV.  Dre(rées&  Publiées  par  Mr. 
-  Charles  Pêne    Ingénieur  &  Géographe  de 
.  Sr  Majedé  &  M.  Sauveur  fon  AiTocié.  folio 

Magno.  forma  Qtlanti(%  Paris.  1693. 
NoblélTs  C^s)  Militaire,  ouïe  Patriote  Fran* 
çois,  12    1756. 

S  5  Nott- 


de  M.  M.  Bayardo,  Comte  de  Scandiioç» 
Paris  1742.  9tvo|.  zyeç  (ig.  la. 
Nouvçllf  Cartç  dune  p«r(ie  de  1«  Oiinp,  lei 
Ifles  phîHppioes,  de  la  $Qpde,  MQltt^iiH» 
de  PapoeM,  de  MqsoI»  Ifi  ç^^ei  4e  fi4»|»« 
b«f  4^  de  CoïQmpni^l^  $c<.  dreff^e  fur  les 

Hfil^ciQPS  Içs  plus  9QV¥eilçs .  4  ^^ft^f^êm 
par  Covens  ff  Mortier,  ft  fei)i|le|, 
tiOHV^HilU  Oçepnpi^ique  &  l.i((f  rsir9 .  8,  38 

Oceilos  [^vcsQus  eo  Qr^p  G^  çn  FrapçQjf  ^yec 

dei  OiSî?rt9Hons  fvr  les  Pfipçlp^lef  QiieC 

.  ttoqs  de  la  Mec^pisy&que,  dft  i:|  PbySquet  & 

.  4f  la  Morale  df ^  âiici>d$  ;  qui  p^eveac  ff r- 

vir  i^  fuUe  i  I9  PhjlQrophif^  dy  Bon  feus  « 

pnr  Mr.  I9  ll4)rqHU  a*Arg^Qi»  8.  Umçitt 

1 762^ 

0^«vw  (If 0  de  TWaîre  d(?  M»  d'Aoçowrt  » 

.  Nouvelle  ËdUioQ.  P9risj7<So  i!^.  uvqI. 

Pruvrei  Çpmplec  d4  fa»eM|i  Françpfp  y^p  jer 
M«vleii ,  Pçlpçre  OFdin^irç  4p  R9I  de  Pr«n. 
pe:  Copcei}«RC  «nç  ÇpHfftiQud^  CLIV.  dès 

.  t^ll^  grgndf  &  petite  Pi4q«f  qui  rf preff n- 
tenc  def  Bataillç^ ,  d^9  fiég9«  dQ  Vilkfi.vues 
%^xi%  \^  vif  •  Puïragf  s ,  ^  PlécQ^  Hiftpiiçiifi 
&  «utrei  tout  de  MeMlfUffii  Ëprenves  & 
bien  Çpfiferv^s,  fol. 

QeMVns  dç  Théâtre    de  Mr.  df  Saintfoii. 

.  H(mv.  £4.  n.  4«o/.  à  Paris  î76z.{ 
O^ruvrf f  de  Mr.  Vo«et ,  Quvrsgfs  CôlKenaAC 

.  un  magnlâqfie  fleç^eU  d'£0»iiip€9  »  /cMs> 

Perw. 
Qf^vres  dWftrei  df  Mr.  ThomM.  g.  jimjl. 

Or. 


Qrthopedle  (!'}  gu  TArjt  ^  pr^venîr  &  d€  Cpr- 
iiçer  d|ns  |es  ^nfan$  les  éiffQrpjtp?  da 
eçrps ,  le  tous-  par  de^  mQyeo9  4  la  ppr- 
tée  des  Pitres  &  (ies  ftSière^ ,  &  <Jie  (o^tes 
les  Pe/fpnpcs  ,  qui  ont  4fs  Enfgn?  à 
élever  pa|  M.  iinjrey,   la  Jff^y*  1743   3, 

l,e  Paffeteipps  «gré^hl^  flp  dlyertij&ot ,  Vau- 
devilles, Rondes  ^e  Tab|e,  Pvp,  Prynet. 
tes  &  autres ,  avec  là  MuHque ,  ip.'  pgrtiçg .  8. 

Paftprale?,  Paris  1667.  Qqvragc  jjç  XVHbt*- 
le  E{lampes  par  Oaud^  gefle  foh 

Pétrone  Latin  &  François  ;  tfgcJujgjpD  entîe^ 
re  ,  faivapt  le  Menuiicrfç  trouvé  J  Belgri^ 
de  en  1688.  ,9yeç  plufieurs  Remarques  & 
Additions  qui  manoùent  d^ps  (g  preniir^  E< 
dicion  ,  nouvelle  Edition  9ugmenteie  d^  Çpn- 
tre  -Cr  itique  de  Petrppe  ?  2,  2  vo],  ^tfj}.  ^  j^6. 

ÇWlofophe  (le)  Amoureuiç ,  pq  les  )V9#n)Qffes 

da  Comcé  Moipoiejan .  par  Mf.  Iç  Marnpis 

d^Argens,  la  Haye  173;.  12. 

.  Piifture  Fr^npirciAlbuni  in  Aide  Vwpfpii.  Qttf 

Vfage   qui  Contiens  XVII'  Ejîspipèji  d*yné 

trjinde  beauté  dçffinées  p^r  Pptriis  de  Pfiîrif 
[  gravés  par  Jo.  gier.  F.rez^a  /^«m^;  ^794^ 

groficf  /oi. 
Pièce?  Originales  concernanf  la  Morç  dçs  grs, 

Cgrfas  fiç  le  Jugeqipnt  rendu  à  Toulq^fc    8. 

1702.  3  parties. 
Plafon  (le)  du  Val  de  Orace  à  PjrU  çp  Vf. 

belles  2t  grandes  feuilles,  P^2i>(  P^r  Miii» 

nard,  &  grayée  p^r  Audr»n, 
Plan  &  Elévation  du  Çhateap  deWip^for.eq 

y.  grandes  Pièces.  fo|.  At|. 
flan  de  la  Bataille  d* AqdrM  4%m  U  pl^inede 
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Creeveld»  qai  s*e(t  donné  le  23  Juin  1758» 
entre  l'armée  alliée  de  S.  M.  firitc.  fous 
les  ordres  de  Mr.  le  Duc  Ferdinand  de 
Rrunsvîc  &  de  Lunenbourg  &  l'armée  de 
S.  M.  T.  C.  tous  les  ordres  de  Mr.  le  Com* 
te  de  Ciermonc,  levée  &  DeiOnée  furies 
Lieux ,  une  feuille  in  Piano , 

Plan  Qeometrique  &  Hidorique  de  la  Ville 
dé  Madrid  &  de  fes  Environs,  en  4  feuil- 
les ?aris  17(52. 
Plan  du  Porc  de  Lisbonne  &  des  Cûtes  Vofl 
fines ,  par  Mr.  Bellin  Ingénieur  de  la  Ma* 
rine,  Varis  1756. 

Plan  (Nouveau)  de  Rome ,  levé  avec  toute 
Texaftitude  podibleft  Publié  en  1748.  par 
Jean  BatiQe  Nolli,  en  17  feuilles  compiris 
le  Frontifpice  &  Tavis  au  Leéleur  d*une 
feuille  &  une  T^Hle  AIphabe;:ique  des  nooif 
des  Rues ,  des  Places  Publiques^  des  £di- 
iices  anciens  &  modernes  &c,  folio  formn  at* 
lantica. 

Flan  idem  fuivant  TEtatde  cette  Ville  en  1551, 
par  le  même. 

Plan  de  la  Ville,  Château  &  Fauxbourg d*Ha- 
novre  avec  le  détail  Topograf^hique  de  fes 
En  virons,  dans  lefquels'fe  trouve  ficué  le 
Magnifique  Château  de  Plaifancede  H^ren- 
haufen  des  Ett6teurs  d'Hanovre,  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  parie  Chevalier  de  Beaii^ 
Tain^  I7($i. 

Plan-s  (huit)  de  Paris,  dans  les  quels  on  a  re« 
préfencé  cette  Ville  telle  qu'elle  étoit  dans 
fon  Origine  &  fucceflivement  jufqu'au  Com- 
mencement de  ce  Siècle,  dreflés  par  ftu 
M.  le  Commlûaire  la  Mare  &  publiés  en 

Ï7C5. 

Plan 
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thn  de  ta  Bataille  de  Vellinghauren»  gagnée 
'  les  i6  juillet  17ÔI.  par  rarmée  de  S.  Ml 
hritcannique  fous  les  ordres  de  S.  A.  S. 
^onfeigneur  le  Prince  F'erdinaDd,  Duc  de 
Brunsvic  &  de  Lynebourg  fur  celle  de 
'  France,  Commandée  pat  Meilleurs  les  Ma. 
rechaux  Prince  de  Soubife  &  Duc  de  Brog- 
lie,  par  F.  W.  de  ÎBaur  levée  &  deflînéefur 
les  Lieux ,  une  grande  feuille  in  phno  Haye  9 
1762. 

Flan  de  k  Bataille  de  Tonhauren  près  de 
Minden  gsgné  le  i  Août.  1750.  par  Tarmée 
combinée  de  S.  M.  Britc,  fous  les  ordres 

•  de  é.  A.  S.  Monfeigneor  le  Prince  Ferdi- 
nand  Duc  de  Brunsvic  &  de  Lunebourg» 
fur  celle  de  France, Levée &dçfiinée  furies 
Lieux  par  Mr.  Roy ,  une  grande  feuille  in 
piano ,  Haye  chez  P.  de  Hondt, 

Plan  de  la  Bataille  de  Wilbemnfhal,  donnée 
le  24  Juin  1762  entre  l'armée  de  S.  M.Britté 
Commandée  par  S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Duc  Ferdinand  de  Brunsvic  &  de  Lune- 
bourg  &  Tarmée  de  France  aux  ordres  de 
Mrs.  les  Maréchaux  Comte  d'Etrées  &  le 
Prince  de  Soubife,  levée  &  dellînée  fur  lea 
Lieux  par  F.  W.  de  Baur,  &  gravée  par  J. 
v.  Schley ,  en  2  feuilles  foufpreffe. 

FoëOes  Philofophiques.  1753.  8. 

Portugal  &fes  Frontières  avec  TEfpagne  par 
le  Sr.  Beilin ,  une  Grande  feuille  Paris ,  1762. 

Pratique  Générale  des  Fortifications  pour  les 
.  traces,  fur  le. papier  &  ûir  le  Terrain  (ans 
avoir  égard  à  aucune  Méthode  particuliè;e  » 
Moulins  1(579.  8. 

Princeffe  de  Gonfagtie ,  Roman  Hiftorîque.  12 
2  vol.  Haye{Varis)  i7S<5. 

Prîtï- 


iH  eàfâiôgtàêdi  Liattt. 

Ffh^eiflalc»  (tes)  M^flôeà^réi  dé  la  M^rfffé  i 
'  te^éttnïit  tn  XVlII.  belle»  Pl^Ébches.def- 

iiil6  &  gfâVé  pat  N.  Otttitt  DèffiAjttétfr  de 

là  M&riAé.  M. 
ff oed»  Criminels  deé  Cdmt^  (^CgMoHt ,   du 

Vrifice  de  Hdfhé  ft  aut^e^  Sèfgnedi'à.  ?la. 

ttifidâ,  fàictf  par  le  I>Qe  d*Albâ  et  Tôfâre 

dé  Philippe  II.  fed  d*Efpagtte ,  ^l»^.  1743^ 

ft^6L  9. 
Projet  des  Embelliflemens  de  la  Ville  &,  ^arux- 

bcMfgs  de  Paris ,  pdf  Mr.  Pôtltet  de  la  Gtt- 

ve,  il.  3  parties.  Ifàfis  Ï75(5. 
tmtiiùtt  de  Dàvid .  Nouvelle  VerAOtt  il)  ^èrs 

Pfàh^dis  ilar  ].  S.  Véfnedé  ,    Pàdeof  de 

rBgiife  WsiiodDe  â  Miie(lrl£hc,  t2.  ^«ft/i'. 

Rech^rebeS  flit  la  (IboiAottîcltte  fi  feS  Refro- 
gradations  dé«  tMâfléttfs  &  léé  Ëdipfés  d« 

Sôfell  8.  tàfii  ï7fii- 

Aëctiefl  des  Pièces  qoi  ont  r^i^orfé  îes  Pri'ig 
dé  râécademie  Itoyâlé  des  Séieiides  depiuis 
letit  fotfdatiof)  jufqa'â  préfônt,  avee  les 
Pferders  ^ul  7  dntcoâc5iirii»4.Pâfff  1/52.  6 
vtfi.  aHU  f}§. 

llêcUdl  de  Prières ,  précédé  d'dû  Traité  cid  la 
PHére,  avec  l'ej^pllcation  &  la  Paraphrafe 
de  l'Oraifdil  Doûifnicâle.par  J.  E. Roques^ 
Fadeur  de  l'Eglife  Réfofméè  a  :^etle ,  fé 
eofidFe  Édieiofi  rêvûd  Corrigée  &  augAentéd 
Côndderâbiement  par  l'Authèur,  8.  Haye^ 
176^2. 

Itedueil  d*Air5  &  MeAaets,  Comrédanfes  & 

'  p9ff ôdies ,  châHtéâ  fur  Tes  Théâtres  '  de  l'A- 
cadémie Royale  de  MuGcjlie,  tt  l'Ôperà  Co^ 
nSiqné,  %t^  \t  Mûfiqûe,  14^  parties^  t* 

Recttcil  des  Menoetr^  CWtf^iftiBtes  &  Vâude^ 

▼illes  r 


Çatêhpiê  de  U^fta.  il> 

tnier,  ehaatés  am  Comédie»  Pr«iQDlfir  ft 

halicono,  a^ec  la  Mufi^iie^  i^  partie»,  % 
Heâexions  Mllliairea  fét  ëiffér«ns  Objcis  de 

la  Guerre  •  ptf  G.  K.   8t  %4  /Vatm/.  |f 

Leipzig  i?62. 
Keflr  xioBf  fur  la  Csiiiè  générale  défi  Véat»  «. 

par  Mr.  ifAlembert.  4.  Pdfii  <  174^. 
HefutatioD  du  nouvel  ouvrage  dejeanjac^ee 

Rooflemi,  iniHiilé  ftmiie»   01»  de  r£diica« 

JtfiiMfAj  tfn  ^#  Frénch  Mêm$fiàk  conêeming 

tbe  lÀmts  of  Aeêdi^i  8*  Lùndon«  1754» 
République  (la)  de  Plai^ ,  o«  Dialogee  for 
tajumce.  DiYtfé  A  dfx  Livt^a  is    avefc 
Pûfû,  1762. 
Heft«i  (-les  )  rMttienfle  Rome  »  reelieréliC 
avec  foin,  aefuréi,  d^f&âés  ftfrleLleé»  & 
gravés  par  feu  Bonavalitiire  d'Oil^erlieeke  fous 
ie»  PoiiciBcats  d^lnnocent  XI ,  d'Aletandre 
VUL  &  d'Innocent  XII.  imp^roié  anx  dl^fiina 
de  Michel  d'Overbeeke  en  1709  foUê  ^voL 
forme  d* Atlas  avec  146.  très  belhs  Plêàcbes 
graijéis  en  Cuivre  ^  hafi,  fj&t, 
Â6W€  rN)    Drwm^ie  vforks  ffc.  12.   %  4eL 

Lond.  1728*  en  Veau. 

Science  Oz)  parfaite  de  KoMirer,  ou  le  par^* 

fait  Notaire  :  contedant  les  OrdônnaïK^es  » 

Arrêta  &  lle^tf  ene  r éndea  rbucbant  H  fôno» 

'    lion  dea  Notaires ,  tant  Ro]f4ui  qtt'Apofio- 

liqaea,  Parie  ]7$8:.  2voL  4.  en  Veas^ 
Science»  (la)  des  Ombre»  par  Rapport  an 
DeSein  :  Ouvrage  necelTaire  â  cent  iflritea- 
fent  défllaet  PAf^hi^céhnT  ft  Militaire ,  en 
qui  fe  deftinene  à  h  peinture  par  Mr.  du 
Pain^  F Aifné <  8.  j5g.  Farts,  1750. 

(Noùreau)  de  i#  QùUÈ.g  o»  Let- 
tres 
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.  crcs  Familières  far  toutes  fortes  de  Sujets  i 
avec  des  Reponfes ,    8.  Nouvelle  Edition  , 

•  au^mentie  conjiderablement,  Paris  ^  1756. 
Sixtème  feuille  de  Ja  Wetteravie  de  Buna,  à 

Francfort  fur  le  Me,in,  1762. 

Sonates  (Ox)  a  deux  Violons  par  Mr.  F.  My 
B.  de  Rome  ffllfes^au  joar  par  B.  Ândrez» 
fûL  Lfege.  n&i. 

Speftades  des  vertus,  desArt^,  &  des  Scien- 
ces^ Hiftoriques.  Poétiques,  &  AllégorU 

•  €)ues,  répréfentés  dans  lesPalaudesDlepr.- 
Première  partie,  contenant  le  Palais  d'Ap- 
pollon  gravé  par  François  folio  Paris  1755^ 

Sermons  de  Mr.  Lafitean,  Evéque  de  Sille- 
ran,  12.  4  vol,  1758. 

Tableau  répréfentant  les  Signaux  de  Corref^ 
pondance Maritime,  qu*un  Chef d'Ëfquadre 
00  autres  Officiers  ftfperiedrs  ordonne  écre 
gardes  &  obfervés  par  tons  les  Capitaines 
à  autres  Officiers  qui  compofoient  fon  Ef- 
quadre,  par  le  Chevalier  de  Beaurin,  Pa» 
riSi  1760. 

Tableau  Hidrographique ,  qtii  contient  le  dé- 
tail Maritime  des  Principaux  Ports  qui  fe 
trouvant  répréfentés  dans  le  Carte  de  la 
Manche ,  par  le  Chevallier  de  Beaurin  »  P&t 
riSt  1760. 

Teftameot  (  le  Nouv^)  en  François ,  avec  des 

.  Keâexions  Morales  fur  chaque  Verfet  ,pour 
en  rendre  la  leélure  plus  utiles  de  la  medi« 

:  Cation  plus  aifée  par  Qaesnel,  12.  8  voh 
Amfi,  1747. 

Théâtre  de  la  Guerre  du  Rhin  &  de  Wellpha* 
lie,  en  12  feuilles,  Paris  chez  Julien. 

Théâtre  de  laGuehe  préfenre  en  Allemagne, 
contenant  la  Defcrrption  Géographique  deâ 

Pays, 


-dialogue  de  LivUss  J^ 

Pa^s»  oii  elle  fe  fait  AÂuelIçmenc  ;  avec  un- 
Journal  Hiftorique  des  Opérations  Militai- 
res des  Arméeii.  des  PuifTances  Belligéran- 
tes: accompagné  d'un  grand. nombre  de  Csi« 
tes  relatives  à  ces  Opérations. ft  des  Plant 
des  Principales  Vilfes  don^  il  e(l  parlé  dins 
cet  Ouvrage,  ïi.  ÔvoLjig.  Paris  1758.  . 

Théologie  des  Infeétes  «  ou  Demonflrations 
des  perfections  de  Dieu  dana  tout  ce  qui 
concerne  les  mfeâes ,  par  Mr.  LefTer ,  ^trt- 
dnit  avec  des  Remarquées  par  Mr.  Lyon- 
net,  S.2V^Lfig.  la  Sayet  17^2. 

'l*himeréides ,  (les)  ou  Recueil  d'Airs  i  The« 
mire,  par  l'abbé  TAtcaignant,  avec  laMu- 
lîque,  3partiiçs,,8. 

Toilette  (la)  de  Venus ,  dreffée  par  l'Amour, 
contenant  de  Menuets,  Comredances,  Vau- 
devilles, avec  la  Mufique,   lo parties,  B,>, 

tragédies  de  Sophocle,  trad,  par  Mr.  Oà» 
puy,  il*  2voL  Paris  17^2. 

Traité  des  Changes  &trange/S|  pat  Demis, 
4.  Faris  i-jiH. 

V  ■  des  Eaux  Minçrales  de  S|5a,  ^ar  ]ea|i 
Philippe  de  Limbourg,  Doâeur  en  Meded- 

^  ne»  12.  Leide,  1754. 

à  fur  le  Véritable  Siège  de  la  Mdtve 

des  Chevaux  &  les  moyens  d'y  remédier, 
par  le  Sieur  ta  Fofle./a  liaye  si$o,9.avec 

^  figures. 

Troque,  (le)  Parodie  des  Troquetirs  ,  iv^c 
'  '  toute  la  Màflqùe ,  8.  .  ^ 

Ufage  (1*)  des  Romans,  oîi  Ton  fait  voir  leur 
utilité  £ç  leurs  difFerens  Caraâères»  avec 
une  Bibliothèque  des  Romans ,   I2.  i  voU 

Vtilité  des  Voyages  &  de  TAvsntage  q[tié  11 
Terne  XriîL  fart.  L         T  Rt^. 


^  Catahgtu  de  Livrtf. 

Recherche  des  Antiquités  procnre  aiixSfa« 

vants»  par  Mr.   BaudelpC  de  Dairval  ,    12. 

xvùl.  Rouen  J727. 

Vie  du  Prince  Albrecht -Henri   de  Broosvic 

&  de  Lunebourg  mort  le  8.   Août    I76i. 

d'une  BleQure  reçue  dans  un  Combat  aux 

Environs  de  Soefl,  S(.  Haye  1762. 

Vie  (là)  Politique  Militaire  de  Mr.   le  Ma- 

.    récbal  Duc  de  Belisle,  Prince  deTERipIre^ 

.    Miniare  de  S.  M.  T.  C.  &ç  &c.  &c.  par 

.    Mr.  D.  C**.  Editeur  du  Teftaroent   &  da 

Codicileii.  la  Haye  {Farts)  1762» 
Vie  (la)  de  Philippe  Seeond  Roi  d'Efpagoe* 
.    trajduite  de  l'Italien  de  G.  Leti,  la.  6  vol. 

Amfl.  l^^^. 
Vie  de  Mr.  le  Marquis  de  Fabert  Maréchal 
d|e  France.,  par  le  P.  Barre»  12.  2  'V6L  Pa* 
fis  175a. 
.Voyage  d'Italie  de  Mr.  Mfflbn,  avec  un  me« 
moire  contenant  des  Avis  utiles  à  ceux  qui 
■  voudront  faire  le  même  Voyage,  avec  les 
Remarques  de  Mr.  AildifoQ*  12.  4  voL  fig. 
I7tre^£ri722« 
Voyages  Liturgiques  de  France.»  ou  Récher- 
ches faites  en  diverfes  Villes  da  Royaume, 
contenant  plufienrs  particularités  touchant 
les  Rits  &  les  ufages  des  Eglifes, avec  des 
découverte   fur  l'antiquité    ËçclefiaAiques 
&  Païennes ,  par  le  Sr.  Moilon ,  8*  aver 
j^.  Paris  1757.  ^ 

Voyages  aux  Ifles  de  TAmerique  par   le  Ft 

Labat,  4.  %  val.  fig.  Baye  1724* 

Vues  d'Ecofle»  favoir,  de  la  Ville  de  Lefth» 

du  Château  d*Kdimbourg,  du   Chatesu   de 

Stirl'ing  »  du  Château  de  Bothwel  en  deux 

.    FcniUcs ,  du  Chauatt  da  Dumbaxton ,  de  la 

Vil- 


..  irilte:de  Worcdlcr.de  la  Ville  d'Edim- 
bourg,  des  forts  William  &  Inver  Lochy». 

Works' (tbe)  àf  tbè  Eàrl  of  Rocbejlâr  RoJàQ,- 
rnan  andd'Orfet;  tbe  Duks  of  D^vonsbire^ 

-  (^c,  wkb  Memoifs  of  tbeir  Lives ,  1 2.  £g. 
2.V0I.  Lbndon  1757.  i 

tZelmire,  Tragcdie,..en.dnq  Aâes  »  par  Mr« 

de  Belloy,  S*  Afnft.  1762.   . 
»ZépberJnev  Conte,  la.  Utrecbt  1749. 
Zodiaque  (Nouveau)  Réduit  à,  i* Année  1755. 

-  avec  ks.  autres  Etoiles ,    dont  la   Latitude 
^    «'éteiid  jufqu'à  10  degrés  au   Nord  &/  au 

•  Sud^du  Pian  deLTEcliptique ,  dont  of)  pour* 
ra  fe- fer vir  pour  en-meûirer  les  diflances 
au  difque  de  la  Lune  ,  ou  aux  Planètes, 
avec  la  Table  de  la  Longitude  &  de  Lati- 
tude de  toutes  les  Etoiles  fixes  Zodiaca- 
les ,  fuivant  les  Obfervations ,  de  Mr.  Flam- 
.  •  Cleed,  &  le  Catalogue  Britannique»  où  Ton 
donne  pour  le  commencement  de  Faniiée 

.  1755.  celles  que  la  Lune  &  les  autres  Pla« 
nèces  peuvent  éclipfer  ou  approcher,  ^ par 
G.  d*HeuMand,  B.  fig.  Paris  de  ïimpfmi» 
rio  Royale  1755* 

Livres  Latins» 

'^iîum  Famejium  Tabula  ab  ÂnnibaU  Caraccee 
depi&œ,  a  Carolo  Cajîo  œri  infculpia  attfue'a 
Lucie  Pbilarcbao  expUcationibus  illuftrat<Sf 
cum.  6g.  Rom»  I753>  folio  magno. 

jfrijiopbanis  Comœdie  undecim  grœce  ff  Latî* 
ne,  adfidem  optimorum  Codecem  MSS,  emen* 
datœ  cum  Nova  oQû,  Comiediarum  interpréta* 
tione  Latina,  ff  notis  ad  Jinguhs  inidîtîs 
Stepbani  Bergleri^  nec  non  Car.  And.  Duke- 

X  a  j:* 


ni  eatàhèuéde  Liwif. 

ri  ai  quatuor  priâres  4.  2  tom.  Lligd.  BtÇ. 
.    i7f.o. 

BafHagii  iSamtselis)  Annales  PoliticoEcclefif' 

Jlici  AnnoTum   DCXLV.   a  Cœfare  jiu^9 
.    4id  Fhocam  ujque,  in  quibus  res  Imperii  Ec^ 

tlejiaque  Obfervatu  Djgni§ret   Subjiciuntur 
.    ûcuiis  errotyque  eveiUmut  Bardhio  >  -  3  vOL 

fol.  Rot.  1706.     ' 
BallMii  (G  )  Opéra  Omnia  Medica^  4.  4  vol. 
•^Gencvae,  1762. 

Bafteri  (Johi)  Opufeula  Suhfeciva^  ^bfervatiê^ 

'  nés  Miféellaneas  ^e  Animalculis  &  Plantés 

•     quibusdam  Aîûrinis ,  eorum  Qvariis  ff  S^mi^ 

nibus  coKtinentia.'  4.  tom.  Il,  Liber  I.  Har* 

lemi,  1762         .  •      ; 
Bafteri  (  jP.)  Opufcula  fubfeeiva  .  obfervaticnes 
>  >   Mi/cellaneas  de  jihimaUulis  gp  Flantis ,  qui» 

husdam  Marinis  ^  eorûntque  Ovariis  ff  Semi' 

nibus  Continentia  itm^us  primus^  4,  Hariemi 

1759.  &  feq.  fig. 
Boerbafoe  (H.)  Praledtimes  Academica  4e  Lue 
'  Venerea ,  in  quibus  diri  bujut  Morbi  bifio- 

fw  OtigOi  ProgreJJus  Cauja  ,  Symptomata. 

CT  Curationis  Metbodus ,  jîccuraie^Difcrikun' 

tur  f^c,  8.  Lugd,  Bat.  1762. 
Bullarium  RomcmUmtfiu  NoviJJima  £f  accura^ 

tiffifha  ColkUio  ripQfiolicarum^  fol.   19  vol. 

'     Ltiiteitib.  I7i(2    &  feqq.  »      ^   . 

Camper  X  Pétri)  De^onflirasiones  jinatomice  Pa-^ 

.  ^  tbologicarum ,  continens  Rracbii  Humani  fa- 

bricam  iS  Morbos .  tolk)  magno  forma  ât- 

lintica,  Amft,  1760 
Cûufei  (M  A)  Romanum  Mufeum,  five  Tbe- 
'  jaurus  Erudita  AnUquitaiis,  fol.  9vQi.Ro- 

IDflB^  I74(î, 

''     '  lim 


ÊUéb^dè  Ikrêil  i^^ 

^^'lim  fol.  tvoK  char  ta- major  itiid. 
^ccti  (Hcnriei  de")  Grotius  lUuftfatus  \  feu 

C^tmMntarius  ad  Hugonis  Grotii  de  Jure  Belli 

M  Pacis  Libres  Ilf.îol  3  vol.  Vr^tisl.  1743, 
Corpus  omnium  Feterum  Poètarum  Latinorum  > 

€um  eorundeigi  ItaUcaVerJiene,  Meàiol  1731^ 

4.  29  vol. 
Emefti  (J.  jf.)  Opufeufa  Orateria ,  Oratson^s , 

prolufienes  ff  Elogta.     Acceffn  tuirratio  de 

J\  M.  Gejnere  (à  D.  Rubnkenium,p.Lvigfl. 
at.  17^2. 

Excerptum  tetius  Italicœ  née  nen  flélvetU^ 
Litteratura  pré  Amno  i^Ôi.  tenais /^.  8»Bero8B* 

■■  I  id.  pro  Jinrui  x/62.  tom.  primus  »  8. 
Beros. 

Ftfrwi\G.)  de  Relus  geflis  Eugenti  Prinei- 

.  pis  à  Sabêudia  belio  Pannonico  Libri  IIL 
jtcceffis  bute  neiva  EditUni^  Prœfatio  C  K, 
Fonk  Hagœ  1749.  8.  ' 

Ramfteedii  (Jean)  Hifioria  Cççlejlis  Srtnannù 

'  ea^  fol.  3  Vol.  Lohdini  1725. 

w  Atlas  Cœlellis^  fol.  matgno  forma  Ac- 

lancica  Londioi  1753, 

Ooûah  {A.)  Hortus  Regius  MentffeHénfis ,  Ji^ 
'Jiens  plantas  tûtà  ihdig'enas ,  tum  exotiças 
No.  MM.  CÇ.  ad  Gênera  Relatas^  cùm  no; 
minibus  fpecifici's,  Synonymis ,  feUOis\  NoJ^ 
minibus  TrtvialibuSt  BabitationibuT  tndige^ 
narum^  Hojpitiis  Bxotitartfm^  Sfcundumlex* 
ualem  Metbodum^  Digejlas^  S.  Lugd.  170,2. 

Juvenalis  (^  Perfius  -Sdtyra ,  ex  Recenfione  //^ 

^  C.  Hennînii  fidéliter  ixprefpt ,  8.   Glasgu» 

.   1750. 

Juvenalis  f<f  Perfii  Satyra  cum  /fnnfitationibuf 
2b.  Farnabiin  12   Rotcerd.  1702. 

Linnai  {Cafoli)  ^yflema  Naturœ  Siftens  Regfia 

trifi  Naiura  in  Ciajfis  fip  Qrdints ,  Oèvira 

*•  T  3  IS 


P9i  Çatal(^B^  (k  JLivren 

&  Sectes  r^iadt^,  Trimtifqw  Mm^UJUm 

.  ftrata*  >  ^cccdunt  Vocphultk  (hllifù^    f^i$i^ 
..  muU9  auSior  ^  emind$Hort  8ni^|igd«  tf^t^ 

^.uctrna  ViBiUs  Muftd  FaJJûrii  Jol.:  «  Vûlrfijn 

Pis.  1739.  ,..  ...      ;  ,,, 

Aiiâdleton^  Germana  quixdam  jintiqui$êtisi^» 

ditœ^  Mommmtaiii^i^s^Rinnttn^rumV^iermé. 

'  Aim  .yarii  tam  Sacri  fwm  pHfani^  %um  Gfm- 
lorum^quù  Sgytti^i^up^,  nonnuHi  Hhfimn  • 
tur,   Rom0  oUtn  fnaxima  ex  paru  -ÇolkOa  » 

„  4.  fig.-Lond.  Ji74Sfr,  • -^    •  .  t       \ 

Muiïchenhrçek  (ftu'y  y  ^1^-  Jn$rùdu&iù  U  Pif - 

Bat.   17Ô2'. 

crtptfi».  In  P/M/  Mad$miGps  »  g.  Lugd.  Sic. 

Otio^Litteràriâ  ai  ffalam;  Rve fpiciltgia  Hif- 

,, tories çritica,  ft9Va.  i$ non-Antiqutk  fair^^x 

Profana,  coUeBa   (s"  dig^Jh   eo  Api^a  ff 

^fiudia  utinDei  v^rtont  jb0/iarra,4,CuiAtj. 

Piutarebicbifanenjis  Lihet:  q^omdo  jnveni  Au^ 
.  diendq  Rnt  Poëmat'a^  cuminterprétatiom  B. 
Orptû.,  Gla/g.  1753.  ^, 

FiuuriB  AntiquA  Cr^tarun^.  f^omanarumi  ff 
Jepukri  Najonum  .detin^ata  (f  exprjf^.^d 
jifcbetypa  a  Petira  SanSi  Banbai^  gf  frm- 
tifco.ejus  FUÎ9  defcript^.\V8ra  (f  iilufiratm  9 
Jo  tet  Btilorio  Ê?  :M^chi  Angilo  €ai(ffeff  ^ 
Opus  Latine  redditu^.^  prédit  que  abfplutiuà 
(f  exûSius  cum  Appendia  hùnquam  édita  ^ 
fui.  fig.  Roma,  1750   V 

RucK^rsfelder  SylUge  Commentationum  £?  Obi 
fervationum  Pbilologico  exegeticarum  &  Crir 
iiçarum  Fajciculus,  8.  XJittzj.  1^62» 


CaUdeguê  de  Livrée  t9f 

Jlumphîi{Georg\\  Ëverhardi)  Herharium  Amboi- 

nenfc  •    plurimas  conpleSens  arbores ,   Fj  utim 

[  cçs^9  Herbas  ^  Plantas  Terrejlres  ff  jiquati* 

\  cài^  \uœ^Jn  Ambokia  i^  adjaeentibus  repe* 

riw$ufyIniuUf.fpl,7vifLcum  mulds  figuiis 

Stellarufn  ^ij^arùm  Hamifphafium  Auftfale  gf 
Boireale.  in  piano  Ècliptka  i^piQum  ^  Omnes 

.  Catakgi  (Briùannici  Stellas  etbibens  t  unacum, 
..  iisquas  Cl  Halleius  in  infûh^  Stœ. .  Helemf  Ôb-^ 
ftrvavk  M  Situ  dtlineatas  quem  anno  i6çp. 
.  babuerunt ,  2  Grandes  feuijies  iii  piano.  . 
■■  id.  ien  2  Grandes  feuilles»  gravé  &  pu* 
'  blié  paf  ].  Senex. 

Livres  Italien, 

Amintii   Favola  Bofcarecci   Torquato    Taffh; 
:  8.  Cjlasg*  1753' 
Aricfto  (Hoâ,)  Orlandê  Furiojo^  délie  Annota* 

x,ioni  de  Piu  celebri  Autori  cbe  Jopra  ejjo  ban* 
.  no  Jcrittû  edt  ahre  tuili ,   es  vagbe  Giunte  in 

quefla  impre0pne  adornata,  Ven.  1730.  Con. 

fig.  2  tom.  fol. 
^Jiratto  delin  Letteratura  Europe'a  per  l'anpo 
;   1761.  8^.  CCHoe  4.  Oerna. 
■I  ■      *id,  anno  i762.  8<>.  tome  i.  Berna, 
fleralco  ij.)  Tfe   ordino   d' Arcbitettnra  Dori* 

co  ,    Jonico,     6?  Corintio  prefi  dalle    Fah- 

britbe  piu  celebri  dell  anteca  Roma,  t^  pojli 

mufo  con  un  nuovo  es  atiffimo  mitodo ,  Rom^ 

1744-  con,  fig.  lîg.  gai.  fol. 
Taradifo  (il)  Perduto  ^   Poëma  inglefe  de  Gio- 
'  vannt  Milton  tradotto  dal  fisnor  ?aolo  Roi- 
'  U,  con  le  Annotnzîoni  di  GiAddifon  (^  al* 

cune  ofTervazioni  Criticbei    Farigi  1758.  4. 

lam»  Con' fig.  12.  : 

T  4  P«e- 


acfi  Catàlûgaè  de  Livres 

Toéjte  del  Jignor  ^bate  ?ietro  MetaHafiù^,  Pt- 

'   î'gt  1755-  9  tom.  8. 

Raecolta  di  XXIF.  Caricature  Difegnato  colla 

'  penna  Dell,   célèbre  Cavalliere    fies.   Lien, 

Cbezzi  Confervûii  nell  Gabinetto  diJuaMaeJ^ 

'  ta  il  Rédi  Folonia  Ellet,  di  SaJpmia^Mmb. 
Oejlerreub fculpjis ^Dre$d.i7so\  fôL  cefonç 
autant  de  portraits  Grotefques  &  reHam-' 
blani  de  la  Cour  de  Drefde. 

Sûélta  di  Afcbitetture  Anticbe  ff  Moderne 
délia  Citta  ii  firenze^  Opéra  già  data  in 
luce^  Mifuratq^  dilegnata^  ed  intagliata  i^ 
célèbre  Ferd.  Ruggieri  ^  Nouvelle  Editfon 
-augmentée  d'un  quatrième  volume  en  deujt 
parties; dont  la  première  Contient  :  liante 
ed  Alzati  interiçri  ed  Efterni  delV  infigr.e 
Ciela  di  S.  Marca  del  Fiore  Metropolitana 
ifiorentina,  Mifurati  (f  Delineati  dal  S^tu^* 

'  tore  Gib,  Sot.  Nelli  Mattetnatico  ed  jtrcbtf 
tetto:  ed  il  diverfi  Rami  intagniati  dal 
fig.  JBern.  Sanfone  jgrilli  ingegnere  Fiorenfî^ 
^10  con  h  fpiegazione  de  Medefimi  Compofim 
da  Gie.  Bat.  Clem.  Nelli  il  Qiovane  Fatricio 

♦  Jfiorentino,  Arcbetetïo  Dettore  (^c.  La  Se- 
conde partie  Contient.  La  Libreria  Medi* 

■  teo  Laurenziana  Arcbitettura  di  Micbelag^ 

nelo  Buonarroti  difegnata  ff    iltuftrata  da 

Giuleppe  ignazio  Roffi  Arcbiietto  Fiorentino^ 

Florence,    i?$5.  4.' foni.   fol.  fig.    grand 

papier. 

IJvfret  Hollandois. 

Mpinntt  o.  )  ^otuur&ân&fge  uptfpati- 
f^  nInQcn/  befja}ml)t  éenf ge  toaarnemfo-^ 

.  Snfccun/  ens-  4.  fig.  derde  flukHaarl. 
1761. 

'  \  gcn/ 


Catalogue  de  Livm.'  ^  .         t>f 

^dfcnt»  cenfgc  toaarnemfitochv  o\)îi 
lémintge  Zee  panten  /  en  S^ee-^nfcc- 
ten  /  beneten0  becselbec  ^aaDtlul{(}e0  en 

^  «Epcrtieffeil/  isdeel  eerffb  fiok  ,  4.  fig!^ 

.  Haarlem  1762. 

SBmboievt  i^ectooo  ober  &e  noobsaafifpl!.' 
belb  en  De  beffe  Inpse  eerier  becranbetinge 
nf  berbetectnge  In  ne  ^falmberpmfnae/ 
tlldu0  bp  j9ebetlanb0  Hcrbef  in  gebcupb^ 

4,  Roxt.  1762.  '    ' 

l^ittltltebenbe  beclodigfnge  /  beffaenbe  fa 
*  J^elb  en  ;6rrootti3angen/  naengel .  (of  en 
Qe&elbk^en  en  €onA^Po03P,  boo;  Ifôr. 
US.  'b.  IS.  onbec  be  Ztnrpreufi/  Mecàn- 
do  Fulgefofî,  8.  Leideo  1762. 

€cbtô  jSttfbAen  isaa&enbe  be  ?E»oob  ban^^be 
'  l^eeren  Cala?/  en  'c  <6egeeben  I0onni0 

ce  €oulaufey  8.  i?6i^  3  Scukjes. 
Seben  bati  ben  ^aogdjaltge  ^clnfe  9U 

brecDM^etocta  9)tnce  ban  ^Djunoioplien 
.  aittnebttrg  eQ5.  en;,  en),  ufr  gec  igbog; 

buptfcb  t»rtaaU/  é'I^aage  17^2. 
S.t0  (®oucec  ban)  (Oeneetf  en  <geelfiunbf« 
^  gen  4^effen(ngen  op  be  reeben  /  en  onbéc- 

btnblng  ;$teunenbe/  4  Middelb.  1763. 
S^ùiuw\pktr mentit  o(  ulctopcrige  9(fcb;p- 

bfngber  ^fcren/  ^lanten/  en  Minex;^» 
'  Un/  bolgenflitiet  ;Samen(Iel ban b^nl^ctc 

SLtnnasu^  mec  tiaufie6rtoe  afbeeibinaen  / 

eetftebeell/  becfie  fiuli  bcirbotg  bec  ^oo« 

genbe^tecen,  8   Amft.  176^. 
^ooblottige  (be)  Surgcrtf  Q^ocgter/  of  be 

onbao)beetbelpf)e  Sdeben^gebalien'  ban  een 

an\|lert8iuf':D«  2«ffer.  g.  Rîott.  itôiy 


2|9$  CS9(#ti|gir  di  lÀvnù 

«2ate  ban  HoUanti  stltcm  feo  €tacte/ 

8.  Purmereod»  1762. 

PecrcDoi (S)  •ec^nMfiia  Mme  te  0ol^ 
mafiino  ter  ^e&etoiiM/  4.1ieyde  176a. 

Quffcl  («kraniKr;  jlaMhiliiiiripc  01  Jta* 
ipacipiK  Scfcftnpbfng  bflii  M  ;Sta&  M- 
leppo  en  ban  licrylbcr  €Nnnwlantei  /  nit 
fict  €nocl0  bmaaic  boo»  ftanr.  C^ob. 

<3ronoMu0/  8.  fig.  Lcideo,  1762. 
^cbonlMoned  bec  «bclige  en  Veecipiiebec- 
moeftlngcn  /  nampen/  ongebailen  <  en  Ibn^ 
betUnge  gebenc teniffcn  feben  ben  i  Sftob. 
1755-  }0  in  Portugal^  Spanje  ,  Vraiik« 
ryk,  Icalie,  Zwitzerlaiid ,  Dakfcblaod , 
{)CC  Noordeo ,  Engefacd  en  be  Neder- 

laDden  ,ai0  bnften  CuroïKi  booi  be  9ia|b- 
bcbfogcn/lBaterberoertngen/  ^betftoN»- 
«f  ngen  /  en  Zelbfaame  iMdtbccft^fe  W 
bermi^ht  en  bo^geballen  /  8  Ucréchc  lyjô. 
^cbuice  (fittfocc^  j8ttc|)tdp&e  tfejangen» 
op  be  befte  Srattaanftbe/en  eentgefnblen 
fmaab  JBteutooemaabce  Zangbipsen  bp 
becfcbdDene  «etegenbeâm  geMc^/  s. 

Amft.  1761. 

jtliE  RT  I  S  SEMENT. 

Pierre  Gosse  Junior  &  Daniel  Finst 
Libraires  de  S.  A.  S.  à  laHaye^ODcac- 
caeilement  fous  prefle:  &  publierooc 
dans  peu 

Lettres  Familières  &  autres  de  Mr.  le 
Baron  de  Bi''lfeld  112  voL 

Qucflioos  de  Droit  Naturel  &  Obferva- 

tions 
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tioos  fur  le  Traité  du  Droit  delaNaru* 

tur«  de  Mr.  le  Baron  dô  Wolf  ^  par  Mr« 

de  Vattel,  la.  1762. 
Les  £cV  Libraires  côQciaaeront  de  publier, 

de  trois  en  trois  Mois,  la  (uite  de  la  Bi« 

bliocbèque  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts, 

par  une  Société  de  Gens  de  Lietcres ,  8. 

le  prix  3  fi.  d'HoIl.  par  année. 
L^on  trouve  cbez  les  inémes  Libraires ,  ré» 

gulièrement  tous  les  crois  Mois  ^  les  deux 

Joarnauk  fui  vans. 
Eftrattô  délia  LittëratùraEaropea,  8.  Berne. 
Êxcerptum  Totius  Italicae  nec  non  Helve* 

tics  Litteracuras ,  9.  Berm. 

Itemk 
Journal  Encyclopédique  »  12.  une  partie 

c^ous  les.  I  %  Jours. 
Journal  Etranger ,  combiné  avec  l'Année 

Littéraire^  i2.  Janvier  1762.  &  la  Suite 

tous  les  Mqîs  régulièrement. 
Gentleman 's  Magazine,  &.  London^  qne 

partie,  tous  les  Mois.         ^ 
Xondpn  Magazine',  8;  London  »  une  par« 

tie  tous  lés  Mois. 
Univerral  Magazine  s  8^  LondonsOnepar* 

tie  tous  les  Mois. 
Magazine  of  Art  and  Sciences  by  Oenja^ 

inin  Martin  »  8.  London ,  une  partie  toua 

les  Mois. 
Monthly  Review^  8.  London  >  une  partie 

tous  les  Mois. 
Année  Littéraire  par  Mr.  Freron,  i2.Pa« 

ris  une  partie  tous  les  15*  Jours. 
L'Echo,  ou  Journal  de  Mufi^ue  Françoife 
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&  Italienne,  4.  Liège  ^  une  partU  tous 
les  Mois» 

17q  alTorcimenc  crè^cdnfidérable  de  toatet 

^     fortes  de  Livres,  en  cpuces  Facultés  Ce 

Langues  I  Cartes  Géographiqoes,  Plans 

des. Villes  &,Ba(diIles donc  ils  diferiboenc 

.    le  Catalogue  gratis. 

Les  dits  Libraires  offrent  au  bas  priz^jufr 

,  quesau  i.  Janvier  ijôi* 

ÀVoordenboek  (Luciusi  algemecB  Hifto- 
rifch  en  Geograpbifch  )  viraario  uytvoi^ 
rjger  als  in  aodere  Boeken,  deHiftorig 
van  de  voprnaaiprce  Gefcbiedenifleii , 
Merkwaafdigheeîden  en  Familien  van 
deeze  Repubiiek,  zoowel  aisbecgeep 
tterkwaardig  in  aile  Gev^eften  van  d% 
Wereld,  tôt  nu  toeis  aangemerkt  5  door 
de  befte  5chryvers,/o/.  8.  deelen  s^Ha^e 
1735'        .'         •  •  /24-0.0 

■  id.  fol.  tome  5.  6.  %  8-  •    i2«  o-  o 
'*'-        id.  fol.  8.  deelen  groot  pap.  30 •  o •  6 

■  id.fûl.  tome  S*  tf-7*  S^groot 

"    papier.  •  •  ,       i5'0-i 

P.  S.  LesCafieux  &  Libraires,  tant  dét 
Pays  étrangers  ,  que  de  ce  Pays ,  qui 

*    voudront  honorer  le  dit  Pierre  Gojfeyà* 

'  nior ,  &  Daniel  Pinet  de  leurs  Commif- 
fions  *  peuvent  être  alTurés  qu^ils  feroâc 

'    bfen  ferais  &  à  prix  modique. 

FIN.  ' 
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R.  dbBufçoh  aprësavoir  fini Ij 
longue,  mais  intéreiTaiite  Dv 
gr^onoù  il  s'écrit  engagé ,  taal 
fur  les  quadrupèdes  qui  font 
caaamaos.  à  Tua  &  à  Hupc 
li£ipîr(^&rQr,  quo  fur  ceux  qui  font  pa|t)- 
culiers,  foit  au  nouveau  monde,  Ibit 11 
Tancien ,  revienlt  au  Tigre  qui  ïz  occa- 
fionnée. 

Le  Tigre  eft  en  rang  le  fdco&d  des  ani- 
2i3aux^6«raainers  après  k  I^ion»    ^  Il  eft 
„  baflemenc  féroce,  cruel  fansjuftice  c'eft 
„  à  dire  fans  néceffité.     £t  il  en  eft  de 
,^  même  '*  ajoute  notre  Philofophe ,  qui 
iselaiiTe  gpère  échapper  Toccafîon  de  ma- 
îalifer  ,,  il  en  eft  de  même  dans  tout  or* 
3,  dredechofès  où. les  rangs  font  donnes 
I ,  par  la  force ,  1er  premier  qui  t^eut  tout 
jt  eft  moins  tyran  que  l'autre,  qui  ne  pou* 
^  vant  jouir  de  la  puiffance  plénière,  s'efr  < 
^  venge  ea  abufapt  du  poqvoir  qu'il  a  pu 
5,  s'arroger.     Le  Tigre  n'a  pour  inftinél 
„  qu'une  rage  conftante,  une  fureur  aveu« 
•j%  gi^i  qui  ne  diftingue  rien  &  qui  lui  Btifr 
^  fouvent  dévorer  fes  prbpres  enfani  & 
„  déchirer  leur  mère  Tdrfqu'elle  veut  les 
„  défendi^ç.    Que  ne  Teût  il  à  l'excès  cet- 
i,.  te  foif  de  fon  fang  !  Que  ne  pût  il  Té- 
,,  teindre  qu'en  détruiCint  dès  leur  naiiSin- 
31  ce  la  racé  entière  des  monftres  qu'il 
^  produit  "^  ^  .  ,  •   ' 

Heurcufenrait  le  TTièPir  peu  éommun; 
nefif  trouYe*qù*4uM^UJbilrVàSiani  &  à 

.IMKa- 
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Beagale^  Ceformidal)]eanimaI.dontIa.peau 
'/eft  (Pua  roux  fauve  à  longues  Jtacl^es ,  ou  à 
grandes  bandes  noires  eft  de  la  taille  d'un  che^ 
val  ou  d'un  buffle  &  a  jufqu'à  dix  pieds  de 
longueur*  Il  s'élsincc  fur  fa  proie  avec 
une  'vîteflc  incroyable,  enfaifantdesfauts 
prodigieux ,  &  avec  une  voix  rauque  des 
rugiifemens  horribles  mêlés  de  çrincemens 
de  dents.  On  Ta  vu  réfîfter  à  trois  clépîians 
couverts  d'un  plaftron  dans  les  endroits  où 
il  auroit  pu  facilement  les  bleffer.  Notrci 
Auteur  juge  ce  dangereux  quadrupède  in- 
connu à  rAmcrique,  &  môme  à  TAfri- 
que  feptentrionale.  Celui  qu'on  offrit  à 
jftuguftô  venoit  des  Indes  :  c'cft  le  premier 
vrai  Tigre  que  le  Romains  euflcnt  vu  ;  & 
ce  fut  auflî  des  Indes  qu'Héliogabale  dut 
Taire  venir  ceux  qu'il  vouloit  atteler  à  fon 
char  pour  contrefaire  le  Dieu  Baççhus. 

La  Panthère^  VOnçe^Sc  le  Léopard,  Dan» 
Panci.cn  continent,  ces  trois  efpèces  diffc^ 
rent  du  Tigre,  &  font  différentes  enrr'cl- 
les.  La  Panthère  a  5.  ou  ô  pieds  de  lon^ 
gueur  du  mufeau  à  Torigine  de  la  queue. ^ 
qui  a  plus  de  2  pieds.  Sa  peaujl'un  fauve 
plus  ou  moins  foncé  fur  le  dos,  eft  mar- 
quée de  taches  noires  en  grands  '  anneaux 
*oû  en  forme  de  rofcs.  ÏJOnce  pu  petite 
t anthère  n'a  qu'environ  3J  pieds  jufqu'i 
la  queue  ,  qui  eft  quelquefois  de  jplus  de  % 
/pieds*  Il  eft  d'un  cris  blanchàtrp lurJe dos  ,• 
avec  des  taches  ;cdmme  cpilesde  la  grandie 
Jf  anthère.    Lç  Léopard^  inconnu  apx  An- 

A  2  ciew 
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cieo$  qui  appelloient  âinfî  la  Panthèrer^ 
vient  du  Sénégal,  de  la  Gainée,  &  d'au- 
tres pays  méridiooaax.  Il  tient  le  miliea 
pour  la  grandeur  entre  les  deux  autres  eC- 
pèces.  Sa  queue  eft  de  2|  pieds;  fa  fourru- 
re eS  la  plus  eftinoée.  La  couleur  eft  Faa« 
▼e,*  il  a  fes  taches  en  anneaux  ou  en  ro* 
fes  mais  plus  petites  &  moins  régulières 
que  celles  de  la  Panthère  &  de  TOace. 
Tous  trois  font  plus  ou  moins  blanchâtres 
fous  le  ventre.  Il  faut  roir  dans  notre  Au- 
teur les  peines  qu'il  fe  donne  pour  difllper 
les  ténèbres  qu'ont  répandu  fur  ces  ani- 
mauxt  lelangagedesPelletiers»  les  erreurs 
des  Anciens  &  les  quiproquo  desNomen- 
-dateurs  tes  plus  eftimés  parmi  nos  mo« 
^dernes.  Nous  ajouterons  feulement  deux 
remar(}ues.  La  i«.  que  comme  on  a  peu 
,de  Chiens  en  Afie ,  où  ils  ont  trop  &  de  trop 
puiifans  ennemis  pour  être  employés  à  la 
chaffe,  on  y  fubftitue  prefque  partout  les 
Onces ,  que  Ton  apprivoîfe  &  que  Ton  dref- 
fe  pour  cet  effet.  Quelquefois  même  on 
parvient  à  y  employer  des  Panthères;  mais 
;plus  féroces  ^ue  les  Onces  9  elles  puniflenC 
fouvent  la  témérité  de  ceux  qui  s'y  fient. 
Notre  2^  remarque  eft  plus  importante. 
M.  DE  B.  foutient  que  la  Panthère,  l'Oa« 
ce,  &  le  Léopard  «pour  ainii  dire  confinés 
'dans  la  zone  torride  de  l'ancien  eontinent, 
n'ont  jamais  pu  pafler  par  le  Nord  dans  lo 
nouveau  monde,  &  que  les  animaux  d'A- 
'mériqiie  que  les  Nomeaclsteurs  confoo. 

-'        _  dent 
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^ebt  avec  ceux  là,  font  d^une  toute  autre 
efpcce.  Les  faits  doivent  décider  cette 
queftion.  On  en  trouvera  en  abondance 
dans  ce  qui  fuit.  ^ 

Le  Jaguar ,  animal  du  Bréfil qu'on  a  Ibu* 
vent  pris  pour  un  vrai  Tigre,  quelquefois 
pour  un  Léopard,  eft  fauve  comme  ce 
dernier,  âc  de  la  taille  de  TOnce.  Ceft 
ranimai  le  plus  cruel  de  l'Amérique  mé- 
ridionale quand  il  a  faim ,  néanmoins  un  ti« 
fon  allumé  le  fait  fuir;  &  quand  il  eft 
raflafié ,  devenu  pefant ,  un  chien  fuffit 
pour  lui  donner  la  chaife,  un  feul  homme 
en  vient  à  bout.  Nos  voyageurs  affurent 
que  dans  les  repas  qu'il  fait  de  la  chair 
humaine ,  il  préfère  celle  des  nègres-à  ceU 
ie  des  blancs.  On  raconte  la  même  cho* 
fe  du  Léopard. 

Le  Cou&tr  auflS  Brafilien  cft  appelle  Tî* 
gre  rouge  à  la  Guiane.  A  peu  près  de  la 
taille  du  Jaguar,  mais  pjusfoible ,  plus  lèvre- 
té«  plus  effilé  &  haut  en  jambe,  il  réga- 
le pu  même  lefurpaffeen  cruauté.  Sa  peau 
cft  d'un  roux  vif,  mêlé  de  quelques  teintes 
«oirâires furtout  au  deffus  du  dos,  mais  il 
sfz  ni  des  taches  rondes  &  pleines  comme 
le  Léopard ,  ni  des  taches  en  anneaux  ou 
-en  rores  comqQC  POnce  &  la.  Panthère. 
C'efi  probablement  ïOcarcme  du  pays  des 
Maxes  au  Pérou ,  &  le  Tigre  prétendu 
des  Iroquois.  Le  Cougar  ell  bon  à  man- 
ger. Sa  chair  a,  dit- on,  le  goût  de  celle 
«il  Teau^  ou  fcloa  d'autres  du  mouton. 

A3  M. 


M.  de'B.  aimemieniccsoîre  DefmarcbMîs^ 
qui  die  <]ue  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dansccc 
^imal  e*eft  la  peau ,  dont  on  foitdes  houf-^ 
fes  de  cheval ,  &  qu'on  eft  peu  friand  de 
fa  chair ,  ordinairement  maigre  &  d'un 
fumet  peu  agréable.    La  cbofe  dépend 
peut  être  du  goût  du  voyageur,  &  du  iieu 
où  il  matige  du  Tigre  rouge.    Un  hofUi* 
me  très  digne  de  foi  &   qui   avoit  fait 
un  long  féjour  à  Suriname,  nous  a  plus 
d'uije  fois  parlé  de  la  chair  des  jeunes  ti- 
gres rouges,  comme  d\iii  aliment  dont  il 
irangèoic  avec  autant  de  plaifir  que  d^ 
meilleur  veau.  '  . 

Le  L'ynx  ou  Loup  •  Ctrvier  eft  ordinaire- 
ment de  la  taille  d'un  renard.  Il  a  déjà 
été  parfaitement  décrit  par  Mtffieurs  de 
PAcadémie  des  Sciences,  dans  Ja première 
partie  de  leurs  Mémohis  pourfervir  dfHîf- 
foire  des  Anknaux.  Cependant  M.  de  Bl 
juge  qu'ils  y  ont  cOrifondu  deux  efpèces 
réellement  différentes ,  favoir  Je  Lynx  tcc* 
çbeté  des  pays  feptcntrionaux,  &  le  Lynx 
au  Levant  ou  de  Barbarie  qui  n'a  point 
de  taches.  II  les  a  vu  Tun  &  l'autre  vN 
vans.  Tous  deux  ont  un  long  pinceau  de 
poil  noir  au  bout  des  oreilles,  ce  qui  caw 
f  aâérife  les  Lynx  comme  JEdien  l'a  obfcp- 
i'é.  Mais  quoiqu'ils  fe  reffemblent  à  d'au- 
tres égards  encore,  il  eft  très -apparent 
que  ce  font  des  animaux  d'efpèces  diffé- 
rentes. L'Hiftorien  du  Cabinet  du  Roi  fait 
du  L'^^x  tacheté  vin  animal  des  pays  fep- 

tentrio- 


Ocçon.,  NcyKM»  jQecemb.  »  1762. 30^ 

tcntriowux  de  r.un  .&  l'autre  continent, 
&  dmties  plus  belles  fourrures,  viennent 
4c  la  Sibérie  d'un  côté,  &.  de  Tautre  dm 
Cgnada,  où  parce  que  les  Lynx  font  plus 
petits,  on  les  appelle  Chats -Cerviers.  Du 
re*^  il  paroit  pcrfùadé  qu'il  n'y  en  eutja- 
înais  ^n  Afie.  On;  oppofe  à  cela  la  de- 
cifion'  de  M.  Klein  &  le  témoignage  d« 
Kolbe.  Ce  derçier  eft  de  peu  de  poids  aux 
yeux  de  M.  de.B.  vu  les  fréquentes  méz 
prifes  dont  il  s'eft  rendu  coupable  (  \  ).  Lé 
premier  "il  le  pèfe  &  le  réfute  avtc  bc^u-^ 
coup  de  favoir  &  de  yraifemblance,  - 

Au  reftc  ce  qiiie  les  anciens  ont  dit  dç  ,1a 
vue  perçante  du  L^nx^  eft  une  fable,  auffi 
bien  que  la  propriété  imaginaire  qu'ils  ont 
attribuéeàfon  urine ,  de  devenir;  ^ne  piern 
re  prëcieufe  zpfdlét  Lapis  lyncurius.  Lq 
Lynx  a  r<Eil  brillant,  le  regard  doux ,  agréa- 
ble &  gai.  11  recouvre  fon  urine  comme 
les  chats,  auxquels  il  refferable  beaucoup 
&  dont  il  a  les  raœurs  &  la  propreté. 
Mais  pourquoi  Ta  t  on  nommé  Louf^Qr^ier'i 
Ç'eft  qu'il  imite  le  hurlement  du  loup  ,;& 
qu'il  attaque  les  jeunes  cerfs, ou  plutôt  que 
^  peau  ett  varice  de  taches  comnaelalciir* 

<  1  )  Nous  avettiffons  que  pour  lé  jùgct ,  il 
ftut  le  lire  dans  Foriginal  qui!  écrivit  en  HolJan* 
é<m.  V%i\%ron  Ftançoife,  n'cft  qu'un  abrégé  de* 
Mîmoiies  de  Kolbe  6i  encore  un  abrégé  fait  fut  H 
iradoôton  Angloife  qui  n'a  pas  «JujQura  été  Mçti 
teadue;  ^ 
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.  Le  Caragal  comman  en  Barbarie;  en  A« 
rabie  &  dans  tous  les  pays  qu'habitent  ic 
Lion  »  la  Panthère  &  l'Once ,  a  le  pinceau  de 
poil  noir  à  la  pointe  des  oFeilles  comme 
les  Lynx  «  auxquels  il  reflèmble  beaucoup  $ 
mais  il  eft  plus  féroce,  &  ne  fe  trouxe<]«e 
dans  les  climats  les  plus  chauds.  On  dit 
j^u'il  eft  le  pourvoyeur  du  Lion  ,  lequel 
n'ayant  pas  Podoratfi  fin,  fe  fertde  lui 
pour  éventer  les  autres  animaux  »  dont  ils 
{>artageBt  enfuite  la  dépouille.  La  vérité 
eft  qu'il  fuît  le  Lion.  C*eft  probablement 
pour  profita  des  débris  de  fa  table,  parca 
Qu'étant  petit  &  foible  il  a  de  la  peine  à 
fe  procurer  le  néceflaire.  Comme  il  peuc 
grimper  fur  les  arbres  •  il  ne  craint  pas  la 
colère  du  Lion ,  mais  il  fuit  la  Panthère, 
qui  le  fuivroit  fur  les  arbres  &  ne  l'épar- 

Sneroit  pas.  Il  n'eft  que  de  la  candeur 
u  Renard.  Ou  le  drelfe  aux  Indes  à  la 
chaffe  aux  ifèvres^aux  lapins,  &  mémo 
aux  grands  oifeaux,  qu'il  furprend&  fai* 
lit  avec  une  adreffe  fingulière. 

Vffyane  on  ïc  DubtabdeB^rhzri^f  que 
pour  quelques  petites  convenances  on  con- 
fond avec  trois  ou  quatre  autres  animaux, 
pendant  qu'on  la  dillingue  mal  à  propos 
fi'avec  quelques  autres,  eft  à  peu  près  de 
la  taille  du  Loup.  M.  de  B.  fe  peine  beau? 
coup  pour  redrefler  toutes  les  méprifesdes 
Naturatifies  fur  le  compte  de  cet  animal. 
UHy^ne  eft  peut-être  de  tousips  quadrupè- 
ffes^  le  feul  qui  n'fut  que  quatre  doigts  aux 

pitds 
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pieds  de  devant  &  de  derrière.  Ellea  corn* 
me  le  blaireau  une  ou?enure  fous  la  queue 
qui  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  du  corps. 
^ies  oreilles  font  longues ^  droites,  nues.  Sa 
tête  eft  plus  quarrée  &  courte  que  celle 
du  Loup ,  les  jambes  de  derrière  plus  lon- 
gues que  celles  de  cet  animal.    Elle  a  le 
jpoil  du  corps  &  la  crinière  d'un  gris  ob- 
fcur  mêlé  de  lauve  &  de  noir ,  avec  des 
ondes  transverfales  &  noirâtres.    Elle  fe 
creufedes  tanières,  ou  fe  cache  dans  les 
cavernes  des  montagnes  Se  dans  le&  fentes 
des  rcchers.    Jamais  on  ne  l'apprivoife. 
Elle  fe  défend  du  Lion ,  ne  craint  pas  la 
Panthère,  attaque  l'Once  &  la  fait  vain- 
cre.   Quelquefois  elle  fe  jette  fur  les  Hom- 
mes &  fur  les  beftiaux ,  &  li  la  nourritu- 
re lui  manque,  elle  déterre  avec  fes  pieds 
iescadavresdes  Hommes  &des  bètes.  Que 
de  fables  n'en  a  t'on  pas  débitées!  On  a  dit 
que  VHyane  étoit  tantôt  mâle ,  tantôt  Femel- 
le.   Où  a  prétendu  qu'elle  imitoic  la  voix 
humaine ,  qu'elle  appelloit   les  bergers , 
qu'elle  les  charmoit  èc  les  rendoitimmobi-' 
les ,  qu'en  même  temps  elle  fa  voit  faire  cou* 
rir  its  bergères ,  leur  faire  oublier  leurs 
troupeaux,  lesrendrefolles  &ç. . . .  „Tout 
,,  cela  "ajoute  M.  de B.„ peut arriver.fans' 
„  Hyaene,  &  je  finis  pourqu'on  ne  ne  faffe 
„  pas  le  reproche  que  je  vais  faire  à  P/f* 
i,  ne^  qu'il  paroit  avoir  pris  plaifir  àcom- 
,;  piler  &  à  raconter  ces  fables. 
La  Cipe^fe  &  le  Zitet  confondus  par  les 

A  J  Nomen- 
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Nomeoclateufs,  font  différenspanli  vers  ca^ 
raftères  que  M.  A'Âubenton  fait  obferi^erea 
détail,  dans  la  defcription  qu'il  donne  ici 
de  ces  animaux,  furtout  dans  celle  du Zi^ 
bet^  2  l'exadiitude  de  laquelle  il  feroit  fans 
doute  bien  difficile  de  rien  ajouter.    M .  de 
B.  croit  que  la  Civette  a  été  décrite  dan^ 
Iqs  Mémoires  de  V Académie  pour  Jervir  à 
PHifloire  des  jinimaux  Part,  I.  pag.   i|'7. 
&  le  Zibet  par  M  de  la.  Pejronnie  fous  le 
nom  d^ animal  du  mufc ,  dans  les  Mémoires 
pour  l'année  1731.    La  Civette  que  nos 
deux Naturaliftes ont  décrite  venoitdeGui* 
née,  le  Zibet  eft  Afiatique;  on  le  trouve 
en  Arabie  &  aux  Indes  Orientales.  M.  de 
B.  entre  dans  des  détails  très  curieux  !<>.. 
ïur  leurs  difFcrencps.  20.  fur  les  raifons 
qa'il  a  de  croire  que  ces  animaux,  la  Ci* 
vette  Se  le  Zibet ,  font  pifcpres  à  l'ancien 
continent,  &  qu'on  n*en  a  jamais  vu  en  A- 
mérique  ^'autres  que  ceux  qui  y  ont  été 
portés ,  foit  des  lile&  Philippines  où  ils  abon- 
dent ,  foit  de  quelque  autre  endixjit  des  In- 
des. 3^-  fur  'cuf  mufc.    Ce  mufc  plus  o« 
doriférant  de  beaucoup  dans  le  Zibet  que 
dans  la  Civette ,  eft  une  liqueur  épaiffecora- 
me  de  la  pommade,  qu'ils  portent  dans 
un  fac  placé  à  une  ouverture  qu'ils  ont  au- 
près des  parties  de  la  génération.    Il  eft 
tout  différent  d'un  autre  mufc,  qui  eft  une, 
humeur  fanguinolente  qu'on  tire  d'une  ef- 
pèce  de  chèvre  fans  cornes ,  laquelle  n'a 
rien  de  commua  avec  ks  Civettes ^  qu«  de 

four- 


Oc:xo9-,'I*3oyÊMB;»  Décris.»  1*762,    3x1* 

fournir  comme  dlcs  un  parfum  violent  Go 

qu'il  y  a  de  fingulicr ,  c'cft  qUe  les  Civettes 

^  les  Zibet  h'itïi  nourris  .&  tenus  cbauder 

ment  dans  les  pays  froids,  y  donnent  un 

mufc   excellent.    La  Civette  qu'on  fait  à 

Amfterdam,  où  on  nourrit:  de  ces  Ani- 

inaux  en  aflez  grand  nombre ,  eft  préfé-* 

rée  ^  dit  notre  Auteur  à  celle  qui  vient  da 

Levant  où  des  Indes,  qui  eft  ordinaire? 

ment  moins  pura    On  l'y  fallifie  en  y  a- 

joutant  du  ladanum  ,  du  ûûr&x  &  d'au-^, 

très  drogues  odoriférantes.    Mais  on  ne  fe 

fert  prefque  plus  de  ce  parfum.    L'ambre 

Ta  fait  tomber  &  déjà  il  pafTe  lui-même 

de  mode,  déjà  il  n'eit  pius  dugoût  de  nos 

gens  délicats. 

Les  Geîiettes  ^  de  la  taille  des  fouines, 
font  plus  petites  que  les  Civettes  des  deux 
efpëces.  Elles  épient  ^  prennent  les  fonris, 
P'eft  pour  cela  qu'on  \ts  appelle  des  Chats.; 
&  Chats  de  CoHJïantinople ,  Chats  d^Ef pagne , 
parce  qu'on  ne  les  trouve  guère  qu'en  Ef - 
pagne  &  dans  le  Levant.  Quant  au  fur- 
nom  de  CA^i^j  Genette^  il  leur  vient  peut- 
être  de  quelque  lieu  plahté  de  genêt  en 
Efpagne,  où  cet  arbufte  eft  commun,  & 
oii  l'on  appelle  aufli  Genêts^  les  chevaux 
d'une  certaine  race.  Les  genettes  donncnl 
au  furplus-une  liqueur  murquée,mais  plus 
foible  de  beaucoup  que  celle  des  Civettes. 
Leur  fourrure  eft  légère,  &  très  jolie.  On 
en  faifoit  des  manchons  de  prix,*maiscom- 
me  on  s'eft  avifé  de  les  contrefaire  en-pei- 

A  Cf  gnanr 
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({nant  de  taches  ooiresdespeaax  de  lapins,^ 
k  prix  en  a  baifle  des  trois  quans  &  la 
mode  en  eft  paflëe. 

li  ne  nous  relie  qu'un  iDot  à  direda  Loup 
mk.    Les  favans  Hiftoriens  du  Cabinet  du 
Roi ,  ne  parlent  ici  de  cet  animal  que  paf 
voie  de  fupplément  à  ce  qu'ils  ont  dit  da 
Loup ,  dans  le  Tome  Vil.  de  leurOuvrage. 
Celui-ci  eil  venu  du  Canada.    Beaucoup 
plus  petit  que  les  Loups  de  notre  continent, 
il  ne  difiëre  d'ailleurs  que  très*  peu  de  ces 
derniers  ;  il  a  les  oreilles  plus  grandes ,  plus 
droites,  plus  éloignées,  les  yeux  un  peu 
plus  petits  &  à  une  plus  grande  diftance.  U 
étoit  noir  en  entier.    En  grandiflant  fa  Fé* 
rocité  augmenta.    On  le  mit  au  conibat 
du  Taureau  à  Paris,  où  M.  d'i^uBENTON 
nous  apprend  qu'il  ne  montra  pas  beau- 
coup de  courage,  Iprfqu'on  ie  fit  entrer  dans 
la  liçe. 


ARTICLE  SECONa 

De  l'influence  des  Opinions  fur  le 
langage  &  du  langage  fur  les  Opi- 
nions. DiJJertation  qui  a  remporté 
Je  prix  de  rAcadéroie  Royale  des 
Sciences  &  Btlies  -  Lettres  de  Fruf- 
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fe  en  1759.  Par  M.  MichaelIs^, 
Confeiller  de  Cour  de  S.  M.  Britan-» 
fiîque,  ProfelTcur  en  Philofophie» 
&  Direâeur  de  la  Sociécé  Royale 
de  Gôctiogue.  Traduit  de  rAlk* 
mand.  A  Brème  chez  George  Louis 
F'drjler.  MDCCLXll  w-S.  de2o& 
pages* 

Quoique  couronné  en  1759,  par  TAca- 
démie  Royale  de  Berlin ,  ce  DiC- 
cours  n'avoit  été  publié  qu'en  Alle- 
mand 9  contre  Fufage  ordinaire  ,  &  peut- 
être  cependant  n'en  fut  il  jamaisr  aucun  qui 
méritât  davantage  d*étre  répandu  dans  tou. 
^te  l'Europe,    Le  fujct  en  eft  également  cu- 
rieux &*intéreflant.  Il  y  eft  manié  avec 
dextérité  par  une  main  célèbre,  qui  fait 
marquer  au  coin  du  favoir  &  du  génie» 
tout  ce  qu'elle  confacre  à  la  perfeâion  des 
Sciences  &  des  Arts.    Sans  y  avoir  épuifé 
la  matière,  M.  Michaelis  l'y  a  mife  dans 
un  très  beau  jour.    Sur  Tes  traces ,  ceux 
qui  penferont  comme  lui ,  pourront  fans 
peine  aller  plus  loin ,  &  ceux  qui  ne  goû- 
teront pas  ou  fes  principes  «  ou  l'applica* 
tion  Qu'il  en  fait,  n'auront  aucune  diffi* 
culte  a  le  fuivre  »  foit  pour  y  oppofer  leurs 
objeâions,  foit  pour  y  fubftituer  leurs  peo- 
fées. 
M.  Mirian  l'un  des  principau  meni. 

brcs 
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brcs  de  l'Académie,  avoit  donné  a  cet 
illuftre  corps,  les  idées  les  plus  avantagea- 
fes  de  cette  Diffcrtation  dans  un  Excrait 
qu'il  lui  en  avoit  lu(i).  Ceft  uniqucmc/îr 
par  cet  Extrait,  qu'elle  étoit  connue  des 
perfonnes  qui  n'entendent  pas  la  langue  AJ- 
Jemande;  mais  mieux  il  avoit  fait  fentir  le 
mérite  de  l'Ouvrage ,  &  plus  II  êvoit  allu- 
mé le deiïr  de  levoir. 

Quel  que  foit  l'Anonyme  qui  a  fatisfaità 
ce  defir,  le  Public  lui  en  aura  d'autant  plus 
d'obligation,  qu'il  a  fait  paJOTer  fa  traduc- 
tion fous  les  yeux  de  M.  Michaelis;  qu'a 
fa  prière  ce  Profeffeur  a  eu  la  bonté  de  la 
revoir ,  &  qu'il  Ta  enrichie  de  fuppléaieas 
très  confidérables  ,    parmi  lesquels^    les 
gens  de  Lettres  qui  ont  du  goût  &  du  fa- 
voir,  ne  fauroient  manquer  de  trouver  a- 
vec  plaifir ,  un  morceau  curieux  fur  le 
projet  d'une  langue  univerfclle. 
,  Toute  la  Differtation  eft  divifée  en  IV. 
Serions.    La  première  traite  en  général 
de  l'influence  des  opinions  des  peuples  fur 
le  langage.    La  féconde  de$  influences  uti- 
les  des  langues  fur  les  opinions.  La  croilio- 
me  de  leurs  influences  nuifibles.    La  qua- 
trième enfin  des  moyens  propres  à  préve- 
nir les  iflfluences  nuiilbles,  &  à  faciliter  les' 
influences  avantageufes. 

t 

(i)   On   tïoave  cet  Extrsfît  de  M,  Méfm,^ 
ï  U  Cuitç  de  U  PiSsfUuioa  de  M.  WésSiih^ 
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I.  D€  ces  quatre  points,  le  premier  eft 
celui  qui  demande  le  moins  de  difcuffion. 
Chacun  'r;cut  aifément  comprendre  que 
les  noms  qu'on  a  donnés  aux  objets,  &  la 
manière  dont  on  en  a  parlé  en  les  décri* 
Vànt ,  ont  pris  leur  origine  dans  les  idées 
qu'on  s'eft  rjites  de  ces  objets  &  dé  leur  uti- 
lité. A  Tuefure  qu'on  en  a  fenti  Tufage,  oa 
g*eft  hâté  de  les  défigncr,  &  on  les  a  défii- 
gné^.  autant  qu'on  l'a  pu  ,  d'une  façon 
relative  à  ces  idées.  On  conçoit  encore,  que 
dans  toute  nation,  c'eft  principalement  le 
peuple  qui  influe  fur  la  formation  des  lan- 
gues ,  parce  que  c'eft  l'idée  que  le  plus 
grand  non;ibre  le  forme  dra  chofes  &  de 
leurs  ufages,  qui  donne  le  ton.    D'où  H 
s'enfuit  qu'à  mefufe  qu^un  Peuple  s'ouvre  à 
la  politeflTe  &  au  favoiF,  la  langue  qu'ii 
parle  s'enrichit  &  s'embellit;  &  qu'alors  if 
reçoit  plus  aifément  les  expreffions  &  les 
tours,  dont  les  Savans,  les  Philofophcsi 
les  Orateurs,  les  Poètes,  les  Femmes,  St 
les  Beaux  -Efprits  fe  fervect.    Quelqucfoiis 
îlfufëtdlin  trait  fpirituel  &  Taillant  d'un 
particulier ,  pour  mettre  i  la  mode  un  ter- 
me nouveau.    Il  eft  vtai  encore  qu'il  fuffif 
quelquefois  qu'une  expreflîon  foit  vive,  & 
pittoféfque  pour  qt'dle  frappe ,  qu'elle  plai- 
fe  ,  qu'elle  s'accarédite  ;  mais  à  parler  enr 

général,  c'eft  aux  Auteurs  Clafliques,  aa 
eau- Sexe,  &  au  Peuple  qu'appartient  le 
droit  de  créer  en  ce  genre. 
Faut  il  prouTerpatdesMettiples  ce  gu'otr 

vient 
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vient  de  direPM.  Micbaîlis  en  indique  plit- 
ficuts  Selon  lui  par  ex.  le  nom  Grec  de  la  D?^ 
Vinité(  elof  ;,tire  fon  origine  d'un  verbe  qui 
ijgnifie  courir^  parce  que  les  étoile^  ëtoient 
les  Dieux  des  peuples  idolâtres  au  tctns  de 
la  formation  de  la  langue  (2).  De  même  le 
mot  Latin  qui  iignifie  Dieu  ,  n^a  prefqac 
qu'un  fens  pluriel,  i  caufe  des  préjugés  du 
polythéifme.  On  peut  même  dire ,  qu'il 
manquoit  aux  Grecs  aufli  bien  qu'aux  La* 
tins ,  un  terme  unique  pour  exprimer  l'idée 

Sue  cous  nous  formons  de  Dieu,  comme 
'un  £tre  fuprémei  indépendant,  infini^ 
nient  parfait ,  &  qui  a  créé  le  monde.  Mr. 
MiCHAELis  p^fe  encore  que  les  Dieux 
des  Romains ,  &  des  Grecs ,  étoient  dans 
ridée  de  ces  Peuples ,  des  Érprits  tels  que 
ceux  que  l'E^liie  a  nommés  des  Anges  i 
mais  M.  Mérian  croit  au  contraire  qu'ils 
n'étoient  que  des  Intelligences    chiméri- 
ques, telles  que  les  Efprits  follets  &  les  Lu- 
tins dugroilier  vulgaire;   ou  iî  l'on  veut, 
femblables  aux  Sylphes  &  aux  Gnomes  du 
Comte  de  Gabalis.    N'eft  ce  point  allef 
d'une  extrémité  à  l'autre  ?  Si  l'on  n'eft  pas 
aiTuré,  que  le  Paganifoie  regardoit  fes 

Dieust 

(%)  C*eft  l'étymologie  4Q*Ariftoce&  Plitoo  don» 
aèrent  do  mot  Qt^ç*  Pluurqoe  le  dérivolt  àâ 
Seoffiv  contempler;  Grégoiie  de  Nyfiè  dt  St.  Ba» 
iUe  de  dtà$^^é  ^oi  flfoifle  )â  mtae  €ksi[u 
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Dieux  &  Tes  Démons  eômine  des  £(prit« 

J^HTs  V  dont  il  atoit  pFécifement  Tidée  que 
à  Révélation  nous  donne  des  Anges,  quelle 
certitude  at-on  qu'en  les  adorant,  il  fe  les 
repréfentat  comoie  des  êtres  Fantaftiques 
&  imaginaires  ?  Les  Démons  pouvoient 
être  des  Sylphes  aux  yeux  des  Pbibfophes, 
mais  les  peuples  ne  les  révéroienc  -  ils  que 
comme  des  Lutins  &  dos  Ëfprits  follets? 
Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard  une  chofe 
bien  démontrée,  c^eft  le  changement  que 
]g  iignifÎGation  du  mot  de  Démon  fubit 
dans  la  bouche  des  juifs,  en  conféquence 
des  idées  que  leur  Thçcrfogîe  leur  donna 
des  Anges  rebelles.  Quand  ils  écrivirent 
en  Grec  ^  comme  dans  la  Verflon  des 
LXX ,  le  mot  de  Démon  ,  qui  en  Grèce 
iignifioit  un  Dieu  ,  voulut  dire  un  Diable^ 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur  dans 
]çs  reflcixions  qu'il  fait,  fur  !es  différentes 
fjgnifîcations  qu'oji  a  attachées  aux  mots 
^  EJJence ,  de  Nature  &  de  Ferfonne  Combien 
deioisdans  leur  difputes  les  Théologiens  fe 
Ibnt  ils  fervis  de  ces  exprefïîons ,  fans  y  at- 
tacher les  mêmes  idées? Et  le  moyen  alor» 
<}ue  la  multitude  les  entendit,  puifqu'ilsne 
«'cntendoient  pasentr'eux? 

yoici  d  ux  autres  exemples  bien  choifis  y 
pour  rendre  fcnfible  la  penfée  de  M.  Mï- 
CHAELii».     Le  nom  de  la  Upre  le  plu^ 
uiité  parmi  les  Juifs  (3),  fïgnifîc  littérale- 
ment' 

Cs)  rsTTfi  rw 

7om  Xl^m.  Fart.  IL        B 
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ment  un  coup  de  fouet  Et  d'où  vient  eé 
nom  donné  à  la  Lèpre?  Ceft  que  dans  l'O- 
rient on  regardoit  cette  maladie  comme 
une  punition  immédiatement  infligée  de 
Dieu. 
En  Grec  le  mot  empbyé  pour  dire  une 

amei^'^xi)  dit  auffi  un  papiÛon.Vourqvioi? 
parce  que  comme  le  papillon  eft  une  che- 
nille ,  qui  n'a  fait  que  changer  de  forme 
fans  mourir ,  de  même  l'ame  continue  d'e* 
xifter  dans  un  nouvel  état ,  quand  le  corps 
fe  diflfout.  C'cfi  pour  cette  raifon  que  les 
Grecs  repréfcntèrent  Tame ,  fous  la  figure 
hiéroglyphique  d'un  papillon ,  &  qu'enfui- 
te  ils  transportèrent  le  nom  même  de  l'a- 
me  à  cet  infedle. 

L'ingénieux  Profeffeur  joint  ici  un  autre 
exemple,  mais  qui,  peut-être,  trop  re- 
cherché ne  frappera  pas  autant.  Il  remar- 
3ue  que  les  Orientaux ,  accoutumés  à  voir 
e  tous  côtés  des  palmiers  mâles  &  femel- 
les, paroifTent  avoir  reconnu  de  tout  tems 
le  double  Sexe  des  plantes  ,  dont  il  n'y  a 

fas  un  iiècle  que  nous  fommes  inflruits. 
1  conjeâure  3  que  là-deflus  les  Orientaux  s% 
xnaginèrentcequ'adit  Mahomet  »  que  Dieu' 
n'a  rien  créé  qut  ne  foit  mâle  ^  femelle ^  & 
qu'en  conféquence  ils  ferepréfentercnt com- 
me mâle  Se  femelle  les  membres  du  corps 
que  nous  avons  doubles.  „  Cette  opinion , 
„  ajoute  M.  Michaelis,  fe  trouve  en  effet 
tf  dans  les  langues  Arabe ,  Syriaque  ,  & 
ji  Hébraïque.    Biles  doraeiit  aux  me^- 

,,  brcs 


9f 


Ocxt)B.  NovÈMB.  ÎDecemb.  lJ62'.    jf ji 

bres  doubles  une  terminaifon  mafculinè 
&  une  confiruâ^on  féminine  :  &  dans 
,,  un  fzffigt  du  2.  Livrcdcs  Cbronigties(/^)^ 
,^  où  il  eft  queftion  des  deux  ailes  du  Ché" 
^9  rubin ,  la  conclufion  même  alterne , 
,,  éunc  marculine pour  l'aile  droite,  &  Fé- 
^yf  minine  pour  l'aile  gauche  ".  Mais  en 
i/oilà  aflez  par  rapport  à  ['influence  des  opi« 
nions  fur  les  langues,  il  eft  temps  d'écoutet 
notre  habile  Auteur,  touchant  l'influence 
c|ue  les  langues  ont  à  leur  tour  fur  les  opinions. 
il.  11  s'attadhe  d'abord  aux  avantages 
qui  en  ont  été  le  fruit,  &  le  premier  qui 
le  frappe,  G'cft  Téncrgie  de  certaines  éty^ 
mologies ,  fi  hcureufcs  pour  faire  connoîircî 
au  premier  coup  d'œil  la  nature  des  cho- 
fes  dont  on  parle,  qu'elles  en  raient  les  dé- 
finitions les  plus  exadtes.  Par  exemple 
dans  là  langue  Grecque  le  terme  qui  ex- 
prime la  Gloire  (ù6^») ,  fignifie  proprement 
Voflnion ,  &  annonce  fans  équivoque  ^ 
la  bonne  opinion  ^u'on  a  de  nous.  Uil 
Grec  donc ,  n'auroit  pas  confondu  la  gloi- 
re avec  la  perfeélion  qui  en  eft  la  caufe  ; 
il  n'auroit  pas  mis  en  queftion  fi  le  fa- 
ge  doit  rechercher  oti  fuir  la  gloire  i  il  ne 
fe  fcroit  pas  avifé  de  demander  fi  Dieu 
jouiffoit  de  ta  gloire,  avant  qu'il  cxiftat  des 
êtres  capables  de  le  glorifier  ?  On  voit  par 
là  que  ce  n'était  rien  moins  qu'un  pédan- 

tif. 

•       1. 

(4)  aOro»!.  III,  ii. 
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tirme  ridicule ,  que  ce  foin  extrême 
avec  lequel  les  Anciens  s'appliquoient  à  lar 
pureté  &  à  l'aménité  de  leur  langue.  Si 
nos  Savans  les  imitoient  en  cela ,  ils  ren- 
droient  un  fervice  infini  à  notre  littératu- 
re. Dans  un  mot ,  ils  renfermeroient  des 
leçons,  &  ils  éterniferoient  des  découvertes. 
Ainli ,  par  exemple ,  quoiqu'il  arrive  la 

f^oftérité  n'oubliera  jamais  ^  tant  que  la 
angue  Allemande  fubliftera ,  quel  eft  Tu- 
fage  qu'on  a  fait  du  Quinquina  »  parce  que 
dans  cette  langue  on  l'appelle  Fiebtrrindc^ 
c'eft  a-dire  VEcorce  fébrifuge. 

Un  autre  grand  avantage  des  termes  E- 
tymologiqucs,c'cft  qu'ils  confervent  les  no- 
tions originales  des  chofes  que  le  temps 
a  altérées.  Aujourd'hui  les  dcnnitions  qu'on 
donne  du  mariage ,  font  fouvent  incomplet* 
tes,  ou  ne  fixent  pas  nettement  l'idée  préci- 
fe  qu'on  doit  s'en  faire  par  oppoiition  au 
concubinage,  Confulte2  la  langue  Grec- 
que: vous  y  trouverez  un  mot  (N^ftoçjqui 
iignifioit  également  le  mariage  &  la  loi  y  Se 
vous  comi)rendrez  qu'être  marié  à  quel- 
qu'un,  Ijgnifioit  originairement  lui  être  atta* 
cbi  far  Ta  Loi.  En  effet  Cécrops  introdui- 
fit  le  premier  le  mariage  chez  les  Athé- 
niens, &en  l'yintroduifant,  il  l'exprima 
par  un  terme,  qui  ne  laiflc  ignorer  à  pcr- 
ibnne  que  le  mariage  eft  un  commerce 
des  deux  Sexes ,  avoué  &  garanti  par  les 
Loix.    C'efi  félon  M.  Miciums  la  figni- 
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%îcation  du  mot  de  Loi  dans  le  i.  vf.  da 
VII    aux  Romains. 

Une  2e.  preuve  qu'il  donne  de  Wafluea* 
ce  avantageufe  du  langage  fur  les  opinions, 
c'eft  que  foulent  les  noms  fervent  à  in- 
fpirer  de  l'amour  ou  de  la  haine  pour  les 
chofes,  en  les  repréfentant  comme  bonnes 
ou  mauvaifes.  Si  au  lieii  d'appeller  la 
méthode  artificielle  de  donner  la  petite* 
Vérole ,  du  mot  d'inoculation  ou  d'infcrtion  » 
on  l'eût  appellée  par  ex,  la  petite  Vérole 
à  la  Turque  j  elle  auroit  fans  doute  effuyé 
bien  plus  de  contradiâioos  qu'elle  n'en  ren- 
contre ;  mais  fi  on  l'eût  appellée  le  préjer^ 
vatif  de  la  iaideur ,  ou  la  confervatrice  de 
la  beauté ,  il  eft  fort  apparent  que  le  beau 
Sexe  fe  feroit  déclaré  pour  l'inoculation, 
pendant  que  de  fombres  moralifeurs  Tau- 
roient  décriée. 

Autre  exemple  plusremarquableiPlulieurs 
des  langues  Orientales  repréfentoient  Dieu 
comme  un  objet  de  terreur;Notre  favant  Dif- 
fcrtateurconjedure,  que  c'eftpour  prévenir 
les  influences  pernicieufes  de  cette  rcpréfen- 
tâtion^que  la  langue  Hébraïque  a  reçu  le  nom 
£/qui  lui  e(t  propre  &  que  les  autres  langues 
de  rOrient  n'ont  pas.  Ce  norn  dérivé  d'un 
mot  Arabe, qui  lignifie  la  bienfaifance,  ex« 
prime  l'idée  d'un  Etre  bienfaifant;  il  défi- 
nit Dieu  par  l'attribut  aimable  de  fa  Bon* 
té.  Ce  n'eft  pas  là  l'Etymologie  reçue  : 
communément  on  traduit  El  par  le  Dieu 
fort,  mais  M.  Michaelis  tire  de  la  gram- 
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jrnaire  même,  des  raifons .fpécicufes  pou; 
faire  voir  qu'on  fe  trompe  (  5  ). 

Quelles   méprifes  .  le   mot  Latin    T^a- 
hiptas  &  en  Frarçois  celui  de  plaijir^tt^ont 
ils  point  occaiionné  dans  la  morale?  Mais 
fi  on  leur  eût  fubftitué  quelque  autre  ter- 
me, pour  Siinfi  dire  impartial  ,  qui   eut 
précifément  exprimé  l'idée  d'un  fentîment 
agréable ,  que  de  difputes  de  mots,  que  de 
déclamations  on  auroit  prévenues  dans  ia 
fameufe  controverfe  fur  le  fouverain  bien 
de  l'homme  I  &  dans  toutes  les  difputes  qui 
y  tiennent  ! 

La  troifième  fourcede  l'heureufe  înfluea- 
ce  des  langues  fur  les  opinions,  ç'eft  /a- 
bondance  variée  dçs  termes  pour  exprimer 
itous  les  objets  dont  on  acquiert  la  çonnoifl 
fance.    Plus  une  langue  eft  riche  &  pius  il 

cft 

(5)  L'Etyff.ologîc  que  M.  Miçhaelti  donne 
ici  du  nom  de  Dieu  £/, préfente  à  rcfprit  des  idées 
fi  raiisfaifantcs»  cjuM  cil  à  fouhaiter  qu'elle  ne  pir 
lOifTe  pas  irop  fubtile.  La  vérité  eft  qu'on  trou- 
ve le  nom  facré  de  El  fréquemmcot  accompagné 
d'épithètes ,  qui  défignent  le  grand  Etre  par  Tes  attri- 
buts  les  plus  formidablec.  Voy  par  ex.  DeutAV,7^ 
X.  17  7^A  XXIV.  19,  Neb,  IX.  32.  Job  XXXI, 
^3.  Pf  X.  12  XCIV,  I.  Dan.  JX,  4.  Nabum.  I, 
s.  &  ailleurs  Au  furplus  les  raifons  alléguées  con* 
tre  rétymologie  ordinaire ,  ne  font  nullement  peremp- 
toircs.  iit  s'il  faut  recourir  à  l'Arabe,  on  fait  qup 
dans  cette  langue  le  verbe  ^fali  ûgntfîe  à  ri|i^it;f 
rendre  un  tulte  re/igieu^. 
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icft  facile»  même  au  vulgaire,  de  prendre 
qu^clque  teinture  du  favoir.  Quel  avanta- 
ge, par  ex.  ne  ferpit  ce  pas, ïi  tous  les  végé- 
taux aboient  des  noms  François  en  Fran* 
■ce ,  Allemands  en  Allemagne  &c.  &  des 
noms  avoués  des  Naturaliftes  comme  du 
peuple  ?  Les  langues  Orientales  étoient  k 
-cet  égard  infiniment  fupérieures  aux  nô- 
tres. On  trouve  dans  le  Vieux  Teftament 
au-delà  de  250  noms  de  végétaux.  Mais 
notre  roanière  d'enfeigner  toutes  les  5cien< 
cts  en  Latin  dans  JesC/niverfités,  empêche 
que  nos  langues  modernes  acquièrent  cette 
pcrfedion.  Notre  Auteur  prieroit  volon- 
tiers tous  les  Profefleurs  d'Hiftoire  Natu- 
relle &  de  Botanique  I  d'aimer  afTez  leur  Pa- 
trie pour  donner  leurs  levons  en  fa  langue. 
Qud  bonheur  fi  ce  vœu  etoit  écouté! 

En  général  il efl certain, que  l'abondance 
de  la  langue  peut  prévenir  une  infinité  d'er- 
reurs populaires.  Manque  d'un  mot,  le  peuple 
appelle  i?/>enFrançois>tput  rcfpacequi  s'é- 
.  tend  depuis  la  terre  jufqu'au  firmament  & 
nediftingue  point  l'atmosphère  de  Taether. 
£n  morale  nous  n'avons  point  de  mot  pour 
défigner  la  difpofitioii  d'efprit^qui  fait  que 

le  fage  fe  fuffit  à  lui-  même  {avrdpKUoe.). 
Et  notre  Arithmétique  ,  comment  n-'eft 
elle  pas  privée  de  termes  propres  à  expri- 
mer des  grands  nombres  à  la  fois,  fans 
marquer  la  multiplication  qui  les  compofe  ? 
M.  MiCHAELis  s'eft  étendu  fur  ce  dernier 
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article  ^  mais  on  auroit  vouiu  qu'à 
o€cafion,famodeflie  ne  Tcût  pas  empêché 
d'arrêter  fes  regards  jufi^ues  fur  l'algèbre  as 
la  haute  analyfe. 

m  Nous  voici  parvenus  aux  influences 
nuilibles  du  langage  fur  les  opinions.  L'Au- 
teur les  réduit  à  fix  principales. 

1.  Quelquefois  la  aifette  des  termes  cn.cft 
la  caufe.  Les  Ethiopiens  n'ayant  qu'ua 
même  mot  pour  déiigner  perfenne  &  nature, 
ne  pouvoient  comprendre  la  doéîrine  des 
deux  natures  de  Chrift ,  unies  dans  une  mê- 
me peronne.  On  fe  rappellera  ici  aifé- 
ment .  ce  que  nous  avops  dit  de  l'imperfec- 
tion de  la  Botanique  du  peuple. 

2.  D'autrefois  l'abondance  des  termes  & 
l'affluence  des  Symnimes  ^  furtout  s'ils  font 
reçus  fous  des  ijgnifTcationsdiScrentes,occa- 
iionnentles  méprifcs  les  plus  eflcnticlies.il 
faudroit  rendre  un  de  ces  deux  noms  claili* 
que. 

3.  L^boMonymie  ou  l'équivoque  d'un  ter- 
me, efl  auflTi  très  dangereufe  en  bien  des 
cas,  favoir,  quand  les  objets  défîgnés  par 
le  même  nom  ,fe  rcflemblcntaffez^ou  font 
aflca  étroitement  liés,  pour  pouvoir  être 
confondus.    Delà  tant  de  malentendus  fur 

.  /f  fonverain  hien ,  que  les  uns  ont  pris  pour  k 
plus  grand  bien ,  pendant  que  les  autres  ne 
Je  prenoient  que  pour  ce  bien ,  à  la  recher- 
che duquel  on  doit  fe  fervir  comme  d'au- 
tant de  dejgjrés  des  autres  biens,  qui,  fass 

çrtw 
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r      cette  intention ,  ne  feroîent  que  des  chofes 
l       indifférentes     Delà  les  dirputes  fur  Tétcn» 
due  du  Droit  naturel ,  &  ce  que  nous  lie 
devons  pas  oublier ,  delà  le  fophifme  re- 
proché à  M  Wolf,  dans  fon  argument  en 
faveur  du  principe  de  la  raifon  fuffirante. 
S*//  exifloit  quelque  cbofe  ^  difoit-ii,  Jans 
raifon  fuffifante  ^  il  s^enfuivroit  ^ue  le  Rien 
ferait  ja  raifonJUffifante.  M.  de  Prémmtval  Zy 
dit  '  on ,  fait  voir  que  le  fauit  de  cette  pré- 
tendue demonftration  faute  aux  yeux ,  dès 
<]u'on  penfe  ou  qu'on  écrie  en  François  « 
parce  qu'il  eft  fenlible  ,   qu'elle  n'cft  fon- 
dée «que  fur  l'équivoque  du  mot  r/^n, qu'on 
,   n'apperçoit  pas  d'abord,  dans  ce  raifonne- 
ment  énoncé  en  Latin  ou  en  Allemand. 
C'cft  au  rcfte  ce  qui  a  fait  naître  l'impor- 
tante queftion  de   l'influence  du  langage 
fur  les  opinions^  &  des  opinions  fur  le  lan- 
gage.   On  doit  cette  anecdote  à  une  re- 
marque du  Tradudeur- 

4  La  quatrième  caufe  que  M.  Michab. 
LIS  aflSgne ,  de  l'influence  iiuifible  dn  langa- 
'ge,  c'eft  l'erreur  dcsjugemens  acceffoires  de 
louange  ou  de  blâme,  qu'on  attactie  i  cer- 
taines expreflîons.  Aujourd'hui  le  mot  de 
Luxe  en  François,  ne  prévient  ni  pour  ni 
contre  la  chofe  qu'il  exprime;  en  Alle- 
mand ceux  qu'on  lui  donne  tendent  à  le 
rendre  odieux.  Quand  on  traduit  on  é- 
prouve  fans  ceiTe  combien  il  cft  difficile  de 
irouvçr  des  exprclQons  ei^aâement  équiva- 

B  s  Icn- 
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jeotes  a  celles  ^'on  wcat  rendre^  fait  qa'it 
en  faille  qui  fbieot  accompagnées  des  mê- 
mes idées  acceflbiresy  feit  qa'il  en  faille  de 
patfaicemeot   indifférentes.    Les    Leiboit- 
^iens  fe  plaignent  »  que  les  mots  de  Temfs 
&d'£/^r^  «trompent  nmagiaation  par  des 
idées  acceffoiresy  en  repréféntant  leurs  ob- 
jets, comme  des  Etres  fabfiftans  par  eux- 
mêmes;  mais  an  jugement  de  l'Auteur, 
cette  imputation  eft  mal  fondée. 

S.  VEfymolope  des  mots  &  les  cxpref* 
lions  compofées,  peuvent  etcxnifer  uoeer- 
reur  aufli  bien  qu'une  vérité.    Si  l'on  dit 
communément,  la  rofée du  Ciel  ^  la  rofée 
tomber  c'eft  qu'autrefois  on  croyoit  qu'en 
effet  la  rofée  fe  f(Minoit  dans  la  moyenne 
région  de  Tair ,  d'où  die  tomboit  fur  \ts 
plantes  &c.    A  prérent  il  eft  démontré, 
qu'elle  monte  au  contraire  de  la  terre  en 
haut,  comme  il  eft  démontré  que  ïzMan- 
ne  qu'on  croyoit  auîBi  venir  du  Ciel ,  n'cft 
qu'une  gomme,  qui  tranfpire  à  travers  les 
plantes,  les  arbres,  &  les  buiffons;  ainii  a- 
joute  Mr.  Michaeus,  (dont  nous  avouons 
que  nous  ne  comprenons  pas  la  penfée ,  par- 
ceque  nous  ne  faurions  nous  perfuader  qu'il 
croie,  que  les  Ifraëlites  furent  nourris  pen- 
dant 40  ans  de  manne  ordinaire  }  la  répon- 
fe  que  Jefus-Chrift  taifoit  aux  Juifs  dans 
l'Evangile^  contient  une  vérité  phylique 
auflî  bien  qu'une  vérité  morale:  certaine^ 
me  fit  je  vous  dis  fue  le  pointue  Moyfe  vous 

ion^ 
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j^nna ,  n^étoit  pas  defcendu  du  Gel  (6)* 

On  dit  de  lïiéme  par  un  abus  vjilble  des 
,  cxpreffions,quc  les  murailles  Juent ^tpxtPar^ 

fent  baujje ,  &  cent  façons  de  parler  fem« 
labiés. 

Combien  d'erreurs  que  Tafage  perpétue 
ainfidans  THiftoire  NaturcUe^par  des  éty- 
.  mologies  tantôt  défigurées,  tantôt  fauflesl 
'  D'une  montagne  de  la  Suiflê,dontle  fom- 
met  paroit  de  loin  comme  couvert  d*ua 
.  chapeau ,  &  que  par  cette  raifon  l'on  a 
,  nommée  mons  pUeatus ,  on  en  a  fait  le 
mont  Pîlate  ^  &  puis  des  faUes  puériles 
font  venues  juftificr  Tétymologie.    iHinii 
du  cryfial ,  on  a  foit  de  la  glace  durcie , 
j)arce  que  ce  mot  en  Grec  D^ifioit  primi- 
^  tivement  de  la  glace.    Ainu  de  rOoStbe 
.  pierre  de  chaux  môlée  d'un  fs&legrofliert 
[  extérieurement  femblable  à  des  ccak  de 
poifibn»  on  a  fait  avec  le  tems  des  amas 
d'œufs  de  poiflbn  pétrifiés.     Ainii  Ton  a 
'  donné  à  divers  coquillages  ,  des  noms  pris 
de  certaines  reiTembiances ,  qui  ont  en- 
fuite  été  une  pépinière  d'erreurs.     Piqué 
de  cet  abus, l'Auteur  de  l'Hiftoire  du  Séné- 
gal n'a  pu  s'empêcher  de  fouhaiter«  qu'on 
bannit  des  langues  toutes  les  expreflions 
figurées,  &  étymologiques;  mais  la  chofe 
n'til  ni  faifable  ni  convenable;  il  vaut  mieux 
s'accoutumer  à  ne  pas  compter  fans  examen 
lur  les  étymologies.   Notre  Auteur  fait  aC- 

fez 

(fi)  Voy.  j€an  VI.  32.  33» 
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fez  fentirque  M.Adanfon  connoifToit  mieux 
le  Sénégal ,  que  le  génie  des  langues. 

Entre  les  exemples  que  M.  Michablïs 
donne  ici  des  phrafes,  qui,  vraies  dans 
leur  origine  t  où  elles  n*avoienc  qu'un  Icirs 
figuré,  font  enfuite  devenues  des  fources 
d'erreurs  intariffables ,  parce  qu'on  les  a  pri- 
fes  au  fens  propre ,  il  met  tous  les  pafTages 
de  l'Ecriture ,  où  il  eft  die  que  Dieu  enmr^ 
City  qu^il  trompe  &c.  C7)>  pour  dire  qu'il 
a  permh  qu'on  fe  foit  trompé  &  endurci. 
„  En  raflcmblant,  ditJl^  fous  le  même 
,,  coup  d'œil  tous  ces  paflages«  il  fautera 
„  aux  yeux  qu'il  n'y  f auroit  être  parle  »  d'u- 
y^  ne  opération  immédiate  de  Dieu  fur  fa 
„  volonté  &  fur  l'entendement,  &  qu'ils 
„  ne  regardent  que' les  opérations  naturel- 

„  les  &  ordinaires  de  la  Providencfc Ces 

,,  figures  hardies  des  Orientaux  font  moins 
„  communes  parmi  nous,  quoiqu'elles  ne 
,,  nous  foient  pas  tout  à  fait  inconnues. 
,,  On  aura  dit  peut-être  à  Berlin  que  te 
„  Maréchal  de  Daun  par  fon  entrée  en 
„  Saxe  en  1758,  n'a  fait  autre  chofe  que 
,,  de  brûler  les  Fauxbourgs  de  Dresde. 
„  Parler  ainfi,  c'cft  parler  de  la  caufe  mé- 
„  diatc  fans  dire  qu'elle  n'eft  que  média- 
te,  &  employer  la  même  expreffion  qui 

„  déa- 

(7)  Exoif.  IV.  21.  ÎX.  12,.  16.  Dcut.  IV, 
19.  XVlll.  14.  XXJX.  25.  2.  5/fw.  XVI,  ja 
XXIV,  I.  Jer.  IV,  lo.  Ezc(b.  XIV.  4   XX,  2$. 


OcTOB.  NovbmW  Dscbmb.  iyfy.  i^^ 

\^  dcfigne  la  caufe  immédiate  ^  C'eft  dire 
que  le  Général  a  fait  ce  qu'il  n'a  que 
commandé. 

Notre  Auteur  ne  fe  contente  i:)asdedon* 
ncr  au  dogme  de  la  PrideJUnation  une  ori- 
gine femblable.    If  aiTocie  ce  dogme  au 
deftin  des  Turcs.    Il  trouve  dans  le  génie 
de  St.  yfu2«/2m,  qu'il  fait  envifager comme 
le  Patriarche  de  la  doéirine  du  décret  ab- 
folu,  beaucoup  de  conformité  avec  le  génie 
de  Mahomet.  Il  dit ,  que  ce  bon  Evigue  Afri« 
cain ,  qui  parloit  Hébreu  en  Latin  fans  le  fa- 
voir^  parce  que  la  langue  Punique  étoit 
fa  langue  maternelle ,  avoit  avec  un  favoir 
fort  médiocre  y  P  imagination  très  chaude ,  ^ 
comme  Mahomet,  voiflne  detEntboufiafme. 
Il  auroit  pu  ajouter,  qu'il  eft  bien  iingulier 
que  Calvin ,  l'homme  du  monde  le  moins 
enthoufiaâe ,  fe  foit  Fait  une  gloire  d'adopter 
&  de  foutenir  la  dofirine  de  St.  Augujlin  ; 
mais  i  dire  vrai ,  &  fans  toucher  ici  à  la 
controverfe ,  tout  ce  morceau  un  peu  bien 
dur ,  n'eft  guère  philofophique. 

6.  Enfin  la  dernière  caufe  que  notre  Au* 
teur  ailigne  de  la  pernicieufe  inlSuence  des 
langues  fur  les  opinions ,  ce  font  les  beau* 
tés  arbitraires ,  dont  on  a  cru  les  parer.  Tan- 
tôt on  y  a  défiguré  des  noms  propres  Se 
d*autres  .mots  pour  les  rendre  plus  harmo- 
nieux; tantôt  en  y  admettant  des  noms  é- 
trangers  on  les  a  traduits  ,^  ce  qui  a  tout 
embrouillé  dans  la  Géographie ,  Se  dans 
THiltoire.    /\inil  les  mots  fc  font  hébrai* 

fés 
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les  dans l'Hëbrea ,  &pui5  il  e(l  venu  des  Ba^ 
r^vpt ,  qui  y  ont  trouvé  des  éty mologles  hé- 
braiques.    Les  harangues  des  Hiftoires  an-» 
ciennes  9  &  les  Por/Ttf //j  ou  Caraâères  de&  E- 
criis  modernes ,  trouvei)t ici  leur  judc  cenfu- 
re;  mais  ce  que  nous  y  voyons  avec  encore 
plus  de  plailir,  c*eft  la  critique  de  „  ces 
y,  fenfies  hardies  dans  des  propofitions  fans 
y^  preuves  &  fans  refiriâionsf  que  Ton  a- 
3,  vance  d'un  air  triomphant,  comme  iî  ci- 
,9  lesétoient  indubitables^  &  qui  plaifcnÊ 
,y  par  ce  qu'elles  font  bazardées,  inattea- 
9»  dues  9  Sl  par  cette  brièveté  affeâée  que 
„  l'on  appelle  une  noble  prccifîon  '\    Il  eût  ' 
été  digne  de  notre  excellent  DifTertateur , 
d'appefantir  fa  main  fur  ce  mauvais  goût^ 
d'arracher  à  ces  Ecrivains  à  la  mode  le 
mafque  de  iingularité  fous  lequel  ils  cou- 
vrent leur  manque  de  jugement ,  &  de 
diŒper  cet  air  fententieux  dans  lequel  ils 
enveloppent,  tantôt  de  dangereufes  fadaifes , 
tantôt  de  vieux  fophifmes  dont  un  écolier 
devroit  rougir. 

Au  relie  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dît, 
l'Auteur  déduit  croîs  remarques.  lo  Si  la 
plupart  des  erreurs  ne  tirent  pas  I^ ur  orii 
gîne  du  langage ,  le  langage  en  efl  )e  vé« 
hicule:  il  les  répand,  il  les  perpétue.  2**^ 
La  liaifon  des  langues  de  l'Europe,  vient 
cntr'autres  de  la  langue  Latine  qui  efl  Ti- 
diôme  des  Savans  &  celui  de  l'Eglire;  Or 
cette  langue  Latine»  file  de  la  Grecque  t 
beaucoup  pris  de  i%  jqere.    Celle-ci  doit 

Ibeait* 
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beaucoup  aux  Phéniciens  voifins  des  Hé- 
breux ,  &  qui  les  premiers  cultivèrent  le 
féniedes  Grecs  ^  ou  aux  Eiorptiens  dans  les 
liéroglyphesdcfauels  les  Grecs  &  les  Hé-, 
breux  puiierent  égakaient  (8).  Enfin  les . 
SarrafiDs  qui  ont  inondé  r£nrope»  ont  por* . 
té  dans  répaiflêur  de  ces  fièdes  une  foible 
lueur  de  feience,  qui  n^a  paslaiflë  de  pro* 
duire  un  nouvd  alliage  des  lapgues  Euro- 
péennes avec  celles  de  lX)rknt.    Autant  de 
ruifleaux  dont  il  fiiudioit  pouvoir  fuivre 
le  cours  tortueux, pour  remonter  auxlbur» 
ces  de  bien  des  opinions  énonces.  30.  Topt 
cela  fait  fentir  la  nécefEté  cfune  langue 
commune  i  tous  les  Savans.    Le  Grec  y 
feroit  plus  propre  que  le  Latin ,  fi  pauvre 
furtout  en  termes  rdati6  à  l'fliftoire  Natu- 
relle; mais  la  ncheflc  du  Grec  n'eft  rien 
au  prix  de  Topulence  de  l'Arabe  9  dont  il 
n'eft  pas  apparent  qu'on  profite. 

IV.  Il  ne  nous  re&e  plus  qu'à  indiquer 
les  remèdes  que  notre  Auteur  confeilie  con- 
tre l'influence  nuifible  du  langage  i^.  Pour 
é'viter  ks  erreurs  m  le  langage  ccniiât  y  vok 
ci  Tes  direâions.  Ne  croyez  i  auciue  pro- 
pofîtion  fimpienient  parce  que  Tétymolo* 
gie  la  renferme*  ou  paroitia  renfermer.  Va** 
riez  vos  expreflions  &  tachez  d'allier  lava* 

riété 


(8)  Voy.  uceDîflbtaL  de  Bl  Mkbseiit.  fur 
It  Mytholo;^.  des  Hébr.  aj^iméc  m»  PrétUEiifmet 
de  faaa  Pnfi  Hekrémim  dg  Al  l^rmtk.  Edît. 
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riété  da  ftylc  avec  la  folidité  des  peafee^. 
Comparez  plufieurs  laof^es  &   redreflez 
ks  unes  par  les  autres.  iP.  Pour  conjèrxjcr 
bs  cbojès  utiles  qui  fe  trouvent  dans  le  langa» 
ges^  il  faut  ^ue  les  Savans  Teillent  à  fa 
piireté,&  qu'ils  la  confervent  en  n  employant 
de  termes  étrangers  que  dans  un  extrême 
befoin.  3^.  Quant  aux  moyens  d  ameillorerU 
^^S^g^3  M.  MiCHAELis  coofeilie  de  tra- 
vailler à  enrichir  la  langue  ^  d'expreflions 
non  équivoques  &  qui  niaient  poiat  de  feus 
acceflbire;    de  redrefler  les   écymologies 
erronées,  non  en  les  extirpant^  mais  en 
leur  aiTociant  des  exprellions  plus  exaâes, 
qui  peut  être  prévaudront  à  la  longue   4^. 
A  l'égard  des  arnemens  gotbiques ,  il  y  a 
deux  moyens  de  les  détruire ,  des  modè- 
les plus  parËiits  &  la  Tatyre.    C'eft  aux 
Ecrivains  du  premier  ordre  de  veiller  atout 
cela.    C'eft  entre  leurs  mains  que  la  divine 
Poéfie  en  s'alliant  aux  Sciences  férieufes , 
peut  donner  au  langage  un  nouveau  degré 
cfe  perfeâion.     D'excellentes  Traduâioas 
y  conrribueroient   beaucoup  ,    mais   ^^  il 
5t  faudroit ,  dit  M.  Michaelis  »  qu'elles  tut 
^  fent  moins  fcholaftiques  que  celles  qu'on 
yj  voit  paroitre  en  Allemagne  9  &  plus  fi- 
j9  dèles  que  celles  que  la  France  produit.  # 
Mais  ne  ferait'  il  pas  pojfible  ^inventer  une 
langue  favante  proprement  ainji  nommée} 
une  langue  où  chaque  idée  auroit  (on  ca« 
raâêre  propre  &  incommunicable  à  d'au- 
tres idées,  ce  qui  fçroit  difparoître  toute 

impro- 
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fm'proprîété'  &  toute  figure  de  mot?  Une 
telle  langue  femblable  à  la  langue  écrite 
des  Chinois  pourroit  ne  çonfiftcr  qu'en  ca- 
f adètes  edriti  ;  ou  bien  ces  caf aflèrès  fcnt-^ 
blables  à  ceux  de  l'Algèbre,  pourroient  en- 
àpre  être  exprimables  par  des  fons  artK 
eu  lés. 

De  très  habiles  geni  ont  cru  l'ofl  6c  Tau- 
tre  très  poflîble.  Notre  Auteur  en  juge  au- 
trement. D'un  côté  les  cfaraftères  de  TAl* 
gèbre  a:|>propriés  stu  langage  des  Savahsy 
deviendroient  infiàis,  Iz  mémoire  en  feroit 
accablée;  D'aîikurs  il  n'y  i  point  de Géo- 
Jnètre  q'ui  puifle  fe  méprendre  aux  carac- 
tères Algébriques;  les  lignes  de  quelque  fa- 
ton  qu'elles  /oient  caraftérifées  font  fous' 
fesyeux:  îllui  eft  aifé  de  définir,  &  fcs 
définitions  font  infaillibles;  maïs  en  d'autres" 
genres  on  peut  toujours  fe  tromper  dans  les 
définitions  que  l'on  donné,  6u  dans  l'appli-' 
cation  qu'on  eh  fait  ;  La  càraftériftique  y 
feroit  ôofcure,  incehaine.  En  um  mot  ori 
né  fâûroît  d'une  fcience  qui  eft  le  règne  de 
l'évidence,  &  dontleà  dêmonftpations  n'ad- 
xiîcttent  prefqufeaocun  objet  étranger  /con- 
clure à  des  connoiffanées  plus  compliquées,- 
&  qui  né  rouléné  fî  fouvent  qtie  fur  des* 
probabilités  ;  D'un  autre  côté ,  l'exemple' 
du  langage  dei  Chinois  fufflt  pour  faire  fen- 
i]r  Icà  incô'nvéniens  ihfurrhontables  d'une 
langue  univerfeïle  formée  fur  ce  plan.  De 
combien  de  milliers  de  caradères  le  Chi- 
nois n'eft  il  pas  compofé  ?  &  combien  dé* 
Thme  XHll  Part.  11.        G  miK 
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latiilliers  ne  faudroit  il  pas  y  en  ajouter  pans 
y  tranfporter  toutes  Ie$  idées  des  autres  lan- 

;ues,  toutes  les  connoiiTançes  des  autres 
ations  ?   Aujourd'hui  les  Sa  vans   de  Isi, 
Chine  paiTent  la  vie  à  apprendre  leur  lan- 
gue ,  &  meurent  fans  l'avoir  entièrement  ap- 
prife.    ,,  Si  nous  étions,  ait  apéabkment 
^  M.  MiCHASLis.  accablés  d'une  caraâé- 
^  riftioue  aulli  pénible  &  aufli  éternelle^ 
^  nos  Prométhées  modernes ,  qui  femblent 
3,  arracher  pour.  ainU  dire  les  fecrets  du 
3,  Ciel,  en  fcroient  encore  à  l'Alphabet.^ 

.  Mais  indépendamment  de  l'Algèbre  & 
de  la  Chine ,  voici  des  objèâipns  plusdirec^ 
tes  de  notre  Auteur  contre  la  langue  fayan* 
te.  I.)  Il  y  faudroit  ua  nombre  infini  do 
caraâères,  ce  que  nos  langues  évitent,  en 
donnant  à  un  même  mot  pluiieurs  flgnifi- 
cations  faciles  à  difcerner  par  la  fuite  du 
difcours.  a.  )  Si  cette  langue  fe  réduifoi( 
à  TËcriture,  la  mémoire  en  feroit  infini, 
ment  plus  chargée ,  -  car  notre  penchant 
affocie  plus  àifément  lés  idées  aux  fons  y 

Îju'aux  figures.  3)  Si  cette  langue  pouvoit 
e  parler  comme  s'écrire ,  les  fons  en  étant 
étrangers  &  barbares  à  toutes  les  Nations, 
elle  en  (ç^pit  encore  plus  diSoile  à  appren« 
dre:  &  peut-êtte  la  langue  en  fouffriroit 
die  dans  la  prononciation  autant  que  l'o- 
Teiile  en  feroit  rebutée»  4*>  Au  lieu  que 
]  ufage  nous  apprend  peu  à  peu  la  langue  ma- 
ternelle &  celles  qui  s'y  rapportent,  il  fau* 

4roit  Ui^  |rt  péaiMe  pour  apprendre  Ja  lan« 
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gue  favante  ,    nouveau  fupplice  pour  la . 
mémoire  &  d'autant  plus  onéreux,  que  la 
jiouvelle  caradériftique  ne  renfermant  pas 
les  Tources  de  l'Hiftoire  &  des  découvertes, 
elle  ne  pourroit  difpenfer  de  Tétude  des  au- 
tres langues.    5.  )  Cette  langue  connue 
des  Savans  feuls,  jetteroit  tout  le  refte  da 
genre  humain  dans  la  barbarie  ;  elle  le  11- 
vreroit  aux  doâes  impofiures  des  gens  de 
lettres  ;  &  en  appauvriflant  les  langues  ma- 
ternelles, elleferoit  perdre  d'un  côté  tout 
ce  qu'on  auroit  gagne  de  l'autre.  6.  )  Cet- 
te langue  qu*on  s'imagine  qui  feroit  inva- 
riable ,   le  feroit   moins  que  tout  autre. 
Kien  ne  varie  plus  que  les  termes  fcienti- 
fîques;  chaque  réformateur  des  fciences  fe- 
roit des  changemens  à  la  caraâériftique; 
&  fon  langage  deviendroit  Tunique  idiome 
de  fa  feâe.    Au  lieu  que  le  nouveau  lan- 

Spge  des  nouveaux  chefs  des  feâes  philo, 
ophiques,  ne  change  rien  à  la  langue  natio- 
nale. 70  Ce  nouveau  langage  ne  feroit  pas 
plUs  à  ri)bfi  des  erreurs  que  notre  langage 
prdinaire.  Jl  faudVoit  y  accorder  à  cha- 
que Savant  le  droit  d'y  introduire  les  Hen- 
nés ,  fans  quoi  il  fe  plaindroit  que  l'on  n'y 
fauroit  tout  exprimer.  8.)  Le  manque  de 
îynonimes  y  0teroit  un  grand  avantage,  en 
y  faifant  régner  la  monotonie  la  plus  in- 
fupportable.  9.)  Les  expreflions  du  coeur, 
les  termes  pafllonnés,  &  d'allufions  ne  fau« 
Toient  y  avoir  place.  10  )  Ce  feroit  donc 
une  langue   sçchç ,   uniforme  ,  défagréaT 

C  2  blé. 
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ble,  qui  n'inviteroit  jaiiiais  le  génie^  qal 
n'échauficroic  jamais  rimalginatfon  y  qfui  ne 
fiivoriferûit  jamais  li  méditation  piar  les 
charmes  de  l'élocutiofn.  ii.)  Ôû  apprend 
toujours  mieux  une  fcience,  quand  on  nom 
)a  propofe  dans  le  laneage  de  la  vie  corn- 
mune,quelorrqu'eIleeft  débitée  dans  un  lan- 

fage  technique.    Les  meilleurs  Maîtres  de 
hilofophie  Tont  ceux  (fui  ramè^nônt  toutes 
les  notions  au  fen^  cbmïnun:  mais  il  eff 
vifibie  que  la  langue  favante  ne  fauroie 
jouir  de  cet  avantage,  ii.)  Enfin  cette 
langue,  dont  il  faudfoit  d'abord  qu*un  feul 
Savant  fut  Tinvenceur  ou  pouf  ainfi  parler 
le  Lcgiflateur,  fcroit  fûrcment  inférieure 
aux  langues  coùimunes  à  divers   égards 
qu'on  ne  fauroit  déterra infer  d'avance,  ht 
métaphyiique  du  langage  n'eft  pas  une  fcien- 
ce  facile.  Elle  fuppofe  avec  une  connoif^ 
fancedé  rHoaime,  des  lumières  confidé- 
rables  tant  du  côté  de  la  Philofophie  qae' , 
du  côté  de  l'érudition ,  &  ce  ne  font  pas  là 
des  qualités  <]ti'on  trouve  aifément  raffem* 
blées. 

En  reconnoiflant  <]fue  peiffonne  fie  feroif 
plus  capable  de  perfeAioniier  cette  meta- 
phyfique  du  langage,  que  l'habile  Auteur  de 
cette  Diifertation  «  M.  Mirian  auroit  feu- 
lement foùhaité  qu'il  y  eut  fuivi  un  autre 
plan,  du  moins  dans  la  première  partie. Il 
auroit  voulu  qu'il  eût  commencé  par  éta* 
blir ,  que  de  tous  les  moyens  imaginables  de 
iè  communiquer  fci  idée^i  le  langage  eft  \t 

plus 
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^lus  avantageux  ;  quil  eût  fait  Tentir  corn* 

Iment  le  langage  dégage  les  reflbrts  de  l'ef- 

prit  humain ,  &  en  facilite  les  opérations 

en  influant  fur  l'attention  «  la  réflexion  & 

le  jugement  ;  qu'enfuite  il  eût  comparé  les 

Nations  dont  les  langues  font  pauvres,  avec 

celles  dont  les  langues  font  fertiles  ;   qu'en 

prouvant  que  la  profondeur,le  génie,  la  nnef- 

ie  d*efprit  font  toujours  en  proportion  a* 

vec  la  richeife  de  la  langue  nationale,  il 

en  eût  indiqué  la  raifon  ;  qu'en  cet  endroit 

il  eût  difcuté  cette  belle  queftion  :  jufqu'oili 

le  langage  contribue -t- il  à  perfeélionner 

Fefprit:  &  le  cœur?  &  que  delà  enfin  il  eût 

^afle  à  fa  conclufion  générale ,  que  û  une 

Nation  veut  fc  perfeâionaer  elle  doit  corn- 

menGer  à  perfeâionner  fa  langue. 

'    Apparemment  que  M.  Michâelis  n'a 

pas  voulu  embrafler  tant  de  matière,  &  a 

eru  pouvoir  fuppofer  des  principes,^  effeâi- 

^vemeot  fuppofës  dans  la  queftion  de  l'Aca** 

demie,  qui  d'ailleurs  ne  portoit  direâement 

que  fur  les  opinions  de  Tefprit ,  &  non  fur 

les  feiitimens  du  coeur. 

Une  cbofe  que  nous  aurions  fort  delirée, 
c*eft  que  le  favant  Pbilofop^e  de  Gôttin- 
f  ue  i  eût  bien  voulu  donner  au  public  quel- 

3 nés  ouyertures^furlesdifiërens  projetsque 
ivcrfes  perfonnes  plus  ou  moins  refpeâa* 
bles«  ont  hasardés  en  divers  temps,  pour 
former  une  caraBérHli^ue  ou  langue  uni- 
vcrfelle,  compoféecfc  caraâèrcs  intelligi- 
Wes  à  (ous  Içs  Peuples,    Ççap  difcuflion 

C  3  étoit 
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re  ftam  Snguh  proprih  vcntacuSs  ,  &c.  C7c- 
toit  au  jugement  des  Savans  un  OaYrage 
plein  d*erudkion ,  d'un  grand  travail  S^  de 
beaucoup  de  pédiinterie. 

fFood  a  cru ,  que  Dalgarno  Pavoit  com- 
muniqué  encore    manufcrit  au  DoAeuf 
Wtlkins  depuis  Ëvêque  de  Chefter  ,  &  que 
ce  fut  là  que  celui-ci  prit  l'idée  de  ce  fsr^vd 
fujet,  fur  lequel  il  publia  à  Londres  infol. 
en  166R.  fon  fameux  livre  intitulé  ,    An  Ef- 
fai  towârds  a  reai  caraSer  ,  and  a  Pbiiofi* 
fbicallanguage ^  c'cft-à-dire,  EJfai  fur  m 

caratiére  réel  ^  une  langue  PbiloJopbique(inU 
livre  dont  on  trouve  l'extrait  dans  les  Tranr 
faSions  Pbilofipb'iques  No.3f.  Mais,  cou?-' 
me  les  favans  Auteurs  du  Nouveau  D/c- 
tionnaire  Hrjlcrique  ô*  Critique  Tont  fort 
bien  remarqué (  is )^  il  eft  évident  par  un 
pafTage  d'un  autre  Livre  de  Wtlkins  »   qu% 

Î)ublia  i  Londres  en  Anglois  en  1641.  in  $. 
ous  le  titre  de  Mercure  ou  de  Mejfager  Je* 
crèt  ôP  prompt^  dans  leqiiel  on  montre  çQg$9 
ment  on  peut  communiquer  vite  ^fûren$ent 
jèspenféesàun  Âmi  éloigné^  il  eft  dilbns-nous 
mconteftable^que  ce  Doâeur  avoir  fait  &  md^- 
dite  le  plan' d'ut)  caraâère  univerfel ,  dii 
moins  vingt  ans  avant  que  le  livre  de  Bal* 
garne  parut.  Celui  de  Wilkins/ïni  très 
|)ieQ  reçu  de  quelques  Savans.  M.  Hook  enJ 

tr'ai^, 

j[  T4)  Wood  Athen.  Oscon,  VoL  //;  C$L  507. 

^   Cï5  )  Alt.  de  mikins^  Rcni.  D. 

\    )  
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t^auttes  le  recommanda  comme  étant  fait 
fur  le  meilleur  plan  qu-on  put  concevoir* 

Mais  nous  apprenons  de  M.  de  fontenelk 
dans  fon  bel  éloge  de  M.  de  Leibnitz ,  que  ce 
grand  bomine  n'en  jugea  pas  fi  favorable- 
incotri6).  Selon  lui  ni  Wilkins  ni  D4/* 
garne  ^  n'avoient  attrapé  les  véritables  ça* 
ratières  réels^f\VLi\  regardoit  comme  Tindru? 
ment  le  plus  fin  dont  Pefprit  humain  pu( 

fe  fervir,&qui  deyoient,dilbit-iU  extré* 
mement  faciliter;,  &  le  raifonnement  Se 
la  mémoire  »  &  l'invention  des  çhofes. 

M.  de  Lfiinitz  étoit  dans  la  perfuafîon  j 
que  ces  caraâères  dévoient  reflembler  ai 
ceux  dont  on  fe  fert  dans  TAlgèbre.  Il  di« 
foie  quMl  travailloit  à  un  Alphabet  des  pen* 
«  J^es  humaines  afin  de  parvenir  à  une  langue 
Fbilofophique  ;  mais  la  more  Tempêcha  de 
porter  ce  projet  à  fa  maturité (  17  ). 

Il  ne  paroiflbit  nullement  chimérique  ^ 
M.  de  Éontenelle.  ,,  La  difficulté,  difdh 
91  //,  eft  bien  moins  d'inventer  les  carac- 
^  tèresles  plus  limples,  les  plus  aifés»  8c, 
91  ÏÇ&  plus  commodes  «  que  d'engager  les 
•I  différentes  Nations  i  en  faire  ufage.  £1- 

(  !«}  Wfl,  de  PAcai.  ici  Se.  'i7ié«  pig.  I48«* 
Eâit.  d'Âmft. 

(  17  )  Oa  a  n^timoiM  tioayi  panvi  lespapîeficte 
a  gnad  homme ,  un  Traité  Latin  fur  la  matière,  de 
ëiverfes  pièces  qui  s*y  rapportent.  Ua  Savant  de 
Hanovre  en  fait  efpérer  \%  pablicatimi« 
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les  ne  s^accordent  qafà  ne  pas  eateadn 

leurs  întërôis  communs.** 

Les  Auteurs  du  Diiiionnaire  Bncyclapé* 
àique ,  dans  un  Article  oui  n'eft  ni  le  plus  pro« 
fond  ni  le  plus  exaâ  de  oeuz  qui  compo. 
fent  ce  grand  Ouvrage ,  parlent  d'un  piao 
d'Alphabet  ou  caraâère^  univerfel ,  d^une 
autre  efpèce  que  les  précédens  9  communi- 
qué par  M.  Loàmc  dans  les  TranJaHiam 
Fbilqfopbifues  (  18  ).    ,<  U  devait  contenir 
^,  une  énumération  de  tous  les  fons  ou  let- 
^y  très  limples  ,ufités  dans  une  langue  qaeC 
,,  conque  t  moyennant  quoi  où  auroit  pu 
,y  prononcer  promptement  &  exadement 
3,  toutes  fortes  de  langues^  &  décrire  en 
),  les  entendant  fimplement  prononcer ,  Iz 
3,  prononciation  d'une  langue  quelconque 
3,  que  Ton  auroit  articulée  »  de  manière 
33  que  les  perfonnes  accoutumées  à  cette 
3,  langue,  quoiqu'elles  nel'euflent jamaisen^ 
,3  tendu  prononcer  par  d'autres  ^  auroient 
3,  pourtant  été  en  état  fur  le  champ  de  la 
,3  prononcer  exaâement.    Enfin  ce  carac* 
3,  tère  auroit  fervi  comme  d'étalon  &  de 
33  modèle  pour  perpétuer  les  ibns  d'une- 
33  langue  quelconque. 

U  y  a  moins  d'obfcurité  dans  le  compte 
^e  les  favans  Encyclopédiftes  rendent  du 
projet  qu'un  Anonyme  coniigna  en  1720. 
dans  un  Dialogjue  3  qui  fait  TArt.  VI.  du 

(  18  )  lom.  IL  pag.  df4tf«; 
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fait  contre  l'idée  d'uae  langue  univerfelle, 
propofe  d'y  employer  pour  caraâères  nos 
chinres  Arabes.    Il  prétend  que  comme  la 
combinaifon  de  ces  neuf  chiffres  »  peut  fuffi- 
re  à  l'expreflSon  diftinâe  d'une  quantité  in- 
croyable de  nombres,  dlespourroitde  me- 
ner fuffire  à  l'expreflion  d'un  nombre  de 
termes ,  beaucoup  plus  grand  que  nous  tfeo 
avons  befoin. 

Il  faudra  voir  ce  que  M.  de  PrimM^oal^ 
propofera  au  public  fur  cette  matière.  Pdut- 
£tre  qu'à  force  de  hîst  des  projets*  on 
découvrira  une  caraâériftique  »  plus  facile 
à  exécuter  que  toutes  celles  dont  on  nous 
a  jufqu'ici  donné  l'idée.  Jufques-là  M.  Mi« 
QBUULLis  ne  fera  pas  obligé  de  fe  dédire. 


ART- 
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ARTICLE    TROISIEME. 

Introouctio  ad Pbilofopbîam  Natu- 
turakm.  Aurore  Pet&o  van  M  os- 

•  8CH£NBEO£K.  Lugduoi  Batavoruoi 
Apud  Sam.  &  Joh.  Lachtraam. 
MDCCLXIL  in  4.  Tom.  I.  &  II.  pa^g. 

'    X132. 

Ce(t*^-dîre« 

Introduction  à  ta  Philofophie 
Nacurelle,parPi£&R£  vanMus- 
sçhenbroek.  A  l^yden.  Chez 
'èdm.  &  Jean  Lucbtmans  :  MDCCLXir. 
Tom.  I.  &  IL  in  4.  faifanc  enfem- 
ble  1132.  pages ,  fans  PEpitre  Dédi* 
çatoire  »  la  Préface  &  la  Table  des  Ma^ 
tière$. 

P,  V.  Musschxnbroek  Cmpen- 
dlum  Pbyftca  Expérimentais ,  çorijcrip- 
tum  in  uj'us  Academicos.  Lugduoi 
Batavorum  apud  S.  Êf  J.  Luchcmans 
in  8.  pag.  515. 

'         Çcft. 
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Ceftà-dirc^ 

A  b\R£6b'  dePhyfîque  Expérimentale ,; 
à  TuGige  de  rÂcadémie,  par  P.  van 
MusscH£NBRO£k.  A  Lâydenchcz 
S.  &  y.  Lucbtmans  Imprimeurs  de 
TAcadémie ,  in  S*  uo  volume  da 

§ 

EN  annonçant  ces  deux  Ouvrages  pos- 
thumes de  Mr.  van  Musschen- 
fltiôEiC,  nous  avons  dit  que  le  Public  le^ 
avoit  reçus  de  la  main  de  Mr.  LuLOjrsy  di- 
gne Côliegue  de  cet  excellent  ProfeÂcuf. 

Le  premier  dédié  à  S.  A.  S.   Mg;r.  le 
PrinCe  Stàdhouder,  par  Mr.  àan  Muffcberin 
hrosck^fils  de  T Auteur  &  aduellement  Con- 
feillcr  de  la  Régence  d'Utreclit ,  cft  orné 
d'une  Préface  du  favant  Editeur.     On  y 
entrevoit  dans  Thiftoire  de  cette  IntrodHC- 
t'ion  à  la  Pbilofopbie  Naturelle  ^cdlc  des  pro- 
grès que  cette  Science  a  faits  \  &  en  grande 
partie  par  les  foins  du  célèbre  défunt ,  foie 
pendant  les  vingt  &  une  années  de  fon  Pro- 
fcfforat  à  Lcyden ,  foit  tandis  qu'il  étoit  en- 
clore un  des  principaux  ornemens  de  l'Uni- 
Vcrfité  d'Utrccht. 

D'abord  en  172(5.  M.  v.  M.  avoit  jiompofè 
en  Latinàl'ufagede  fcs  Auditeurs, un  Aln-/^ 
gé  îWmens  Fbyjico  -  Matbimati^ues.  On  y 
ttovvpit  le  précis  des  découvertes  les  \Aui 

impor- 
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jraponantcs  &  des  démonftrations  les  plus 
oécdSaires,  qui  jarque$  à  ce  tems  là  euf- 
Jcnl  enrichi  la  Pbyflque.  Mais  l'Auteur  ne 
for  pas  kfog  tems  à  s'apperceroir  qu'il  fal« 
loit  quelque  cbofe  de  plus  fimple  pour  des; 
tommençaos.  Obligé  en  1734.  à  donner 
une  Boorelle  Edition  de  cet  Ouvrage  »  il  ne 
le  contenta  pas  d'en  changer  à  Quelques 
^rds  l'ordonnance,  il  en  fit  diiparoitre 
quelques  propoiitions  difficiles,  &  le  pu* 
iiii  fous  le  titre  d'El^mens  de  Pbyji^uc. 

Oo  fit  à  ces  nouveaux  Elémens  un  ac« 
cœil  extraordinaire.  La  Phyilque  expéri- 
mentale  cooimencoit  à  être  cultivée  avec 
chaleur  dans  plulieurs  villes  des  Provinces 
Unies , entr'autres  âAmfterdam,  à  Middel- 
fcmg,  à  Haerlem  où  il  s'étoit  fermé  des 
Sociétés  littéraires  pour  Tavâncement  de 
cette  fcîcnce.  Un  voyage  que  le  célèbre 
DéfaguUers  yctioit  de  faire  en  Hollande  & 
le  Cours  d'expériences  qu'il  avoit  donné  foit 
2  la  Haye»  foit  ailleurs,  avoit  achevé  de 
niettre  àla  mode  une  étude  3  qui  en  ouvrant 
Qnc  carrière  immenfe  aux  recherches  des 
Savans»  dans  le  Spedlacle  magnifique  de  la 
Katnrr,  pique  la  curioilté  de  tout  le  mon- 
de, &  amufe  utilement  les  perfonnes  mè« 
mes  y  qui  montrent  le  moins  d'application 
&  de  gofic.  Mais  on  manquoit  d'un  bon 
manuel  de  Phyfique  en  langue  vulgaire,  & 
dès  que  les  nouveaux  Elémens  de  M.  v.  M. 
eurent  paru ,  on  fe  mit  en  devoir  de  les  tra- 
duire tant  bien  que  mal.    Il  en  parut  di* 

^  vers 
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ifiers  xnorceaiix  jufqucs  dans  les  Journaux 
littéraires  écrits  en  Hollandpis,  dont  l^Au^ 
teur  fut  peu  content.  Pour  empêcher  qu'on 
xi'achevât  de  défigurd*  fon  Ouvrage ,  il  prit 
la  plume  ;  il  compofa  dans  la  langue  du 
pays  des  Principes  de  Pbyfique  (i) ,  encore 
inieux  appropriés  à  la  portée  du  plus  gi  and 
nombre.  Us  virent  le  jour  en  17365  il  fal- 
lut les  réimprimer  en   1739  f   &  ce  fut 
iur    cette  Edition  coniidérablement  aug- 
mentée   &,  ameillprce ,    que  M.   Pierre 
MaJJuet  Dr.  en  Médecine  à  Amilerdam  » 
célèbre  par  divers  Ouvrages  plus  ou  moins 
eftimés^  en  publia  cette  même  année  en 
ivol,  in  40.uneTraduaionFrançoifei  foui 
le  titre  trop  modefte  à!EJJai  de  Pbyfique  far 

M.    PlURRE  VAH  MUSSÇHEMBROEK  ,  PrO^ 

fejljeur  de  Philofopbie  Çf  de  Mathématiques 
aUtreçbt  ^c.  On  en  donna  de  longs  & 
nombreux  Extraits  aans  la  Nouvelle  Biblio^ 
tbêque  qui  s'imprimoit  alors  à  la  Haye  chez 
F«  Paupie;  c'étoit  comme  un  abrégé  de  tout 
rOuvrage  à  la  portée  de  toutes  fortes  de 
Lcôeurs.  La  Phyftqué  étant  une  fciencc  ex- 
périmentale^ fes  progrès  s'étendent  avec  le$ 
découvertes  qu'on  fait  de  jour  en  jour  dans 
les  profondeurs  immenfes  des  tréfors  de  la 
Nature.  M.  v.  M.  qui  s'y  diftingubit  aux 
ïeux  de  toute  l'Europe ,  dpnt  il  devenoit 
peu  à  peu  l'Informateur  &  le  Précepteur  ^ 
trouva  dès  l'an  1741.  que  fes  propres  Elé^ 
mens  de  Pbyfique  ne  fuffifoient  plus  pour  fai- 
■'.  rc 

(0  ^,^£^''fil^  ^^^  Hêiuurïunât, 
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re  de  bons  Phylicîcns.  II  les  corfîgea  & 
fit  de  nouvelles  additions  cette  même  air- 
Bée.  Sept  ans  après  en  1 748-  parurent  îeg 
Ififtitutims  de  Pbyftgue ,  où  il  trouva  Tart  de 
raflettibler  avec  autant  de  clarté  que  de 
brièveté,  teutcs  Ici  découvertes  récentes 
des  Naturaliftes.  On  les  rechercha  de  tou- 
tei  parts  avec  le  plus  vif  emprefTement,  & 
Û  bien,  qu*en  Ï760.  il  ne  s^n  ifroavoit 
pfefque  plus  d'exemplaires  à  acquérir. 

Mais  notre  infatigable  Philofophe  y  avoif 
pourvu.    Sahs  cefTe  occupé  à  peffeaionner 
la  Science  qui  étoit  l'objet  de  fa  profeABon, 
il  avoit  acquis  de  nouvelles  ficheiTes,  fait 
de  nouvelles  eitpériences,  réftéré  lés  ancien- 
nes ,  îàultiplié  Tes  découvertes,  repafle  fes* 
ptîncipes,  digéré,  redifié  ,  p'oufle  fes  pre- 
mières conjeéhirci ,  &  quôiqite  lés  infir- 
mités de  la  vieilleffe  Pavertifleni  due  pro-' 
bableitient  il  ari'iverbit  bientôt  à  la  nn  de  fa 
barrière,  Pàmour  de  la  vérité  &  le  ièle  du 
bien  publie ,  le  déterminèrent  à  entreprendre^ 
encore  ce  grand  Ouvrage  de  rintroâudion  à 
la  Pbilofopbie  Naturelle  /  Ouvrage  dont  if 
adroit  Tans  doute  amplifié  les  derniers  cha- 

(Mtres  fi  la  mort  lui  avoit  laifTé  le  temps  de' 
es  retolicher,  mais  qui  tel  qu'il  eft,  au  ju- 
Seraent  de  M.  Lulofs ,  efface  tous  les  précé- 
cns  fyftériies  du  célèbre  Auteui" ,  &  con- 
tient nn  Corps  complet  de  Phyfîque,  auqueF 
on  trouvera  très -peu   d'Ouvrages  de  ce 
genre  à  comparer ,    foit  du  côté  de  Ta- 
•  bondance  des  Qbfer^ations  &  du  choix  des 

Ex- 
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iencés,  (bit  dû  côté  de  la  clarté,  & 
de  l'importance  des  démonftrations  ;  foit 
pour  la  leéhiré,  foit  pour  le  travail. 

Ce  fcroit  s'engager  dans  de  trop  longs 
détails^  que  de  vouloir  fpécifier  ici  tout  ce 
qu'il  y  a  de  neuf  dans  cette  IntroiuSion. 
Contentons  nous  de  reffcntiel.    Le  Traité 
de  la    MécbaniqUe  y  eft  confidérablement 
augmenté,  non  feulement  dans  ce  qui  con« 
cerne  les  fhatbinès  fimplès  ^  niiais  plus  en- 
core dans  cl  qui  appartient  à  la  clafle  des 
Machines  com'ùoféés.    11  y  a  un  chapitre  én^ 
tier  fur  là  Mécbanique  du  moutement  ^  ma- 
tière importante,  mais  qui  avoit  été  né- 
gligée ,  jufquf'à  ce  qu'elle  fut  tirée  de  Tou- 
bli  &  éclaircie  par  i* Qravefande ^  ce  grand 
Ptiilofophe que  les  Musschenbroek» 
les  Lul'fs  &  tant  d'autres  fe  glorifient  d'a- 
voir eu  pour  maître;  Dans  la  fuite,  le  cé- 
lèbre'L.  Ett/frra  étendue;  &  depuis  fea 
M.  Bouguer  en  a  fait  ufage  avec  un  dexté* 
tité  fupérieurc  dans  fon  excellent  Traité 
4e  la  manœuvre  des  varjfeaux;  Audî  eft  ce^ 
hii  principalement  que  notre  judicieux  Fhy- 
ficien  a  funi. 

*  Où  il  a  encore  pris  beaucoup  de  peine  & 
nais  biendu neuf  ,c'eftdansleChapicreoù  il 
ftaite  du  mouvement  compofé^  de  la  defcente 
^s  corps  pejànsfur  uH  flan  incliné  y  &  de  la 
percuffion. 

Mais  c'eft  fur  tout  dafns  le  Chapitre  de 

VEieBricité  qu'on  trouvera  une  intéreffante 

êc   curieufe  profufioa  de  leâures,   d'ob- 

Tome  XFllL  fart.  Il        D         fer- 


f59    BlBUOTHEQSnC  DBS  Sci^KCl^S^  ^ 

fenratioiis ,  d'expériences  &  de  Yues  nou- 
velles.    Indépendamment    de    fes      pro- 
pres découvenesi  il  connues  &  lî  Fameufes, 
M.  V.  M.  a  recueilli  celles  des  autres  fur 
ks  phénomènes  finguliers  de  l'Ëleflricité, 
avec  une  exaâitude  incroyable ,   il   les  a 
cxpofées  avec  Une  clarté  merveilleule  ^Uz 
porté  fur  le  tout  fon  jugement  avec  une  fa- 
geiTe  digne  de  lui.    Depuis  les  premières 
expériences  fur  l'Ëleôricité  »  jufqu'aux  dé« 
couvertes  récentes  du  Duc  de  Noya  Caraffa 
fur  une  pierre  appelée  Turmalim^  Se  aux 
Obrervations  publiées  par  M.  L.  T.  Grono'» 
'v'ms  fur  le  poiiTon  connu  fous  les  poms  de 
Gymnotus  &  de  Carapo ,  il  a  tout  rappor* 
té ,  tout  examiné  &  peut  •  être  n'y  a  - 1-  il 
point  de  matière  dans  la Pbyiique» qu'il  ait 
iulvie  avec  plus  de  curioûté  &  d'attea* 
tion.  Les  expériences  qu'on  a  eflayées  pour 
faire  fervir  Téledlricité  i  la  guérifon  de 
quelques  maladies, l'ont  occupé  comme  les 
autres.    Ce  qu'il  en  dit  n'eft  pas  propre  à 
augmenter  la  confiance  pour  les  Médecine 
&  les  Naturaliftes ,  qui  confeiUent  d'y  a« 
voir  recoursr  Jamais,  afTure  M^  les  efliu> 

3u'il  a  faits  en  ce  genre ,  n'ont  eu  le  moind- 
re fuccès.  Il  n'a  guéri  perfonne  d'aucun 
mal  en  l'éleârifant.  Trois  fois  au  cou* 
'traire  il  s'eft  attiré  à  lui- même  «  une  forte 
fièvre  de  36  heures  par  trop  d'afliduicé  i 
'ces  expériences.  Sa  profo'e  époufe.  feosmé 
iPelprit  &  au-deffus  des  toiblefles  &  et  h  cré- 
dulité de  tant  d'autres  >  ^a  a  éprouvé  fous 

.  fcs    . 


tes  yeux  les  effets  fuoeftcs.  U  ne  diffimule 
pas  même  ^  le  mal  qu'il  a  caufé  à  quelques 
tins  de  ceux  qu'il  a  voulu  foulager  en  les  ë- 
leârifant»  &plut  à  Dieu  que  la  candeur 
^*un  fi  grand  &  fi  véridique  Fhilofoplie 
trouvât  plus  d'imitateurs. 

Une  autre  addition  endore  que  M.  "0» 
M.  a  faite  i  tes  précédens  Ecrits  dans  cet* 
%c  introébiêiian  ^  c'eft  celle  d'un  Chapitre  en* 
tier  fur  les  Corps  qui  bmvent  là  lumière. 

Il  y  a  de  même  conlidérablement  étendu 
&  multiplié  les  obrervations  &  les  expé- 
tiences,  qu'il  avoit  faites  autrefois  avec 
tant  de  peine  &  de  I!  grands  fraix ,  fur  U^ 
Cobéjhn  ou  adhérence <  des  Corps,  fur 
les  Corps  folides  plongés  dans  ks  liquides  y  ik 
fut  leur  pefanteur  Spécifique. 

On  y  trouvera  aufïï  une  defcription  de 
Xosil  ^  plus  exa£le  qu'aucune  qui  ait  para 
jafqu'idi  dans  les  nombreufes  Phyliologies 


i  Léyden ,  Oracle  révéré ,  confulté  de  tou- 
te l'Europe  5  &  que  fi  l'on  y  rencontre  quel- 
que incxaâtitude  oti. quelque  méprife,  ce 
Ae  fera  pa^  à  ce  célèbre  Anatomifte  qu'on 
cferra  l'attribuer,  mais  abfolument  à  lui 
feul. 

Enfin  ce  qu'il  a  encore  richement  éten- 
du dans  cette  IntroduBiàn ,  c'eft  le  Chapi- 
tre de  VAir  ,  avec  ceux  qui  traîteot  des 
Météores  en  géniraL  des  météores  aqueux , 

0  a  des 
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des  météores  ignis ,  &  furtout  des  'vefUSf 
où  l'on  trouve  les  plus  fraîches  obferva* 
tions  des  Naturalises  &  des  VoyageuES 
modernes  fur  eette  matière,  avec  diverfes 
coofidéra tions  intéreflancesfur  les  yentsqm 
régnent  dans  ces  Provinces  en  particulier. 

Mais  comme  on  Ta  dit,  M.  v.  M.  ne  vit 
pas  la  fin  de  Timpreffion  de  ce  grand  & 
utile  Ouvr:^^*  depuis  la  page  713.  jufqu'à 
la  page  1132.  ou  dernière,  c'eft  par  les 
foins  &  fous  rinfpeâion  de  M.  le  rrofef*- 
feur  LuLOFs  qu'il  a  vu  le  jour. 

11  a  plus  fait  encore  eet«  habile  &  labo* 
lieux  Éditeur*  M.  u  Af.  n'ayant  eu  que 
le  temps  de  commencer  V Abrégé  qu'il  vou*- 
loit  donner  de  fon  IntroduR'm ,  il  s'eft  gé- 
liéreufemcnt  chargé  du  foin  de  Tachever. 
Depuis  la  page  136  jufqufqu*à  la  515. 
(c'cft-à-dirc,  prefquelcs  trois  quarts  de 
l'Ouvrage)  font  de  fa  main:  &  en  le  corn- 
pofant,  il  s'eft  fait  une  loi  de  n'y  laiifer 
entrer  autant  qu'il  étoit  poflible ,  c^pie  les 
cxpreflîons  employées  pa^»  l'Auteur  dans 
cette  IntroàiBion.  Ainil  on  eft  afiuré  que 
c'eft  M.  v.  J\d.  feul  qui  parle  dans  cet  A* 
brégéfOu  par  lui -même  ou  par  la  plûmc 
de  M.  Lulofs ^Içqptl  au  reQe  en  confervant 
toute  la  fuite  du  difcours  &  toul  le  fil  des 
principes  du  célèbre  défunt ,  n'a  exclu  de 
cet  Extrait  de  fon  important  Ouvrage  <,  que 
les  Expériences  &  les  Obfervations  trop 
étendues  pour  trouver  place  dans  l'Abrégé. 
Quoique  peut- être  j  il  ne  futpastoujourspré- 
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cifément  dans  les  mêmes  idées  que  M.  v. 
M.  il  s'eft  étudié  à  transmettre  avec  U 
plus  entière  fidélité  les  fentiniens  defon 
illuftre  ami^*  Et  ce  fervice  rendu  par  un 
homme,  qui,  comnje  M.  Lutofs,  s*eft 
déjà  fi  fouvent  &  lî  honorablement  mon- 
tré capable,  de  penfer  de  lui-même  à  cô- 
té des  plus  habiles  Philofophes  de  notre 
temps,  ne  paroîtra  fûrement  pas  d*un  prix 
médiocre ,  aux  yeux  des  ;ultes  eltinqiateurs 
des  chpfes. 

ARTICLE  aUATRIEME. 

F&EDERICI  AdOLPHI  VAN  DER  MaRCK  , 

ICtl  Et  Prof.  JuT.  Publ.  Nat.  &? 
Gent.  Ord.  in  Academia  Groningo  •  Om- 
lamdica  ,  Inflicutiones  Juris  Civilis 
Privaci  Commuois  &  Reipublicas 
Groningo-  Omiandic®  propriî.  Pars 
Prima.  Ubi  fimul  fingularia  jura  ce* 
ter  arum  Provinciarum  Belgii  fœderati^ 
prafertim  G^lrorum  ,  Tranfifaïanorum . 
^  Drentbinorum  ftrihim  indicanîur.  in 
ttfum  Juditorum  fuorum* 

D  3  c.  a.  d. 
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C.  8.  d* 

Institutions  de  Droit  Civil  kt  pri- 
ve', tant  commun  que  propre  à  la 
République  de  Grooingue  Se  Qm« 
melanden.    Première  Partie^    où  k 
trouvent   indiqués  eo  racourci   k$ 
Droits  particuliers  des  autres  Pro- 
vinces de  rynron ,  principalement 
de  Gueldres ,  d'Overyflel,     &    du 
Pays  de  Drentbe.  DrefTées  à  Tu/âge 
de  Tes  Auditeurs  par  Mr.  van  der 
Marck  ,  ICce  &  ProfeiTeur  Ordin.  en 
Droit  Public ,  Naturel  &  des  Gens 
dans  rUniveriIcé  de  Groningue  & 

"  Ommelanden.  Groningue  chez  Hajg 
Spandav) ,  1761.  grand  8.  de  390. 
fp.  fans  la  Dédicace  &  le  Ûifcours 
Préliminaire.  -    ■         '' 

ON  ne  s'attendroît  peut-être  pas  à 
trouver  unOuvragc Polémique,  dans 
un  cours  de  Droit  Civil  deftiné  i  Tufagc 
d'une  Univerfité .  li  Ton  étoit  à  apprendre 
que  Tufage  du  Droit  Romain ,  depuis  li 
}ongtems  en  vogue  dans  nos  Cours  de  Ju- 
dicature,  trouve  en  Mr.  le  Profeflcur  van 
PEi^  MA^cfs:  un  ardent  &  vigoureux  ad^ 
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^.verfaiTe ,  *  dont  tous  les  voeux  &>  les  efforts 
tendent  à  profcrirc  ce  Droit  desTribunaui: 
de  ces  Provinces.    Entrcprife  hardie  fans 
doute ,  &  quelle  réforme  publique  ne  Teft 
pas  ?  Notre  habile  Auteur  Ta  bien  fenti ,  & 
il  s'eft  attendu  aux  clameurs  d'une  foule 
d'Avocats ,  dont  le  Droit  Romain  a  fait  le 
fort  des  études  Académiques.    Âufll  dans 
une  Dédicace  pleine  d'une  noble  candeur, 
-il  met  fon  Ouvrage  fous  la  protcâion  des 
iliuftrcs  Curateurs  de  TUniverfité  de  Gro- 
ningue ,  à  la  tètç  desquels  brille  le  Nom 
atgufte  d'un  Prince ,  que  la  Providence  a 
fait  naître  pour  maintenir  &  perfedionner 
la  Liberté  batave.    Sous  Tégide  d'une  pro- 
tection fi  refpedtable,   &  enveloppé  de  fa 
propre  vertu ,  Mr.  van  der  Marck  porte 
au  Droit  Romain,  qu'il  regarde  comme 
l'ennemi  capital  de  cette  Liberté ,  &  en 
particulier  de  celle  de  fa  Province  ^  des 
coups  dont  il  aura  fans  doute  peine  à  le  re- 
lever.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable 
de  faire  triompher  tôt  ou  tard  la  caufe  du 
célèbre  Profcfleur  de  Groningue,  c'eft  la 
iimplicité,  ]a  vérité, la  folidité  defes  prin- 
cipes.   S'il  la  foutient  avec  force,  &  di- 
fons  le  avec  véhémence,  c'eft  qu'il  fe  mon- 
tre partout  enflammé  d'un  aèle  vraiment 
Patriotique ,  &  le  flambeau  de  l'évidence 
à  la  main.    Auflî  bon  Philofophe  (&  Phi- 
lofophe  Chrétien  )  que  fage  Politique  &  fa- 
vant  Jurifconfulte,  c'eft  fur  les  traces  des 
Grotius ,  des  WolfF,  ou  plutôt  de  la  Rai- 

D  4  fon 
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fon  dont  ces  grands  Hommes  font  les    iOf 
terprètes,  que  Mr.  van  der  Marck  mar- 

cbe  conftamment. 

Dans  le  Difcours  Préliminaire,  TAuteir 
annonce  le  plan  général  qu'il  fe  propofe  oe 
fuivre.    L'Ouvrage  fera  complet  en  deux 
Parties,  dont  la  première  doit-  être  Goofs- 
crée  à  développer  la  Théorie  du  Droit  ds 
la  Province  de  Groningue,  &  la  féconde 
contierdra  la  pratique  tant  judiciaire  qu'ex- 
tra-judiciaire,  tant  litigieufe  que  non  Jti- 
gieuïc  de  ce  même  Droit.     Des  qiratre 
Séditions  qui  doivent  former  la  partie  Th  Jo- 
rétique,  ce  premier  Volume  ne  contient 
que  les  deux  premières ,  des  obftacles  im- 
prévus ayant  empêche  l'Auteur  de  les  pu- 
blier toutes  à  la  fois.  Mais  il  s'engage  dms 
la  Préface  à  faire  paroitre  les  deux  derniè- 
res par  feuilles,  pour  remplir  fon  but  qui 
cft  de  faire  de  cette  Théorie  compjetfc  Ip 
canevas  d'un  cours  annuel  Acadén^ique. 
Yoici  l'ordre  qu'il  a  fuîvi.  La  premiirr  Sec* 
tion  donne  des  notions  préliminaires  &  gé- 
nérales  de  tout  le  Droit  Civil.    Ainfi  le 
t.  Chapitre  de  cette  Seftion  traite  de  la 
Juflice^  du  Droit ,   Çf  de  PObligat'm  en 
général     Le^lld.  de  l'Imputation  Civile  des 
ftîions  humaines  ^  ^  de  la  prudence  m  du 
drfcernement  nice (faire  à  l  interprétation  des 
hoix  agiles.    Le  111^.  Des  Loix  propres  à 
fa  République  de  Groningue  ^  Ommelandtn^ 
fLuJJi  bien  que  de  tufage  £^  dt  Vabm  qu'on 
fait  aujourd'hui  des  Droits  Canon  (f  Ro* 

main. 
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niàin.     Le  IVc.  Des  Perfonnes  £5*  des  dif^ 

férens    états    des  Hommes,     Le   V«*   Des 

Cbofes.     Le  VI«.  Du  Domaine  des  cbofes^ 

comme   aujji  des  obligations  Q^  des  droits 

Îui  en   déri'vent  en  générai    Le  Vile  du 
^roit  de  Com)ention  ^  de  Contrat  en  gé^ 
néral.     Voilà  pour  la  première  SeSion.  La 
féconde  où  l'Auteur  defccnd  au  détail,  trai- 
te en  cinq  Chapitres  ia  doôrine  du  Droit 
des  Perfoftneu  tel  qu'il  exijle  dans  les  Provins 
cjes- Unies  ^  dans  celle  de  Groningue  ^ 
Ommelanden  enfarticuUer.    L'état  conjugal 
£6uj:nil:  la  matière  du  K  Chapitre  de  cette 
Seâion  ;  il  y  eft  traité  fucceffîvement  des 
fiançailles ,  du  mariage ,  des  contrats  de  ma^ 
riage^  de  unjone  prolium(i),  de  la  corn* 
muni  on  de  biens  entre  Efoux^  de  la  PuiJJ'an» 
ce  maritale  (^  de  la  diJp)Ù4tion  du  mariage. 
l,e  Ild.  Chapitre  traite  de  VEtat  paternel^ 
çu  des  Parens  ^  des  Hnf^tns.    Le  lllc.  de 

la 


(  1  )  Qaand  an  veuf  ou  une  veuve  fe  remarlect 
&  que  V\i»  des  époux, ou  tous  les  deux  ont  dcscnr 
faos  d'un  premier  mariage,  il  arrive  quelquefois  que 
4u  confencement  de  ces  enfoos  ou  de  leurs  tuteurs  « 
les  époux  conviennsnt  que  les  enfans  du  prcmiec 
lit  auront  les  mêmes  droits  que  ceux  du  fécond ,  & 
participeront  4:omme  eux  à  la  fucccHion  de?  parens. 
Ce  Contrat ,  qui  e(^  aflfcz  ordinaire  dans  le  Payi  de 
préntlte  &  en  Allemagne  ^  e(l  appel  !C*  en  Latin  un  h 
fro/ium  &  en  Hollandoi^  Eert .  Kintifcbap  ,  Een- 
Zufltn  &  ,£w  Broedêrfcbr.p, 

05 
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la  Minorité  ^  de  la  Tutéle.    Le  I  V«.  d^i 
Maures  fif  des  Serviteurs.    Le  Vc,  &  c^c^ 
nier  qui  foit  la  clôture  de  ce  Volume ,  trai- 
te de  FEtat  Cml  des  Particuliers.  La  /ro^- 
yZmr  Se£lion  roulera  fur  le  Droit   qu'oo 
appelle  des  cbofcs  (jus  reale):  Enfin  la  ^ua- 
triimiy  qui  complettera  la  partie  Théoré- 
tique,  traitera  des  conventions  &  contrat; 
tant  bienfaifans  qu'onéreux,  le  tout   coa- 
fornoément  aux  mœurs  &  aux  loix   de  la 
Patrie ,  &  débarraiTé  des  entortillemeos  du 
Droit  Romain. 

Dans  la  féconde  Partie  qui  contient  la 
Pratioue  tant  judiciaire  qu'extrajudiciaire, 
&c.  &  que  notre  habile  ProfeiTcur  avoit 
réfervée  pour  le  cours  fuivaot ,  on  appren- 
dra à  diftinguer  les  fûretës  prudentes  &  né- 
ceifaires  pour  les   contrats  &  teftamens , 
d'avec  les  formules  fuperflues  &  vuides  de 
feos;  on  s'y  infiruira  de  toute  la  matière 
judiciaire,  de  ce  qui  regarde  les  Avocats 
&  Procureurs ,  du  devoir  des  Juges,  des 
compromis, fentences,  appels  &  revifions; 
de  la  pourfuite  des  droits  &  des  obliga- 
tions &c. 

Tel  eft  le  plan  que  Mr.  van  niét  Marck 
trace  de  tout  fon  travail ,  plan  comme  on 
le  voit ,  fore  étendu  &  qui  forme  un  fyfté- 
me  de  Droit  Civil  des  plus  complets.  Mais 
on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  qui  rend  cet 
Ouvrage  Jingulicremcnt  intéreflant ,  c'cft 
qu'il  eft  dcftinc  à  démontrer  la  fufSfance  & 
rexcellence  des  Loix  propres  de  la  Provin- 
ce 
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ee  de  Groningue  &  des  Ommelanden ,  qui 
fortifiées  du  Droit  Naturel  ou  commun  de$ 
Etats,  peuvent  &  doivent  félon  notre  Au- 
teur fe  pafler  des  fecours  de  tout  Droit  é- 
tranger  &  principalement  du  Droit  tant  Ca- 
nonique que  Romain.  C^eft  de  l'un  &  de 
Taiitre ,  &  fpécialement  du  dernier ,  que  Mr, 
VAN  DE9^  Marck  tache  de  faire  fentir 
^refque  à  chaque  page  de  ce  Volume, 
rinutiiité,  l'abfurdité,  le  danger  attachés 
à  Tufage  ou  plutôt  à  l'abus  qu'on  en  faijt 
dans  prefque  tous  les  tribunaux. 

Mais  pour  raflembler  fous  un  point  de 
Vue  général  les  coups  difperfés  que  notre 
Auteur  porte  au  Droit  Romain ,  nous  ne 
faurions  mieux  faire  que  de  donner  le  pré- 
cis de  la  Harangue  qu'il  prononça  en  dé- 
pofant  le  Reàorat  Magnifique  le  3*  Sep. 
tembré  1761.  &  qui  a  pour  fujet  la  Liber- 
té interne  de  la  République  de  Groningue  (f 
des  Ommelanden ,  uniquement  appuyée  fur  lu 
propres  Loix  de  la  Patrie  (1),  Cette  Ha- 
rangue eft  imprimée  en  même  format  que 
ces  inftitutions  &  che2  le  même  Libraire. 
Et  comme  dans  un  Extrait  Hollandois  qui 
en  a  été  fait ,  on  a  oppofé  à  Mr.  van  de% 
Marck  huit  objcdions  fur  cette  matière 
par  forme  de  qucftions  ou  de  doutes ,  cet 
^  ha- 


(2)  Or/ith  de  Lthertnte  "Reifuhlkét  Gr^mngo^ 
Omlandke  interna ,  unice  fropriis  Patrie  Lcgihus 
imixa. 
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habile  Homme  n'a  pas  dédaigné  d'y  fat/su 
faire,  avec  beaucoup  de  Force  &  de  clstné 
dans  une  Brochure  HoIIandoife  de  4  à  f 
feuilles  auflj  in  S^.  &  imprimée  chcx  Span- 
danjQ  ^  au   commencement  de  cette   an- 
née (3).    Ce  fera  donc  des  trois  premiers 
Chapitres  de  ces  Injlituthns  ^  delà  Haran- 
gue &  de  Texcellente  Brochure  qui  lui  feit 
d'éclairciflement ,  que  nous  raflemblerons 
les  raifons  que  l'Auteur  emploie  contre  Tu- 
fage  du  Droit  Romain  ,  pour  y  fubftituer 
ceiui  du  Droit  commun  à  toutes  les  Socié- 
tés Civiles,  c'eft  à-dire  du  Droit  Naturel 
dont  toutes  les  Loix  Civiles  tirent  leur 
force  &  leur  clarté. 

Le  grand  caraâëre  de  la  Liberté  d'un  £- 
fat,  c'eft  de  fe  gouverner  par  fes  propres 
Loix  ;  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  feule- 
ment d'une  liberté  extérieure,  en  vertu  de 
laquelle  il  n'eft  dépendant  d'aucun  autre 
£tat,  mais  encore  d'une  Liberté  intérieus' 
re  (la  feule  que  Mr.  va»  d&r  Marcs 
a  en  vue  dans  fa  Harangue } ,  qui  conliile 
à  conferirer  la  fureté  &  la  paix  eotre  les  Ci- 
toyens en  maintenant  à  chacun  foq  Droit, 
Aiïiù  le  Droit  Civil  ou  le  corps  des  Loix 
propres   &   particulières  à  un  £tat«  eft 

d'ail- 

(  3  )  Elle  a  poof  titre  r  Nndtre  Verklaarhg  over 
de  VrybeiJ  van  den  BurgerPa^t  v^n  Groninn^r» 
J.n^d  gegrondveft  op  tfeizelfs  ei^e  VadvUndfcbt 
Wetten  é'c.  1762.  pp.  62. 
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d'autant  plus  parfait  qu'il  porte  moins  d'à:* 
teinte  à  la  Liberté  naturelle  de  THomme, 
coniidéré  comme  Etre  raifonnable,  corn* 
me  Ci'eature  de  Dieu ,  &  comme  Habi- 
tant de  rUnivers;  qu'il  lui  conrerve  ou 
plutôt  qu'il  lui    aiTure  &  Jui   facilite  la 
pleine  jou  iflance  des  Droits  facrés ,  conft  ans , 
immuables  &  conimuns  qui  réfultent  de 
ces  titres;  &  qu'il  ne  lui  impofe  jamais  des 
obligations  contraires  à  celles  qui  fontpreC^ 
critespar  le  Droit  Naturel  &  Divin.    Le 
Droit  pofitif  ne  fauroit  donc  reftreindre  la 
Liberté  naturelle  &  originaire  de  l'Hom- 
me, qu'entant  qu'il  eft  Citoyen  d'un  Etat» 
ou  membre  d'une  Société  Civile  particu- 
lière, étac  acceflbire  à  l'Homme  qui  ne  dé- 
truit point  fes  droits  naturels ,  mais  qui 
au  contraire  fupplée  i  l'impuiflance  où  il 
eft  de  les  maintenir  ,  car  il  eft  clair  que 
l'état  de  Société  doit  Ton  origine  au  fenti< 
ment  de  cette  impuiflance,  &  à  la  nécef» 
fité  d'y  remédier.    Toute  Loi  quelle  qu'el- 
le foie  doit  avoir  une  raifon  ,  fans  quoi 
elle  ne  feroit  plus  une  Loi  pour  des  créa* 
tures  raifonnables.    Celtes  du  Droit  Natu* 
rel  ne  font  autre  chofe  que  la  Raifon  mé* 
me  ;  celles  d'une  Société  Civile  doivent 
avoir  leurs  raifons  fondées ,  ou  fur  le  Droit 
Naturel ,  ou  fur  des  circonftances  particu- 
lières à  l'Etat  pour  qui  elles  font  faites    H 
ne  peut  y  avoir  que  deux  fources  d'où  dé^ 
rive  toute  bonne  Loi  civile,  des  raifons  ma-' 
raies  9  ou  dts  raifons  politiques.   Les  pve. 

mières 
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inîères  font  des  caures  communes  ^  celJeiC' 
ci  des  caufes  particulières  d'un  Droit  Ci- 
Vil.    Sur  ce  feul  principe  (fans  parler  ici 
de  la  liberté  d'un  £tat  qui  le  rend  indé- 
pendant de  toute  Loi  étrangère  ) ,  de  quet 
ufâge  &  de  quelle  autorité  le  Droit  Romain 
peut- il  être  dans  une  République   com- 
me celle  de  Groningue  f  Seroit  ce  par* 
^e  qu'un  grand  nombre  de  fes  Loix  ont 
leurs  raifons  dans  le  Droit  Naturel, com- 
mun ,  &  eflfentiel  à  tous  les  Etats  ?   Mais 
ees  Loix  ne  font  pas  plus  de  Droit  Ro* 
main ,  que  de  Droit  François ,  Germani- 
que* Belgique,  Groninguois^  de  tout  JS- 
tat  quelconque  en  un  mot.     Ce  font  nos 
Loix  auifi  bien  que  les  Loix  i  Romaines, 
parce  que  noua  fommes  des  Hommes  touc 
aufli  raifonnabies  &  aufli  bons  Citoyens 
que  les  Romains  l'étoient  autrefois  ,&  que 
Teffence  d'une  chofeeft  la  môme  pour  nous 
que  pour  eux.    Avec  moins  de  raifon  en- 
core conviendroit-il  à  notre  République  » 
d'adopter  les  Loix  politives  du  Droit  Ro- 
main  qui  tirent  leur  fource  de  la  conftitu- 
tion ,  des  mœurs  &  des  circonftances  par- 
ticulières  à  cette  ancienne  République; 
les  temps  »  les  mœurs  »  la  fituation ,  le 
climat ,  la  forme  du  gouTernement ,  le 
langage  &c.   rendant  la  République  de 
Groningue  du  tout  au  tout  oifTérente  de 
la  République  Romaine  quant  à  fon  état 
intérieur.    Or  comme  c'eft  dans  cet  état 
intérieur  qu'il  faut  puifer  les  raifoQS  desf 
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pofitives  &  propres  à  chaque  JBlépa. 

blique  en  particulier ,  qui  ne  yoit  que  les 

ratiibns  des  Loix  Romaiaes  ne  fubfiltent 

plus  pour  la  République  de  Gtoniogue,  qui 

en  voulant  fe  régler  fur  ces  Loix ,  adopteroic 

une  Juri^rudencevéritablementdeftituéede 

raifon.    Mais  cet  inconvénient  cft  peu  de 

cbofe  au  prix  des  coups  mortels,  que  le 

Droit  Romain  porte  à  la  liberté  aot  civi^*' 

le  que  naturelle  des  Citoyens  de  toute  au* 

tre  République,  &  dé  celle  de  Groaiiig;ue 

en  particulier.    Ceft  ce  que  fait  fentir  an 

doigt  &  i  l'œil  la  confidération  1^ .  du  lan- 

gs^e  étranger  de  ce  Droite  i®.  dés  défauts 

efientiels  de  fa  forme,,  •&  3«.  de  Toppod* 

tion  prelque  perpétuelle  de  fes  Loix  pofiti«' 

ves  avec  celles  de  notre  République. 

I.  Il  eft  viilble  d'abord  que  la  liberté  de- 
mande &  fuppofe  l'ufage  de  la  Raifon ,  qui 
nous  fafle  clairement  &  diftinâemeatcom«> 
prendre  le  fens  d'une  Loi  qui  doit  fenrir  de 
règle  à  notre  conduite ,  ce  qui  ne  fauroic 
avoir  lieu  par  rapport  à  des  Loix  écrites 
en  langage  étranger  &  inintelligible  pour 
le  corps  de  la  Nation.     Où  il  n'y  a  donc 
plus  de  liberté ,   on  ne  fauroit  imputer 
avec  juftice  la  tran^reilion  d'une  Loi.  Mi. 
VAK  DER  Marck  fait  à  cette  occafioo 
dans  un  endroit  de  ks  lnjlitiitms(4)^  auT* 
fi  bien  que  dans  fa  Harangue,  une  com- 
parai- 

(4)  Seéil.  L  Cap.  ï.  J.  II.  noti 
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fNtraifon  du  Droit  Romain  appliqué  à  notre 
ofage,  avec  copLoixqae  TCropereur  Ca//- 
gu!a  faifoit  écpfre  en  très  menu  caraélère, 
&  afficher  bien  haut  afin  qu*eiles  œ  pafTeoc 
être  lues 

II.  11  7  a  piu3,  fi'I'ôa  Fait  attention  à  I2 
diftinâion  eflentielle  entre  le  Droit  Natu- 
rel &  le  Droit  Civil  »  qui  confifte  en  ce 
que  les  Loix  du  premier  font  univerfelles, 
qu'elles  n'ont  pas  befoin  de  publication , 
qu'elles  ne  fônt  point  du  fait  ni  dépendan- 
tes de  la  volonté  d'aucun  homme  ^  qu'cIJes 
impofent  une  obligation  interne  &  impar- 
faite, aufll  bien  que  des  obligations  parfaites 
&exteraes;au  lieu^ue  le  caraâëre  diftinc* 
tifde  toute  Loi  ei vile efl  d'être  particulière» 
poOtive,  du  faitdeTHomme,  &  publiée 

Êar  la  volonté  du  Législateur,  toujours  de 
^roit -externe  &  parfait  &  accompagnée 
d'une  fanfiion  pénale:  il  s'enfuit  de  •  là  que 
le  volumineux  Corps  du  Dmit  Civil  Jufii- 
iiien,  pèche  autant  par  le  fonds  que  par  la 
forme,  en  contenam  pôle-  niéle  avec  les 
loix  poiitives  de  la  République  Romaine, 
non  feulement  des  loix  &  des  préceptes 
d'équité  naturelle ,  mais  encore  des  défini- 
tions &  des  divifions ,  des  vérités  logiques 
&  métapbyiiques  (s) ,  des  loix  de  croyao- 
ce ,  &  des  ordonnances  en  fait  de  Reli- 
gion ,  des  principes  de  Philpfophie  Stoi- 
eienae.  Se  autres  chpfes  de  cette  nature, 

(S)  $•  »$•  Note. 
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3UÎ   ne  fzaroient  dépendre  de  la   volonté 
l'un  fupérieur ,  ni  par  conféquent  impo'* 
fer  jamais  une  obligation  civile.    Cepen- 
dant qu'arrive  - 1  -  il  ?  Souvent  on  nous  dé- 
f>ite  gravement  tout  cela  pour  autant  de 
Loix  Civiles;  &  pour  prouver  ce  qui  cft 
purement  de  Droit  Naturel,  on  en  appelle 
a  telle  Loi  du  Droit  Rpmaini  &  ce  qui 
devroit^  être  limplement  démontré  par  la 
faine  Kaifpn,  on  va  le  puifer  dans  les  hy- 
pothèfes  fouvent  fatiffes  &  frauduleufes  des 
Stoiciens.,    „  Ainû  ^  s^écrie  Mr.  van  der. 
5,  Marck  dam  fa  Harangue  ,  les  Droits  de 
,,  la  Raifon  niéme ,  ainfi  les  Droits  natu- 
,,  rels,  ainfi  donc  les  Droits  Divins ,  de- 
3,  vront-  être  déterminés  au  gré  des  Hom'- 
\y  mes  par  des  Loix  Civiles  /  Ainii  il  nou^ 
j,  faudra  renoncer  à  notre  Liberté  de  rai- 
.„  fonner,  pour  tenir  notre  Raifon  captive 
jy  fous  lai  foi  du  Saint  Droit  Romain!  Il 
yy  faudra  donc  nous  cpntenter  de  connoltre 
yy  les  Droits  Divins  diaprés  les  ilatuts  de» 
„  Romains  ;  Se  des  Jurifc'onfultes  Chré- 
I,  tiens  pourront  pieuiement  &  avec  dé- 
yy  cence  crcNre  desDroits  Divine  naturels, 
3,  parce  que  des  Payens  les  ont  ainfi  éta- 
.i,  blis!  Si  c'efi-Ià,  pourfuit-Uy  la  Liberté 
yy  Belgique t  je  ne  fiai  alors,  s'il  pourroit 
iy  Te  rencontrer  un  plus  gi'and  efclavage 
,yy  dans  quelque  République  que  ce  ibit."  ^ 
.  j  lit  Ce  qui  achève  de  faire  fentir  com^ 
i)ien  le  Droit  Romain  feroit  pernicieux  à 
la  liberté  âe  la  Répbbliquc  de -Grohîngue* 
tmc  Xnil  Part.  IL         E  c\ft 
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c'eft  que  les  Loix  ^u  premier  femt  ^efqoe 
partout  en  contradîâion  awc  -eelïes-de-c^- 
te  Republique.     C*eft  ce  gœ  no^te  %abile 
Profeffeur  avoit  déjà  démontré  dafos  fss  le- 
çons publiques  fur  le 'Droit  de  4a  BafriCy 
&  ce  qu'il  aura  occafion  de  dévek>pper^fi»t 
en  détail  dans  ies  loflitutions  de  Droit^Ci- 
vil.    C'eft  furtout  «u  égard  au  Droit  te 
Perfonnes,  à  celui  des  chofes,  &  à  4a  *im- 
tière  des  Conventions,,  des  'Contrats  &^ 
Teftaments,  que  cette  oppofition  éu^Droit 
Romain  à  celui  de  Groningueeft  fen9b)e, 
&  le  contrafte  que  'Mr,  van  dbr  Warok 
en  offre  dans  fa  Harangue,  en  fait iin des 
plus  intéreffans  morceaux. 

On  alléguera   peut  •  être  en  fa?veur  da 
Droit  Romain  nombre  de-belles  mîïxiaics, 
qu'on  y  trouve  étalées  avec  beaucoup -d'èm- 
phafc  '&  de  pompe.    Mais'fi  Pon  remonte 
à  la  PhilofcphieStoiciemie  qui  krsadiâée^, 
en  les  interprétant  fuivant.fes  principes,  il 
y  aura  beaucoup 'à  rdbâttre-de  leur  mérite. 
On  s'appercevra  bientôt  quelles  aboutiffeot 
la  plupart  à  ceïitaIHnïequeSpint:^a*a*voa- 
<lu  Tcnouveller ,  &  pour  k  -flife  -en  jHfflàiit 
tfeft  CD  grande  partie  à  réte  Ï4iilôfo|ihie^ 
que  le  Droit  Rt)main  doit  afti^ibtter'la^i^ 
Teté  de  la  plupart  tleTes-LoÎK. 

Mais  fi  IbnprbfcFit  te  Droit  Rtyftiain  de 
nos  tribunaux ,  conjment  TuppJécr  au  .dé- 
faut des  Loix  Civiles  ou  pofitives.,  &*^ro- 
•près  à  chaque  Etat  (6  )  ?  Ce  fer^i  en  recou* 

'    xmt 
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tM}^  îau  Pcpit  Commun  des  Eut%  c^eft  à^ 
()ii^  a]|i  Droit  N^uurcl  externe,  n*y  ayant 
point  d'autres  obligations  parfaites,  &  d'où 
a»iSçundtoit  parfait  que  celles  qui  font 
çivUes  .&  ççJlçs  qui  font  de  ce  Droit  natu% 
tel  (externe  qui  eft  le  Droit  Commun  des 
Etats.  Dira  ton  que  le  Droit  Naturel  cflt 
Î9€^r.tain ,  jnais  c'eft  le  cannoitte  bien  peu 
qvkç^itphir  ce  laqg:fge;  car  comme  il  n'y 
^  patftt,de  Droit  Naturel  parfait  qui  ne  foit 
i^i  Ccpnwfum)i  ou  acqui#,  ce  n'cftpaç 
4èf^i^  premier  qui  eftimmpa|>le  qu'ion,troa^ 
yfttSi,  dç  ^incertitude  ,  ce  ne  fera  pas  noa 
9^-M^  le  dernier  ,  qui  naît  de  l'obligatiort 
jl^pn  «autre  contraflée  par  un  confentement 
iilh^fijimm^nt  déclaré.  Il  eK  bien  vrai  qu'il 
jfç\kt  quelquefois  y  avoir  de  l'incertitude 
jjpn  dans  une  L'' ""^""  "    '       " 

iBpliQation,  de 
.^jaand  on  p?rl( 

J^gtuccl.  P^r  exemple ,  l'incertitude  peut 
jpvilfr  (jaj  pn  défaut  d'évidence  où  de  preu* 
Hft^iif^  [la  déclaration  d'un  confentemeçt 
^Qppé;  tP)i  bien  on  peut  mettre  eii  quef- 
4¥>9  ^^/a^uké  morale  dans  une  Perfonne  de 
iiVfUt^^f^!^^^^^^^  ^^^  lequel  un  autcé 
-JfiPl^i^WîP'^^^-  Maisc^te  incertitude 
4Sft  orsîfyNfiWÇii^Mécidéç  y  Se  doit  toujours 
Jîéjr^ejsr  jc^lpm  CiviWs  ,  qui  fixent  de^ 
années  de  majorijic  .^c,  4es  ipoyens  4e  àé- 
.tissç  fea  ^Gfnfpntemçnt  par  des  aétes  for- 
iUflSf  un  elpace  déterminé  de  temps  où 

d'an- 

E  2 
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tfannées  pour  marque  d'un 

tacite  dans  les  cas  d'ufucapion  &  de  pré* 

fcripcion  &c. 

Le  grand  avantage  de  la  Rép^iblfqae  de 
Groningue , que  Mr.  VÀN  dbr  Marcs 
exalte  ave(^  une  connoiflance   de    caafe 
que  perfonne  fans  doute  ne  s'avirera  de  lui 
difputer  »  c'eft  donc  de  fe  gouverner  en  par- 
tie par  le  Droit  Naturel,  ce  Droit  Corn* 
mun  de  tous  les  Hommes  &  de  tous  lei 
Citoyens,  en  partie  par  fon  propre  Droit 
Civil  &  pofîtit  (y).    Ces  Loix  univerfel- 
les  &  particulières  lui  Aiffifent,  &  I2  xnct' 
tent  en  état  de  Te  paiTer  de  tout  fecoun 
d^un  droit  étranger  &  principalement  da 
Romain.  Mr.  van  der  Mai:ck  ne  fe  rap- 
pelle pas  tin  feul  cas ,  où  les  Loix  Romai- 
nes' puiiTent  fuppléer  au  défaut  de  quelque 
Loi  propre  à  U  iProvince  de  Groningue» 
C'eft  ce  qu'ont  bien  fenti  les  fages  L^is- 
lateurs  de  cette  Province.    Il  paroit  par 
rtiiftoire  de  la  République ,  que  pour  main- 
tenir leurs  propres  Loix  &  leurs  Privil^ 
dans  toute  leur  pureté  &  intégrité,  ils  fe 
font  toujours  oppofés  avec  zèle  &  avec  vi- 
gueur à  la  réception  des  Droits  Romain  Â 
Canonique,  premièrement  contre  les  en- 
treprifes  de  Charles  Duc  de  Gueldre ,  en* 
fuite  contre  celles  de  Charles  Quint,  qui 
tendoient  à  les  introduire. 

On  pourroit  peut  -  être  foupçdnnèr  le  eoo- 

(  ?  )  Cbaf,  m.  pa£.  ^4- 
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traire  9' faute  de  bien  comprendre  une  çlau- 
fe  ajoutée  aux  Loix  poiitives  de  Gronin- 
gue  9  dont  Mr.  van  der  Marck  indique 
les  Recueils  Cétfp.  III.  $.  45-  Mais  il  pré- 
vient ce  foupçon  en  expliquant  $.  51.  cet- 
te  claufe  que  voici ,  c'eft  que  tous  les  cas 
qui  ne  feront  pas  fuffîramnient  dépidës  par 
les  Loix  publiées  par  les  Lé^illateurs  Gro- 
ningois  devront  être  jugés  filon  les  Dnhs 
Communs  cpmme  ils  (^expriment  (na  de 
gemeene  Rfcbtén ,  na  gemeene  en  befie  Recbr 
ten);  quelquefois  ils  diCent  félon  les  Droits 
Communs  de  rEmpire  (  na  gemeene  Keyfirl^"^ 
he  Recbten\  £xpre|Iions  qui  ne  lignifient 
autre  choie,  félon  notre  Auteur  ^  nous 
abandonnons  fa  penfée  au  jqgensent  des 
Savans,  que  le  Droit  Commun  des  Etat;^, 
c'eft  -  à  •  dire  ,  le  Droit  Naturel  externe^ 
Mais  comme  ce  Droit  externe  duquel  on 
a  recueilli  le  Droit  pofitif  civil,  fe  tfouvc 
répandu  fort  au  long  dans  le  Corps  de  Droit 
Civil  publié  par  T^mpereur  Juftinien,  ^ 
que  l'application  n'en  eil  point  épargnée  à 
prefque  toutes  les  queflions  civiles ,  il  eft 
appelle  quelquefois  pour  cette  T^Kon  Droit 
Commun  Impérial^  eu  égard  au  Droit  Na- 
turel  qui  fe  trouye  partout  dans  ce  Droit 
Juftinien;  mais  il  n'eft  &  ne  peut  jamais 
être  appelle  commun  relativement  au  Droit 
Romain  purement  pofitif.  Car  le  Droit 
Romain  entant  qu'il  ell  pofitif,  ne  fauroit  à 
jufte  titre  porter  celui  de  commun.  Mn 
vi^  um  Marck  remarque  à  cette  occa- 

E  3  fitii 
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fion  que  même  les  ICt^  K!6iâ2(ins  les' (Uns 
éclaires»  n'ont  jamais  qublifië  leur  Droit 
Civil  de  commun^  mais  qu-ils  ont  appelle 
plus  fenfément^  Droit  commun  ,   celui  qu'ils 
nommoient  Droit  des  Gens,  par  où  ils  en- 
tendoient  tout  le  Droit  Naturel.  Or  il  n'efl^ 
nullement  à  préfumer  que  lesLéglflateur$ 
de  Groningue ,  fe  foient  aufli  grofTiëremenc 
contredits  (car  ce  feroit  une  confradiâiozi 
qu'on  appelle  in  adjeBo  ) ,  que  d'âppisllcr 
Droit  Commun  le  Droit*  Civil  pofitif ,  que 
les  Jurirconfultes  Romains  ont  établi  com- 
me propre  &  particulier  à  leur  République. 
Il  faut  donc  en  conclure  que  ces  mêmesLc- 
{iflateurs  en  admettant  par  ces  çlaures  a- 
joutées  à  leurs  Loîx  politives,  le  l>oit 
Commun  des  Romains ,  n'ont  entendu  au- 
tre chofe  que  ce  même  Droit  que  les  Ro- 
Jiiains  fuivoient  en  commun  avec  les  au- 
tres Peuples,    &  qu'ils  qualifioient  eux- 
mêmes  de  Droit  Commun,  c*eftà  dire,  ie 
Droit  Naturel  externe.    Le  favant  Auteur 
promet  dans  fa  gloîefur  ce§.  5-2.  de  démon- 
trer amplement  dansfes  leçoias  querintcrpré- 
tatioa  qu'il  vient  de  donner ,  convient  exac- 
tement en  tout  aux  notions  du  Droit  Com- 
lliun,  fournicspar  les  Jurifconfultes  Romains 
eux  mêmes , aux  règles  de  la  faine  Politique, 
Çc  aux  principes  du  Droit  public  tant  unir 
verfel  que  particulier  à  notre  République. 
C'eft  au  même  endroit  que  Mr.  vah 
DER  Marck  parcourant  les  Provinces  dt 
notre  République ,  nous  apprend  que  ctW^ 

de 
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de.  GÈueldre  f4iroit  déjà  un  urage  fubfidiaire 
de  ce  Droit  Commuo  du  tcms  de  Charles 
V.     Pour  ce  qui.eft  de  la  Hollande,  il  pa- 
roit  par  le  tcinoignage  de  Pilluflre  Bynkers- 
Boek^  qu'il  n*cft  fait,  aucune  mention  du 
Orok  Ronaain  dans  les  Annales  avantCharles^ 
le  Hardi ,  mais  que  c*eft  principalement 
fous  Charles.  V.  &  Philippe  II.  qiie  le  Droit 
itomain  y  a  été  reçu  comme  un  Droit  Com- 
nii^i  fubïidiaiye.  lin'ofe  rieû  affirmer  de  cer- 
uin  pourlaZeelande.  Ceux  d'Utrechtfe  fer- 
vent des  Loix  Romaines  depuis  le  tems  de 
Charles  V.  De  toutes,  les  Provinces  celle  de 
Frifcaitbujpurs  été  la  plus  attachée  au  Droit 
Romain ,  depuis  Albert  de  Saxe  &  Charles 
V.  Quant  à  la  Province  d'Ovcryflel ,  il  ne 
paroit  pas,  avec  certitude  ii  le  Droit  Ro- 
main y  a  été  introduit  par  Tufage ,,  ou  par 
quelque  Loi  cxpreffe.  M  ais,  pour  la  Province 
^  Gronii;igue  ^  on  ne  voit  pas  que  le  Droit 
Romain  juliinien  pofltify  ait  jama^'s  été  éta- 
bli par  aucune  ordonnance,  pas  même 
comme  fubildiaire.    Il  en  faut  dire  autant 
.  de  ceux  du  Pays  de  Drenthe,  dont  on  ob- 
fcrve  en  palTant^qtfon  n,e  trouve  Aullc'part 
plus  de  traces  du  Droit  Germanique  que 
dans  leurs  édits. 

Mais  en  voilà  afTez  pour  .donner  une  î- 
déc  générale  des  principes  de  Mr.  van  der 
MARÇit,  &  de  fcs  griefs  contre  rdfage  du 
Droit  Romain  daos  nos  tribunaux.  Finif- 
foris  par  donner  un  échantillon. dç.  fes  Infli- 

E  4  tu- 
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lutions,  qui  faife  connoître  la  clarté  ^  la  prc- 
cifion,  la  folidité  qui  çaraâérâent  cet  Ou-' 
vrage.  Nous  traduirons  pour  cet  efFec  le 
J.  174.  qui  conimeDCC  le  Chapitre  V©  de 
la  féconde  Seâion  :  ce  Chapitre ,  le  der- 
nicr  du  Volume,  traite  de  pEtat  Ciml  des 
Particuliers. 

M  D^s  Sociétés  iimples  qui  font  la  con- 
3t  jugale,  la  paternelle,  celle  des  Maîtres  & 
j^  des  Serviteurs ,  fe  forment  les  petites  So- 
^1  ciétes  compofées ,  connues  fous  le  nom 
,V  de  Famille^  qu'on  peut  aufli  bien  appeliei: 
„  Société  Domejljque  ;  &  c*eft  de  Taflèm- 
,,  blage  de  pareilles  petites  Sociétés  que 
y^  nait  une  grande  Société  çompôfée^qu'oq 
y^  appelle  Etat.    La  fin  de  çer te  grande So- 
,,  ciété  eft  le  bien  commun"  (tant  des 
peticesque  de  tous  les  individus  qui  la  com« 
pofent  ).    ,,  Ce  font  •  là  tout  autant  d'étafs 
3,  de  rHomme  acceifoires  ou  hypotbéti- 
3,  c^ues»  d'où  découlent  des  droits  particu- 

3,  liers  &dés  obligations  particulières.  Pour 

4,  ce  qui  eft  de  Pécat  originaire  &  abfolu 
,,  de  l'Homme  fondé  fur  rcffçncé  même 

5,  de  fa  nature^  il  èft  antécédent  à  tous  ces 
^,  états  acceifoires  &  ne  fauroit  être  chan- 
,,  gé  par  aucun  fait  hu^nain.  Or  comme 
„  l'cflence  de  l'Homme  le  détermine  com* 
„  me  Etre  raifonnable  à  vivre  conformé- 
„  ment  à  fa  Raijon ,  comme  Créattfre  à  fe 
i,  régler  Ibr  ia  volonté  de  Dieu^  &  comme 
, ,  bahitanf  de  PVtttvers  é  Répondre  aux  fini 
^ydu  Tout'i  il  fuit  deisk  qit'il  ne  peut  fe  former 
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,9  aucune  Société  humaine  foit  fimple,' 

,  j  foit  coinpofée ,  petite  ou  grande ,  qui  puif* 

3,  fe  dégager  THomme  de  ces  obligations 

, ,  primitiTcs  &  nées  avec  lui ,  de  le  con- 

^j  duire  en  tout  &  partout   convenable- 

^,  tnent  à  la  Raifdn,  à  la  Volonté  Divine^ 

„  (&  aux  Fins  de  PUnivcrs.  C'eft  au  con- 

,,  traire  pour  ces  mêmes  raiifons  finales  que 

^,  les  Sociétés  humaines  fe  font  formées, 

„  c'eft-à-dire  afin  que  chacun  de  ceux  qui 

3,  les  compofent ,  fut  mis  d'autant  plus  en 

„  état  de  vivre  conformément  à  la  Raifon^ 

,i  à  la  yolonfé  Divine^  &  aux  Fins  delV- 

,  nrvers ,  afin  que  Tun  ne  put  troubler  & 

;  opprimer  l'autre  dans  Texercice  de  fe« 

^\  droits  originaires  &  naturels.    Ainii  la 

„  Liberté  de' la  Confcience,  qui  eft  celle 

„  de  la  Raifon  &  de  la  Religion,  ne  doit 

,,  être  reftreînte  en  quoi  que  ce  foit  par 

„  aucune  Société  humaine,  ni  par  coilfé* 

,,  quent  par  TEtat  même  ,  qui  au  con- 

,;  traire  eft  dans  l!obligation  de  l'accroître 

„  &  de  la  défendre  contre  fes  perturba- 

„  teurs  '*  ' 

On  trouvera  dans  la  glofe  fur  ce  Ç.  & 
dans  les  excellens  morceaux  Que  l'Auteur 
y  cite,  tout  ce  qui  peut  fe  aire  de  plus 
Beau  &  de  plus  fort  fur  cette  intéreffantt 
matière.  On  y  verra,  comme  dans  tout 
cetOuvrage,  en  Mr.  van  der  Marck 
un  ami  zélé  de  la  Vérité , de  ia  Religion, 
^  de  la  Juftice,  de  la  Patrie  &  dii  Genre 
^umam.    Cependaïit  quelques  graûdés, 

E  j  quel- 
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quelques  nobles,  quelques  falutaire^  que 
foient  fes  vues^  il  y  a  tout  lieu  de  craindre 
qu'elles  oe  rencontrent  bien  des  obàaclesàfe 
remplir.  Notre  habile  Profcffeur  ne  fera 
pasfurpris  de  cette  crainte  ,  qu'il  a  lui- 
même  juftifiée  d^avance  par  ce  beaii  paffa- 
ge ,  tiré  de  la  Préface  de  Pline  ^  qu'il 
s*cft  appliqué  à  la  tête  de  fon^  Livre;  „ii^J 
3,  ardua:  vetuftis  novitatem  dare ,  novis 
3,  auflontatem ,  obfoletis  nitorem  ,  ob- 
„  fcurisiucem,  faftiditîs  gratiam  ♦  dubiis 
„  fidem,  omnibus  vcro  naturam^  &  natu- 
3^  rafués  ommaAiz(\\xt  ttuTEL  non  aflecutis, 
,,  voluiiTe,  abunde  pulchrum  atque  ma- 
3,  gnificum  eft.  Equidem  ita  fentio,  pe- 
3,  culiarem  in  ftudiis  caufam  eorum  efle, 
3,  qui  difficultatibus  viâis ,  uti!itatem  ju- 
„  vandi  prxtulerunt  gratis  placendi  ". 
Plinids  Major  in  Frafatiom  ad  Hijlo- 
ridm  Naturakm. 


ARTICLE  NEUVIEME. 

D.  JoHANH  Georg  Schelhorns,  der 
heil  Sehrift  DoStor ,  Superint.  in  der 
Reichsfiad  Memmingen  ,  Etgaczlich* 
keitén  ausder  Kirchen  Hijiorie  undLû 
teratur ,  in  wçlcben  Nacbrichten  von 
féhenen  Bùcberny  mcbîigç  Urkmden^ 

merk- 


OcTor  jiNoviaiBvv  DBcifeM«iy  1763.    yif 

:  fff^fkwSnîig/f  Brv^e>  r  und  verfcbeidenff 
jki)U^tmjgâH    emktiUm  find.     Erjter 
'  Bctrii  iii'vier  StïtdHeH  famt  Kegifi'er. 

Am?enitb'8  (i)  de  l'MMteîre  Ecdéfîaf- 

tîque-  &  dte  la^  Li««6r2ftilise  ,^  come- 

r    nant  deà  rtôtieetf  cié^  Libres'  rares, 

.  dés  pièces  &'  dfeë  ddcuthens  impor- 
tais, des  Letciies  intereflantes  & 
difFéronteH  remsffqjaesr,  par  Mr.  Jean 
6&^R^G  ScHiBLinam  y  Doâeur  ea» 
Théologie  &  S<îi«inc€rtdà«it  des  E- 
glifes  de  1*  \*^îfië  frtipcriale  de 
Mefnminguen.TotâQ  t  A  t7/w  &  à 

_  Lei^fick  ehez  Éanhekmjif  1762.  in 
8.  pp.  746. 

CE-  Volume  eft  GC3topbfô  de  quatre  Par- 
tics  ,  qui  OUI  t^tlï  AGGcflivemcnt 
dans  te  cours  de  cettcr  année  &  de  la.  pré- 
cédcflte  y  &  auxqaelfc*  lu  Public  a  fak 

. .  ^       .  r4c- 

riO  tttti&t  fir^&73/ic*fe«lcrftgnî6e  ptopicment- 
AffiTéfemm ,  Récréations.  Nous  avons  préféré  la 
mot  d*Ww^/i;t?j,  parce  que  Mr.  Scbelborn  s'en  eft 
déjl  ferwi,  dicsies  Recueils  fi  connus  &  û  cÛ}més 
de»  Sâvans  fous  le  mod'AnmrMates. 
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^accueil  qu'il  a  coutume  de  Biire  depuis 
près  d^uQ  aérai  ftècle,  à  toutes  ies  produc- 
tions de  Mr.  Schelhorn.    Ce  refpeétahle 
Vieliard  conferve  les  mêmes  goûts  qu'il 
avoit  dans  la  force  de  fon  âge;  il  fait  tou- 
jours fes  délices  de  la  Littérature  ,    &  de 
l'Hifloire  tant  Eccléflaftique  que  Profane  » 
&re  trouvant  poiTefleur  d'une  muJatudr. 
de  pièces  rares  &  çurieufes ,  qu'il  a  dcte  r- 
rées  avec  un  bonheur  peu  commun  ,   il 
commence  un  nouveau  Recueil ,  qui  aura 
bien  des  Volumes  li  les  jours  de  rAuteiir 
font  prolongés  au  gré  des  Gens  de  Lettres. 

Pluiieurs  des  morceaux  qui  forment  ce 
premier  Tome,  ne  peuvent  être  intércflans 
qu'en  Allemagne.  Nous  en  donnerons  ce- 
pendant les  titres  pour  qu'on  foit  inftruit, 
de  tout  ce  que  le  Recueil  renferme;  mais 
T^ous  entrerons  dans  quelques  détails,  fur 
les  pièees  qui.  nous  paroîtront  d'uq  goût 
général. 

La  K  eft  une  notice  tPun  Exemplaire  eu* 
rifUx  des  Oeuvres  de  S.  Jérôme  publiées  far 
Etofmt  eu  1516.  C'eft  principalement  aux 
foins  du  grand  Erafme,  que  Ton  doit  la  pre« 
Hiière  Edition  des  Oeuvres  de  8.  Jérômçt 
qui  fortit  des  preiTes  de  ^ean  Frobenius  i 
Basie  en  1516.  Cette  belle  Kdition  eft  de* 
venue  extrêmement  rare.  Maittaire  lui- 
ipéme  paroit  ne  l'avoir  pas  vue  ^  car  lors- 
qu'il en  parle  dans  fes  /Innales  Typoff'apbi' 
fues  (2),  il  n'en  fait  pas  Ja  dcicription, 

com- 

(2)  Tâm.  U.  Péirt.  I.  p.  27a. 
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Idbmtne  il  a  coutume  de  faire  des  Lirfes» 

au*il  a  eus  fous  les  yeux  &  il  fe  èontenite 
c  rapporter  cic  que  Caille  en  a  dît.  Il  s'eft 
tnême  trompé  en  croyant  qu'elle  confiftc 
en  cinq  Tomes:  il  y  en  a  neuf  (3),  qui  à 
la  vérité  peuvent  être  commodément  re- 
liés en  cinq  Volumes. 

Quoique  Jean  Keucblm ,  BeatUs  Rbenams , 

le  favant  Dominicain  ^ean  Conon  de  Nu« 

temberg ,   &  les  favans  frères  Amerbatb^ 

aient  eu  quelque  part  à  cette  Edition ,  U 

eft  cependant  certain  que  le  fort  du  travail 

toinba  fur  Erafme ,  &  qu'il  penfa  en  être 

accablé.    Dans  une  Lettre  à  Léon  X.  il  dit 

que  peu  s*en  ttmi fallu  ^u'en  voulant  rejjîif* 

cite  S.  Jérôme ,  //  nefe  fut  tué  lut  mime  par 

f  excès  du  travail.    Je  fte  craifidroi^  pas^ 

ajoute- 1- il ,  d'affirmer  par  ferment  gu*il  eh  a 

moins  coûté  à  S.  Jérôme  pour- compofir  fis 

Ouvrages ,  çu^d  mot  pour  les  rétablir  ô*  les 

commenter  (4),    Fluiicurs'  Hommes  illuf. 

très 

(3)  Il  s  en  a  même  dix ,  fî  l'on  compte  la  Table 
dès  matières  qu^Oecolàmpade  publia  en  1520.  ChtZ 
le  tnàùe  Froben,  Dans  TËxemplaire  que  noos  por- 
iSdOQSdé  cette  Edition,  les  neaf  Tomes  dies  Oeo« 
vres  de  S.  Jéiôme,  font  reliés  en  quatre  Volumes  « 

:  &  la  Table  des  matières  fbtme  un  cinquième  Vola* 
me  de  363  pages. 

(4)  Tantum  bie  laboris  exantlatum  efl  ^  ut  pu- 
fnm  abfuerit  ^  qutn  me  ipfum  enecarim ,  dum  Jedtt' 
h  adnitof  ,  ut  Hteronymus  renafcntur,  Neqie 
itrthr  illud  vel  jure  jurando  cvnfirnwrt  ^  ndn  rh 

ipfi 
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{rife ,  que  fans  eux  il  Agirait  \v:i;?ifî;ni}îJa. 
lemcnt  ^ibandpnoée.  lean  ^PJcnr^  ^CÙfXMii, 
pour  lors  Evoque -d(e  TMate  9i»  .Ç^iejçt,^^ 
le  Royaume  de  Naplçs,  fet  ..un    4e  .-^eyi 
qui  Ty  animèrent  le  plus.    JKUis   pe  mê- 
me Caraffa  parvenu  au  P.ontifijc^  4eus  Je 
nom  de  P^u/  ly.  devint  Je  nlus  ^iiiiQçI  en- 
nemi d'Erasme ,  &  fit  ipçttre  4à^  llùideic 
Librcrum  probibitoàim.^  »que  H^n  di:çi&  ^ 
fcs  ordres  en  Ijy?  &  en  if.59^  .c«te  ,«ie- 
me  Edition  de  $•  Jérôme  qu'41  wojt  ^^ 
.prQté|;ée  autrefoô/s  ,   &  à,|gjuellç  il  ^mi 
jdonne  de  ii  gra^fls  éloges.    lippus  x^^ia^t- 
jqueirons  ici  une  etxeur  .qji  iMk.  ^f^lkm 
eft  tombé  4'a{>r^s  u^^  iig^ul^td^de  -d'^guCi^ 
Ecrivains.  JJ,CM^t.nue  P^  ^Y- . ^ft^tef ci- 
mier P^pe ,  f\\\i  ^t  tut  dtefier  yj^  Çgf  ji- 
loùiue  des  uvi;^^  ^éfen^us.   xOr  il  ^ç((«q^ 
tain  que  le  'f;lm.c^x   Je^^  Ma  Ç^  ^ 
avojit  déjà  fait  \iq  pluiieurs  anodes  «i^mKa- 
javant  par  ordre  de  Vaùl  III.  Riefl  de  plus 

Srécis  que  ce  que  Verger  m  dit  à  ce  fujct: 
donnes  Cafa ,  Arcbiepjfc^pus  fie^efue^t^nus^ 
in  ma  Venetqnum  ditme  PmU  lli-  ^.(^ 
Legatus^  confiripfit  ejus  nuoidato  fmpm 
Catalogum  eorum  qui  a  Papa  fro  iutr^ficis 
tabentùr  (5}. 

ipfi  Hieronymo  eonflJtJffi ,  fuas  fcripfiffe  i$^a 
tiones  ^  quam  nabis  reflituijje  &  Ulnfiraffe,  Çfji^. 
pag.  (57.  Edit.  de  Basic  de  1558. 

(5)  Vérgerii  Antsotasknis  ûd  Café  Cêi^fUgm 


Mais  TeTenons  à  Vbidex  de    Paul  IV. 
ToiiMs    ks  Oeuvres  d^Erasme   y  furent 
mvife^  auflî  bien  que  fon  Edition  de  S.  Jé- 
rôme .(6)  ;  &  conféquemment  on  en  brû- 
la ,  furtout  à  Rome  &  en  Italie,  tout  au- 
tant d'exertiplaites   qu*on  en  put  décou- 
vrir.   Buliinger  écrivant  dans  ce  temps  là 
.î  Ambroift  Blaur,er  ,  lui  dit:  Exurit  libros 
Mom^  Voulus  W   tf  ^tiidem  Erafmi  Rote- 
rod.  omnes.  Nunc  &^  Cjpmms ,  Hierony 
^4nm\  Jiiuguftinut  cmturuntur ,  eo  quod  fcbo» 
&s  Èrasmijittt  {,ut  Oi  fœcukntum  ait)  coin^ 
gainât it7):ijne  mukitudeinnombrable  d'au- 
tres Livres  fubirent  le  même  fort ,  &  il 
faut  vqfir  dans  notre  Auteur  les  plaintes  a- 
mères  que  les  Gens  de  Lettres  faifoient , 
*de  ces  barbares  exécutions,  qui  flétriiToient 
iesSavans,  qui  ruinoient  le  commerce  de 
la  Librairie  ,  &  qui  faillirent  i  replonger 
rËuropje  dans  la  barbarie  dont  elle  corn- 
mençoit  à  fortir  (8). 

Le 

Mtretktrtêm  ^piid  Woif,Leéi.  memorab*  Tom.  il. 

(6).  Voiqi  rtAiftiolc  ^^^î  cpocerne  les  Oeuvres  d*E« 
4MtBe ,  fiM  tletplus  (effets  de  tofit  l'Index  :  Dtifidf* 
ftms  'Ew»mus  ,R^Ur(^4firnus  cmn  univerfis  comment 
^tis  ^  énnchiPhnibus  ^  JxboUis  ^  dialogis^  efifto^ 
dis ,  ttnfums ,  vtiijt^nibus  »  libris  ^&  Jcriptis  fuis 
w^ififfi  niJ^pimUiS'fsntra  Re/igionfm  &  de  Reli- 

C7)  ^.  -H,  .HçtUngeti  Hiftifr.  Ecclef.  Tom.  IX. 

C8)  Noos  ne  pouvons  nous  empêches  de  tranfcri* 
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.   Le  mécoDtemcment  uoiverrel  que  cette 
inquiûtK>a  excita  »  obligea  le  Concile  A 

Treu- 

• 

re  ici  deux  ou  trois  paflages  rapportés  par  Mt.Scèel- 
bortt.     Le  ptemier  eft  de  Noé/  le  Comte  ÇTiztâHs 
Cornes)  Pavant  Vénitien  do  XVI<  Siècle  ,  Ettiii  etBi- 
ium ,  ut  librt  omncf  impreffi  ,   vel  ampefiti  ,   iftl 
éxpianattoniht^i  àb  bétrettcis  fcriptàribus  cantamhéh 
ti ,    as  non  iliujîrati  ,   fanSliJftmh  magiftratthui 
quéptionum  uhiqut  afferrentur  ,  propo/tggf  fiîgà 
gravifftmis  Juppliciis ,  fi  quis  illos  Qtcultaffet\  fut- 
frejjiffet ,  ac  non  obtulifftU    Tanta  concremmta  tfi 
omnis  gentfh  iibrorum  ubique  copia  &  mulsitudo^ 
ut  Trojanum  prope  incendiun ,  fi  m  unurm  colM 
fuiffint^  ûpparere  pojfet.    NuUa  enimfuit    Biblio- 
tbeca  vel  privata ,  vd  publier ,   qu£  fuerit   immtt' 

pis  ab  ta  clade^^  ac  non  prope  exinanita 

Combnfti  funt  libri  in  muliis  Italia  civitatibus^fed 
non  fine  multis  popu/otum  lamtntationtbus  ob  amijm 
Jps  fumtut.  Nat.  Corn.  Hift.  fui  tcinporis  Lit.  XL 
pag,  2(^3. 

Latinus  Latinius  Tan  des  plas  habiles  Ciitiqoéf 
do  même  Siècle ,  éaivant  dans  le  mois  de  Janvier 
t'SS9    ^  ^^  ^^^   André   Mafius  «  lui  dit  :   Sed 
heus  tu  ?  quid  tibi  tandem  venit  in  mentem  ut  quo 
'inaxime  tempùre  omnibus  pêne  libris  ,    qui  adbuc 
funt  editi^  nobis  interdicitur  ^  etiam  novos  publieo' 
récures?  Nemcf  apùd  nos^  ut  ego  quidem  fentso^ 
multis  annis  reperietur  ^  qui  fcribere  aliquidaudeai, 
isififi  quid  inter  abjentes  pet  epiftolas  ogendum 
erit^  Pfodiit  nupor  index  Hbrorumi^  quosjub  ana* 
tbematis  poena  babere  probibtmttr^  iivero  tôt  funt ^ 
én  pauciffinn  nobis  relsnquantur ,  prétjertim  ecrum , 
qui  in  Germaniafuni  excufi.  Lat.  Latin.  LâCUbilt 
Pats  IL  pàg^  èr. 
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T^rehteà  modérer  un  peu  rcxccflî ve  rigueut 
de  Vlndex  de  Paul  IV.    Oa  forma  un  nou-i 
veau  Catalogue,  où  plufieurs  Livres  qui  fe 
trouvoient  dans  l'ancien  furent  omis  j  & 
dans  la  fuite  au  lieu  de  faire  toujours  brd- 
1er  les  Ouvrages  défendus  «  on  fe  ûontentx 
pour  l'ordinaire  de  les  mutiler  eil  effaçant 
tous  les  paifages  que  l'on  trouvoit  mal  fon- 
nans  &  hérétiques.    Cette  efpèce  de  grâce 
fut.  faîte  entr'autfes  à  la  plupart  des  pro- 
duâions  d*£rasme.     Les  feules  qui  foienc 
abfoiument  défendues  dans  tlndexAu  Con- 
cile de  Trente,  &  dans  tous  ceux  qui  ont 
para  jufques  ici  à  Rome,  font  fcsCoJioçues^ 
la  Tradudlion  Italienne  de  fa  Pàrdpbrafi 
de    S.  Matthieu  ,    fon  Edoge  de  la  folie , 
fes  Traitis   de*  la   Langue  ,    de  l'hAitu-^ 
t ion  du  Hari âge  Chrétien,  &  de  la  d^fenje 
de  manger  des  'Oiandes,    Du  refte  on  permit 
la  leàture  de  tous  fes  autres   Ouvrages, 
moyennant  qu'ils  euflfent  été  préalablement 
purgés  de  leurs  erreurs,  par  la   Facultd 

>    ^  Théo- 

;  Vbiei  enfin  les  plaintes  que  Moii  i  ce  fujec  /«• 

pas  Simler  dans  fa  Vie  de  Bullinger  pag.  33.  Tan- 

tui  botwum    iikrorum  numgrus   damnatui  Mt^  a 

Pontipce,  ut  multi  frcf effares  pub  lice  in  academiif^ 

Jiaiiée  conquererentur ,  fe  légère  non  poffi ,  /T*  eJicm 

tùm  hoc  ratum  tnaneat,    ScripJ'ere  tum  Frun^ofui'" 

tenfes ,  é*  nojiri  quoque  ac  praterea  aiia  ^udàmnê 

QeitriAnU  urhs  ad  SenntUm  Venetum ,  eumquf  bor" 

tàiifutttf  ne  boc  ediétum  ,  quo  mutua  iibufTunt 

cmmercia  tolUntuir  ^  recipini, 

Tomt  XFllL  Part.-  U.        F        ' 
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ThcQlflKiqae  de  Paris  ,  ou  par  eelle  ie 

Louvaia. 

La  belle  Edition  de  S.  JérAme  a  été  paF- 
géé  de  cette  maoièf e ,  ou  plutôt  borribJe- 
méat   mutilée.     Mr.   Schelhork  es 
poflède  un.  exemplaire  qu'il  a  acquis  à  la 
vente  des  Livres  de  feu  Mr.  Eue  f^eiel^  11' 
vant  Théologien  JUlmCp^     Il  n'cftpas 
polBble  de  voir  cet  exemplaire.  Tans  ijKli- 
goation. contre  les  forcenés  Inquihteurs  q(H 
Tont  fi  cruellement  défiguré.    Partout  oa 
y  voit  des  traces  de  leurs  mains  protaiies 
&  vioieptcs*    Des  feuillets  entiers  font  ar- 
rachés»   D*autres  font  couverts  de  papier  » 
qu'on  y  a  fi  fortement  collé  qu'on  ne  pour- 
roit  le  (ktac|ier  fans  déchirer  la  page.  Une 
ihfinité  de  paflages  font   tellement  biffés  a- 
vcc  de  IVncre  noire  Se  quelquefois  rouge, 
qu'il  nV  a  pas  moyen  de  difiinguer  une 
leule  lettire.   Dans  tous  ks  Tomes  \çs  Dé- 
dicaces «  lesPréEacts,  les  Somnuiires ,  les 
Tables,  les  Scholies  d'Erafme  font  t&tiè* 
renoent  anéantis ,  &  ce  n'eft  que  par  ha- 

aardy 

(l^)  IXw.  Fr émeus  daoi  fiDîfqDîCt.  âtTapiJlâ- 
fvm  Indkrhts  Hbrorum  probibit.  &  expurgand. 
p.  178.  rapporte  an  morceau  d'une  Lettre  où  Feiel 
partant  de  ce  même  exemplaire  loi  difoit  :  Se  epera 
Hhrêttjm}  p^ffid&e  ^  in  quitus  dnnotstiones  Eraf» 
mi  munts  fctlerafn  manu  vti  prorfui  fcalptth  êut 
f&rfet  fint  txJeSét^  vei  gfutine  its  induân^  a# 
ne  uns  quidim  lifas  kgi,  futuK 
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2ard ,  que  lé  nom  immortel  de  ce  grand 
Homme  cft  reftê  dans  un  ou  deus  en- 
droits. 

Maïs  ce  qtfil  y  a  de  plus  fingviliçr  ç'eft 
qqe  dans  les  Volumes  où  les  notes  d'aras- 
rne  î  çviçnnent  le  plus  fouvent,  Içs  e^itra- 
vagans  Inquifiteurs  ont  couvert  les  endroits 
fufpedls  de  toutes  fortes  de  figures  &  de 
tailles  de  bois  qp'ilsy  ont  collées,  enfortc 
qu'à  Touverture  du  Livre  &en  le  feuille- 
tant rapidement ,  on  cro jroit  Rvoir  devant 
foi  un  Ouvrage  hiftorique  ou  cofmographi^ 
que.    On  y  voit  des.  batailles,  des  tour- 
nois, des  villes,  des  cartes  géographiques, 
des  eKécqtions,  des  animaux,  des  armes, 
des  monnoies,  en  un  mot  des  images  de 
toute  efpèce,  tirées  de  la  Cofmographie  dc 
Miiyjfler^  de  la  Chronique  de  Stuntpf^  de 
l'Hiltoire  des  Animaux  de  Cejner  Se  de  di- 
ver?  autres  Autçurs  prétendus  hérétiques, 
dont  les  Ouvrages  condamnés  auflî  <S;  dé- 
chirés ,  ont  fervi  à  défigurer  d'autres  Li- 
vras.   Toutes  lesfo'^j  dit  Mr.  ScHECHhpK 
en  terminant  cette  burieufe  notice,,  foutes 
les  fois  ^ue  mes  yeux  tombent  fur  tnm  Eraf- 
me  fl  cruellement  maltrairé ,  je  bénis  pieu  àe 
.  nnvre  dans  une  Eglife  y' où  Pon  efi^àffràncbi 
d'un  joug  fl  infoiérahl^y 

IL  Lettre  de  Jean  XXIJL  éiU  Bac  à^r^ 
léam.    Ce  Pape  y  raconte  fa  fuite  de  la 

Ville  de  Confiance.  &  tâche  de  la  jufti- 

for.  '     .  •  "    '  ■ 

F  1  M. 


X 

V 
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III.  BuUe  du  Pap<  Paul  IL  à  PEviçue  dé 
Hatiibonne. 

IV.  Deux  Lettres  de  ^Empereur  Frédéric 
IIL  au  Pape  Imocent  VUl  ô»  à  Jean  E- 
^éque  de  Tmrn ./.  Ces  Lettres  font  écrites 
en  faveur  de  Raymond  Peraudi^  que  TEnr- 
pereur  fouhaitoit  de  voir  élever  à  la  dignité 
de  Cardinal. 

V.  Bulle  ^Alexandre  VI^  de  Fannie  ifoo,. 
en  faveur  de  Jean  Burcàard  fon  Maître  de 
cérémonies. 

VI.  Notice  d'un  Livre  de  Pfeaumes  ou  di 
Cantiques  avant  la  Réformation,  L'Ou- 
vrage eft  imprimé  en  IJ17.  &  2  pour  Ain 
leur  un  nommé  Martin  Mylûus.  Mr.  Schee.- 

.  UORN  ne  connoit  point  d'autres  Cantique» 
que  ceux- là  ^  qui  aient  été  faits  avant 
Luther. 

VII.  Lettre  de  la  Confrérie  de  S.  Fran- 
çois ,  donnée  far  le  Magiftrat  d^Ulm  eniyj, 

yill.  Lettre  d'Indulgence  pour  ceux  qui  a^ 
votent  fait  des  dons  à  l'Hôpital  de  Strasburg 
en  1518. 

IX.  Trois  Lettres  de  Luther ,  qui  nV 
voient  pas  encore  été  imprimées.  ,La  pre- 
mière rut  écrite  en  15J3.  à  Toccafion  des 
diviiions  qu'il  y  avoit  dans  r£{;life  de  Nu- 
remberg ,  entre  le  fameux  Oliander  &  fcs 
Collègues. 

X.  Deux  Lettres  de  Mélanchton.    Elles 

Faroiffent  auffi  pour  iâ  première  foi».  Dans 
une  il   eft   quefiion  d'une  difpute  qui 


\ 


OCTOB,  NOVEMB.  DeciiMB.   1752.  38J 

^étoit  élevée  entre  George  Wicelius  &  Jean 
Jlgrkolaj  far  la  matière  de  la  Juftification 
&  des  bonaes  oeuvres.  Il  s*agit  dans  la  i^ 
des  fentimens  de  Carloftad  fur  les  Sacre* 
mens. 

XI.  Du  Précepteur  Luthérien  de  tEmpe- 
reur  Maximiâen  il. 

XII.  Ds  fon  Cbapeiain  Luthérien. 

XIII.  Commerce  Epifloiaire  entre  Maximi» 
lien  ff  Cbriftopble  Duc  de  IVurtemberg  ^  au 
fujet  de  ce  mime  Cbapeiain  Jean  Sébajlien 
Ffaufer,  Ces  trois  derniers  Articles  font  in- 
téreffans.  On  y  voit  d'où  venoit  le  pen- 
chant que  l'Empereur  Maximilien  IL  avoit 
pour  les  Proteftans  &  pour  leur  Religion. 
Son  Précepteur  Augujlus  Severus  (10)^^ 
avoit  été  Difciple  de  Luther  &  de  Mélanch- 
ton  &  penfoit  comme  eux.  Ce  fut  vraî- 
femblablement  lui ,  qui  le  premier  infpira  a 
fon  augufte  Elève  des  fentimens  favorables 
à  la  Kéformation  ;  &  quand  enfuite  les  en« 
nemis  des  Proteftans  trouvèrent  moyen  de 
Tcloigner  de  la  Cour  en  1539,  les  bons 
principes  dont  il  avoit  prévenu  le  jeune 
rrinee,  furent  cultivés  par  S^e»^»  Sibaflien 

Pfau» 

(10)  Il  fe  nommoit  proprement  Scb'iefer,  Ceft 
]ui  qui  a  fait  à  ]a  louange  de  Luther  ce  diihqae ,  que 
Mr.  Scbelhotn  rapporte 

^apeti  de  qertte  prier  majergue  Luthero 
Nemo  fuit ,  /ed  nec  credo ,  fuiurus  eriti 

F3 
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Pfaufcr ,  autre  Luthérien  que  Maxîroiliefl 
qui  n'ctoit  encore  alors  que  Roi^  de  Bohè- 
me, prit  pour  ion  Chapelain,  rfaufer  pen- 
dant plulieurs  années  qu'il  Te  maintint  dans 
ce  porte ,  entretint  toujours  correfpondan- 
cc  avec  les  principaux  Réformateurs,  & 
par  ordre  de  fon  Maître  il  confultaMélanch- 
tonen  ifjô.  fur  divers  points  de  cantro- 
verfe.    Mais   enfin    Can'tjius ,   Stapbyius^ 
Hofiiis  &  quelques  autres  Catholiques  Ro- 
mains zélés,  prévinrent  ii  fort  contre  lui 
rEmpèreur  Ferdinand^  qu'il  ordonna  à  fon 
Fils  MaximUien  de  codgédier  Pfaûjcr.    Le 
Roi  de  Bohème  fit  inutilement  les  plus  vi- 
ves inftances  pour  qu*on  lui  permit  de  gar- 
der  fon  Prédicateur,    Obligé  de  lui  don- 
ner fa  démiffion,  il  le  recommanda  de  Ja 
manière  la  plus  prefTâïite  à  Cbrijlopble  Duc 
de  Wurtemberg.    La  Lettre  qu'il  lui  écri- 
vit à  ce  fujet  mérite  d'être  lue^  &  fait  éga- 
lement honneur  à  Klaxiti:iien&  à  fon  Cha- 
pelain. Chriflophie  promit  de  donner  de 
remploi  à  Pfaufer  s'il  vcûoit  dans  fes  E- 
tatsi  mais  ce  favant  Homme  ayant  trou- 
vé à  s'élablir  ailleurs .  remercia  le  Duc 
dans  une  Lettre  qu'on  lira  auflî  avec  plai- 
iir.    Pfaufer  mourut  en  156p.  à  Lauingen, 
Ville  du  Haut  Palatinat,  après  y  avoir  tra- 
vaillé pour  l'Eglife  avec  beaucoup  de  2cle 
&  de  Iruit,  en  qualité  de  Surintendant  de* 
puis  Tannée  1560. 

XIV.  Queique  cbofe  twcbant  la  vie  (f  les 
iaits  du  fameux  Seù^en  Francie.    Ce  fa- 
na- 


Viatique  n^étoit  ni  Brabançon^  ni*HolIa&* 

dois  *  comme  quelques  Ecrivains  l'ont  cru. 

Mr.  ScHBtHORN  a  découvert  dans  un  Ou-. 

iftafte  que  Francken  publia  fous  le  titre  de 

Vbr9mqitei^  qu'il  croît  né  à  Dona'œert    A 

propos  de  ces  Cbmi^ues^  il  s'y  trouve  un 

ibkcifme  littéraire  trqp  lingulicr  pour  ne 

pas  le  rapporter  ici.    Parlant  de  la  mort  de 

Domitien ,  Francke  dit  que  par  la  permjjjion 

Aititie^  ce  méchant  Etfïpereur  fut  aj] affiné  dans 

J^H  CéLbinet  par  [es  propres  DomeJUqnes ,  6f 

^guefon  Corps  fut  en  partie  emp0rté  par  des 

Chauivefburis  Çf  ignoi^inieufement  enferré. 

Four  juftifier  cette  belle  anecdote,  il  cite 

Orofc,  dont  voici  les  paroles  dans  le  Livre 

Vlb  dt  fon  Hiftoire:  Domitianus  crudeHter 

in  palâtioafm  interfeBus  eft^  cujuf  tadaver 

fopuiari fandapila  per  'vefpÛlmes  exparîatum^ 

atqwe  ignomimofijjime  fipulUtm  ejt    Le  bon' 

Franche  prenoit  dùnc  les  vejpiltones  ^  qui 

<îomme  on  fait  ctoit  ceux  qui  emportoient 

&  qui  enfevelifloient  le  foir  les  corps  des 

pauvres , pour  des ^perti/iones ondes  chau- 

vcfouris.    Refte  à  favoir  comment  il  avoit 

WTLngé  dans  fa  tête  cet  étrange  eAterre-' 

ment 

XV*  Lettre  de  Staniflas  Hojïas  à  Frédéric 
Shipbyle.  Hofius  alors  Evcque  de  W^r- 
ftiie  &  depuis  Cardinal ,  avoit  fait  un  cri- 
me à  Luther  d'avoir  dit;  Si  ego  non  jitm 
frobus ,  fujjîcTt ,  ^ttod  Chrijlus  eJt  probus. 
Mais  ne  fâchant  pas  dans  quel  clés  Ouvra- 
ges de  Luther  ces  paroles  fe  trouvoicnt, 

F  4  Ho- 


3S8     BiBLIOTHtdUE  DES  SciEKCES  9. 

Hoiius  prie  foo  ami  Staphyle  de    les  loi 

chercher. 

XVI,  Notice  aune  magnifitfue  Edition  ai 
l^aiiance commencée  vers  f'annéeiyzQ.  dSaltz- 
burg ,  mah  ^ui  rCà  fas  iti  achevée      Cette 
Edition  in  Jolio^  avoir  été  pouffée  tout  au 
moinsjufques  àla  I^etrre  G.  &  les  fraix  en 
ipontoient  déjà  au  delà  de  mille  écus.  Oa 
ne  fait  par  quel  malheur  elle  fut  difconti- 
nuée.    M.  Sghelhorn  coojefiure  que  ia 
mort  de  l'Archevêque  ,X)u  quelques  Êiâinos 
(fans  rUniverfîté  de  Sairs^burg  en  furent  la 
caufe.    Quoiqu'il  en  foit  il  regrettç  fort 
qu'elle  ait  été  abandonnée.  Quelques  feuil- 
les lui  en  font  tombées  entre  les  mains,  & 
il  affure  qu'il  ne  fe  peut  rien  de  plus  beau 
tant  pour  le  papier,  la  correâion,  les  vi- 
gnettes, lesornemens,  que  pour  les  notes 
§:  Texaditude  du  Texte.    L'Editeur  doit 
^voir  été  un  très  habile  Homme,  &  il  pa- 
roit  qu'il  étoit  bien  pourvu  de  manufcrits 
de  Laâance.    Parmi  ks  feuilles  quç  Mr, 
Schclhorn  a  vues«  fe  trouve  une  favante 
Differtation  qui  fait  le  fujec  de  TArticle 
fuivant. 

'  XVlî  Bijfe^^tation  Wftorigue  Çf  Critu 
gue  5  où  ton  recherche  ft  Conjlantin  le  Grand  4 
été  le  premier  Empereur  Chrétien.  On  fe  dé- 
cide pour  Taffirmativc,  quoique  l'on  prouve 
fort  au  long  &  très  folidement,  que  Philippe 
V Arabe  avoit  été  Chrétien  dans  le  cœur , 
mais  comme  il  n*avoit  pas  eu  le  courago 
de  fe  déclartir  &  de  f^iir^  prpfeflioa  de  f;^ 


OCTOB.  NOVEMB.  DECBMB.,   Ij6t.  389 

Religion,  on  croit  qu*ilfaut  toujours  dirç 
que  Conftantin  fut  le  premier ,  qui  fit  moa« 
ter  le  c:hriftianifmc  fur  le  Trône. 
XVIII.  Lettre  de  Chrétien  Scriver. 
XIX    Deux  autres  Lettres  du  même. 
Scriver  favant  &  pieux  Théologien  Alle- 
mand du  XVIk  Siècle,  mourut  à  Qued- 
limbourg  en  1693.  Dahs  la  première  de  ces 
Lettres,  il  expofe  les  raifoos qu'il  avoit  eues 
de  ne  pas  accepter  la  vocation  ique  la  Rei- 
ne  de  Suède  lui  avoit  addreflee  en  IC80. 
pour  être  fon  Chapelain.    Les  deux  autres 
roulent  fur  des  affaires  domefliques. 

XX.  Du  fart  de  deux  Ouvrages  de  WeisUn* 
ger.  C'étoit  un  furieux  Controverfifte  Ca* 
tholique  Romain,  connu  furtout  par  foa 
Uuttenus  delarviitus.  U  mourut  il  y  a^queU 
ques  années. 

XXI-  Supplément  au  premier  Article.  On 
y  décrit  un  autre  Exemplaire  de  S.  Jé- 
rôme, aufl]  indignement  mutilé  que  celui 
dont  nous  avons  parlé  tantôt. 

La  fuite  pour  un  autre  Extrait. 


F  S  ARTI- 
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ARTICLE   SIXIEME. 

A  Review  of  tht  Hiflory  (f  the  Mm 
ajw  Ga£s  owi  Htart  >  in  wbicb ,  te 
falfibodds  and  Mifrepnfeniations  tf 
tbi  Hiflmm  éon  expyed  and  cùrreBed 
By  Samuel  Chandl£&  DD.  FR.  £f 
J.  SS. 

Cdl  à-dirr. 

ExAKEN  de  YWfiêiff  de  f Homme  fetm 
k  cœur  de  Dieu  y  ou  ej^pofîcion  & 
cenfure  des  dégoifemens  ôl  des  fauf- 
feiés  de  cec  Ecrie,    Par  le  Dr.  S  a* 
MOEL  CnAMfiLERf   de  )a  Socié- 
té Royale    &  de  celle  des  Anti- 
quaires.   A  Lmkes  ch^  divers  Li- 
braires,  Neen^  Millar  &c.   8^  de 
30JL.  pages ,  avec  une  Préface  de 
XXXIX. 


DAos  un  Sermon  que  M.  CHANDLEii, 
l'un  des  premiers  Prédicateurs  entre 
les  Presbytériens  de  Londres ,  prononça  en 
17^»  àroccaiionde  ia  mort  de  G&orgk 

II. 
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|I,  fur  ces  patoles  du  I.  Livre  des  Chrooû 
ques  Chap.  I.  fr.  28.  David  mourut  en  bm* 
fie  'vieiUeJf€\  rajfafiè  de  jours ,  4e  rkbefjes  ^ 
de  gloire { 1  ),  il  fit  un  éloquent  parallèle  du 
détunt  Monarque  avec  le  Roi  jèlon  k  cœur 
de  Dieu^  qui  en  édifiant  les  gens  de  biea« 
fournit  un  prétexte  à  un  Anon^rme,  de  dà* 
chirer  la  mémoire  de  ce  dernier  avtc  une 
impie  audace.    Sous  le  titre  impofteor 
à^HiJloire  de  t Homme  félon  k  cœur  de  Dieu^ 
il  publia  un  Ecrit  fatyri(]ue,  où  non  con- 
tent de  renouveller  les  injuftes  reproches 
dont  Bayk  a  voit  autrefois,  chaiigé  la  m^ 
moire  de  David ,  il  fe  permit  les  plus  noi- 
res calomnies ,  les  railleries  les  plus  dépla- 
cées^ les  traits  les  plus  piquans ,  à  ladiar- 
ge  de  ce  Prince ,  en  même  tenu  que  k$ 
plus  injurieux  à  la  Révélation.  Et  ne  gar- 
dant ni  inefure  ni  bienféance  dans  fes  in» 
veâives ,  jl  pouiTa  i'efironterie  jufqu'i  a* 
vancer ,  que  comparer  le  Monarque  An* 
gtois  au  Monarque  Hébreu  »  c*ctoit  faire  au 
premier  l'injure  la  plus  flétriflante»  une  in- 
jure qu'en  bon  Citoyen  il  fe  propofoit  de 
rçpoufler  dans  l'Ouvrage  qu^il  piâ>)ioit 
Peut  •  être  cet  Ouvrage  libenin  ne  rnéri* 

toit* 

(  I  )  The  carafler  cfa  gréai  mid  gûod  K'tng^ 
fuli  of  Days^  Riches^  and  Hênour,  A  Sirrao» 
preacbed  on  ûccafîon  of  tbi  Deatb  0/  hîs  ùtît  âÊm» 
jtfîy  King  Ceorg&  II.  afgUrioms  and  blifjhd  me» 
mory  ^  in  tbe  Old-Jutty  Nnvemb.  ibe  9it,  ijôo* 
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toit-  il  que  l'indignation  &  l'oubli  des  hoo- 
ndtes^ens.    Il  cft  des  Ecrivains  qu'on  ne 

f)unit  jamais  mieux  qu'en  les  laifTant  dans 
'obfcurité  dont  il  s'efforcent  de  forcir  Com- 
me leur  deflein  en  dénigrant  ceux  qu'ils  n'ai- 
ment  pas,  ou  en  répandant  d'odieufcs  cou- 
leurs fur  ce  qu'ils  ont  intérêt  qu'on  ne  croie 
pas  s  n'eft  tantôt  que  de  fe  venger»  &  tan- 
tôt que  d'acquérir  à  tout  prix  une  forte  de 
réputation ,  rien  ne  les  mortifie  davanta- 
ge qu'un  lilence  qui  leur  fait  manquer  leur 
but.    Cependant  M.  Chanolvr  n*a  pas 
cru  devoir  en  ufer  de  la  forte  avec  TAno- 
oyme.    Quoique  cet  Auteur  n'eut  appelle 
la  raillerie  au  fecours  de  fa  foiblefle  que 
par  une  méprifable  malignité ,  le  favant 
Théologien  n*a  pas  dédaigné  de  s'armer  de 
toutes  pièces  pour  le  châtier  doublement , 
d*un  côté  en  l'accablant  fous  le  poids  d'une 
érudition  raifonnée ,  de  Tautre  en  le  perçant 
des  traits  de  Tironie  &  du  ridicule;  cequi, 
pour,  ne  rien  diflimuler ,  Ta  engagé  quelques 
iois  dans  des  détails  inutiles  au  fonds  de 
l'affaire,  &  qui  dans  la  fuite  feront  que 
fon  Ouvrage  fera  moins  recherché.    Corn- 
me  il  n'y  avoit  rien  de  neuf  qu'un  tour  H- 
centieux  dans  la  prétendue  Hiftoire  que  M. 
Chakdeer  réfute >  il  a  été  pour  ainfi  dire 
entraîné  à  groffir  les  folides  réponfcs  qu'il 
fait  à  de  vieilles  objeâions,  d'une  multi- 
tude de  confidérations ,  qui  ne  portent  que 
fur  les  termes, &  auxquelles  l'intérêt  qu'on 
prend,   n'eft  que  l'intérêt  d'un  moment. 

Mais 
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Maïs  enfin  il  a  juftifîé  &  avec  beaucoup 
d*efprit  l'application  qu'il  a  faite  de  cette 
partie  de  l'Epigraphe  de  Ton  Examen: 

Nibil  eft  Atrtipbo 
Quin  maie  Harrando  pqljit  depravarier  (i)^ 

Les  III.  premiers  Chapitres  de  cet  Exa- 
inen  font  confacrés  à  relever  les  bévues ,  & 
à  faire  toucher  aux  doigt  k  faufleté  des 
imputations  du  foi  difant  Hiftoriographo 
de  David ,  tant  à  la  charge  de  Samuel  »que 
des  Sacrificateurs  de  la  N  ation ,  &  de  ks  Pro- 
phètes. Dans  le  IVe.  l'Auteur  ne  l'épargne 
pas  fur  fes  toiles  remarques  foit  en  faveur 
ducaradière  deSàiil,foit  pour  colorer  fa 
conduite.    Ce  n'eff  qu'au  Chapitré  V«.  que 
Commence  l'Apologie  de  David.    Il  eft  df- 
vifé  ca  XXV.  Sciions  ;  &  Ton  n'attend 
pas  de  nous    fans   doute  que    nous   ea 
donnions  Texafie  analyfe.  Jl  fuffira  d'en 
marquer  le  fujet,  d'indiquer  en  deux  mots, 
chaque  reproche  que  l'Anonyme  fait  à  Da- 
vid, &  d'expofer  de  même  fommairemeni 
le  rëfultat  des  réponfes  de  notre   judi- 
cieux   Théologien  ,  réponfes  folides  & 
auxquelles  on  reconnoîtra  fans  peine. la 
main  qui  a  triomphé,  des  ColTms  &  des 
Morgans,  (^) 
§.  I.  D*abord  il  eft  ici  queftion  de  Té- 
loge 

fa)  Tcrent,  P/pv;».  7^.-4    17/ 
'        (3)  M.  Ci^ANDLfiR  a  écrit  coatie  Cêl/îtu  deai 

i  Uuvia« 
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loge  dont  Dieu  loi  même  hooora  David 
pir   la   bouche  de  Samuel  ^  en    Tanaon- 
çant  comme  un  Roi  Jeh»  Jok  cœur  ^  4  ).  Si 
l'Anonyme  avoit  entendu  ou  voulu  enten- 
dre  ces  exprefiions,  il  ne  ks  auroit  jamais 
prifes  pour  un  portrait  du  caraéèère  moral 
de  David ,  pour  une  dcfcription  de  la  fubii- 
mité  de  fes  vertus.  Un  homiae  filon  le  cœur 
et  Dieu^  c'eft  dans  le  ftyle  de  rEcriturc, 
un  homme  fidèle   à  exécuter  les  ordres 
de  Dieu  ,  &  conféquemmeot ,  un  homme 
lionpré  de  fa  faveur.  Les  paiTages  que  nous 
indiquons  en  fi>umiirent  des  preuves  faas 
réplique  (  y  ).    Tel  fut  David  par  oppofi* 
tion  à  Saûl.    Ceft  fclon  M.  Chandlbr 
tout  ce  que  r£criture  a  voulu  dire. 

§.  2. 

« 

Ouvrages  trèscftîmés ;  ftvoîr  A  Vindication  oftle 
Cbrijtian  Religion  in  Afifyjtr  ta  Mr,  CoUinfs  Difm 
iQurft  en  tke  Greundt  &c. 1 725.  8© ,  &  -^  yin^icûtion 
éf . . .  lAf  Dankrs  profhecies  agatnfi  tbe  objcéfiom 
•/  '^'  Jcbenu  of  tbe  iiterûl  propbecy    co^àntâ 
1728  89.  11  a  écrit  contre  tâ»rgnn  :  A  Viniicatiw 
cf  tbtHifi.  oftbc  0.  T,  in  ûnjfimr  fo  tbe  misrepri" 
fintatioMS  ani  Caùtmnies  ofTbpmas  Morgan\i']i^  i.  ft 
1743-  8^-  Ces  Ouvrages  fie  un  autre  encore  de  notie 
fawaot  Auteur,  font  célébrés  comnie ils  le  méritent  pir 
le  iudicieux  M.  Lefand^  dans  fes  eiccdleates  lettres 
intitulées  A  View  oftbe  principal  Peijiical^itert. 
fltc. 

(4.)  iSam.  xm,  14.  Aa.  Xm,  22. 

(s)  ^Sam.  V^I,  ai-  y«-.  II,  15,  Ffi.  XX.  4; 
iSm.  U,  35»  ^«wM  Xy ,  3SI.  XVI,  28. 


OcTOB.  NoYiiiB.  Dmncv»  1701.  y^f 

§.  2.  La  mtnieFe  dcwt  l'Htftorien  deDa* 
Irid  s*étiMt  permis  de  rtcootcr  Piatrodaâioa 
de  ce  gis  i'IM  à  li  Cour  de  SatU.fa  viâoi- 
Te  fur  Gotia^ ,  <Ss  fes  foccès  dans  la  faveur 
du  Monarque ,  n'cft  qu'un  miférable  Ro- 
man auffi  maiio  qu'in&dèle  (6).    Notre 
Théologien  tire  da  Texte  Sacré  ^  ft  em- 
prunte des  plus  habiles  Commentateurs , 
tout  ce  qu'on  peut  fouhatter  de  plus  fenré , 
pour  confondre  ces  iulmuations  fatyriques'*. 
§.  3.  A  en  croire  le  ridicule  Biographe» 
David   donna  pour  la  première  fois  une 
preuve  marquée  de  Ton  caraâère  fangui* 
Haire  &  crud.,  dans  la  fiiçon  dont  il  fatis» 
fit  à  la  condition  que  Saûl  lui  avoit  impo* 
fee,  comme  un  préalable  pour  lui  accor^ 
der  fa  filie  Mical  en  mariage  (7).    Saut 
tfavoit  exigé  de  lui  que  des  preuves  aux* 
quelles  on  put  s'afTurer ,  qu'il  avoit  tué 
centPhiIiftin$,&  il  en  tua  deux  cent.  Cbo* 
fe  horrible  eu  effet }  Tuer  deux  cent  de» 
^nemis  de  TEtat ,  d'un  Etat  aâiuellemcnt 
en  guerre  avec  eut ,  &  continuellement 
eapofê   i  leurs  dangereufes  excurfîons} 
Eftce  là  l'aâion  d'un  bon  patriote  |  d^in 
homme  félon  le  cœur  de  Dieul 

$.  4.  David  eft  fi  éloigné  de  plaire  à  (b» 
Hiftorien^que  jufques  dans  fes  liaifons  d'a- 
mitié avec  Jonathan  ^  il  n'a  pu  éviter  d'en 

tro 

(6)  ïSam.  XIV.  XVI.  XVIÎ. 

(7)  t  ^«i^i.  XVlll,  85*  &c. 
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tre  l'objet  de  fes  cenfures  (8)-  Selon  l'A- 
nonyme ,  il  ne  gagna  le  cœur  du  yertueuir 
fils  de  Saûl ,  que  par  fa  counoifie  &  fes  ma- 
nières foumifes  pour  ce  Roi  furieux.     Si 
Pobfervation  n'eft  pas  jufte  ,  il  faut  avouer 
qu'elle  eft  neuve  ;  mais  que  dirons  nous  de 
ce  qu'il  ajoute  en  tordant  les  termes  de 
l'Ecriture  à  fa  manière,  que  Jonathan  ne  fc 
ligua  fi  étroitement  avec  David,  que  parce 
qu'infiruit  de  fa  deftination  au  Trône ,  &. 
prévoyant  que  tôt  ou  tard  il  remplace- 
roit  Saûl ,  il  voulut  affurer  fa  fortune  au 
dépends  de  k  gloire  de  fon  Père  ?  QueiJe 
affreufe  découverte  fi  elle  étoit   fondée? 
Le  vertueux  Jonathan  dupé  par  un  perfide, 
&  Gonfpirant  de  fang  froid  avec  lui  en  trai- 
tée contre  fon  propre  Père  &  contre  fon 
Roi!  Où  voit  on  rien  qui  ait  pu  fournir  la 
ttioindre  idée  de    cet  horrible  complot! 
Qu*on  life  le  Chapitre  XVIII.  du  i  Livrt 
de  Samuel^  &  qu'on  prononce. 

§  5.  Le  prétendu Hiftorien  a  bien  fenti, 
que  pour  prêter  quelque  couleur  à  ce  Ko- 
ûian,  il  ialloit  de  toute  néceflité  tâcher  de 
JËiire  croire  à  fes  Leâeurs,  que  réellement 
David  en  vouloit  au  Trône, &  que  pour  y 
arriver  plutôt  ^  il  ne  travailloit  Ibus  main 
^u'à  fe  défaire  de  Saûl.  Dans  ce  deflein , 
il  tâche  de. rendre  fi^fpedles  tqutes  les.dê*. 
marches  de  David.   Si  ce  Prince  défarmc 

de« 

(8)  Jbid.  .      i* 


demande  Tépée  de.  Goliath  à  Nob  (9), 

c'eft  dans  l'Intention  de  s^en  fcrvir  cdntfç 

Ton  beaupère.  Si  ne  fâchant  plus  comment  ; 

fe  dérober  à  fes  fureurs,  il  va  chercher  un 

àfyle  à  la  Cour  du  Roi  de  Gath  (io),c'eft 

Êour  s'y  ménager  des  appuis  à  fa  rébellion. 
'11  en  fort  pour  aller  fe  cacher  dans  la  ca-  . 
ycrne  d'HaduUam  (  1 1  ) ,  c*eft*  qu'il  y 
avoit  donné  rendei-  vous  à  une  troupe  de 
ilx  cent  bandits,  à  la  tâte  defquels  il  ne  rou- 
git pas  de  fe  mettre,  pour  aller  publique- 
ment difpufer  là  douronne  à  fon  ennemi. 
Que  de  méchancetés  &  de  faùffetés  accu- 
mulées, fous  la  plume  mfîdèle  du  calomnia- 
teur de  David  !  On  ne  relèvera  pas  Taffaî- 
Te  del'épée  de  Goliath,  c^eft  une  extrava- 

Sance  maligne  qui  n'etoit  encore  montée 
Tefprit  d'aucun  des  Antifcriptutaires  les 
])lus  licentieux  ;  pourquoi  David  n'auroit  il 
jpas  pris  cette  épée,  fùivant  le  donfeil  d'A- 
Jiimélec  ?  Quant  à  la  retraite  chez  Akis^ 
on  peut  bien  la  taxer  d'imprudence,  mais 
on  n'y  fera  jamais  rien  v6ir,qufî  annonce  lé  \ 

criminel  deffein  d'aller  chercher  des  fecours 
à  larévolte  &à  la  trahifon.  L'Auteur  n'arti-  ! 

cule  pas  la  moindre  chofe  qui  mène  là'. 
Mais  que  dirons  nous  de  ces  llx  cent  ban- 
dits ,  à  la  t£te  defquels  il  repréfente  Davic) 

poui 


i 


io)  IhiJ.  V5.  II.  &c. 
(II)  l  Sam.  XXll,  I.  &c. 

Time  XP^IIL  Part.  IL        0 
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tour  aller  difputcr  hautement  IcTrôue  à 
Saûl  ?  M.  Chandler  fait  voir  i«.   g« 
cette  troupe  ctoit  en  grande  partie  compo- 
fée  de  parens  &  d'amis  de  David,  qui  ft- 
chant  où  ce  malheureux  Prince  fc  ^ooit 
caché ,  y  accoururent  par  huniMité  A  rar 
afFeaîon  ,  uniquement  pour  détendre  les 
îours  s'il  le  falloit.  20.  que  félon  1  éncipc 
des  termes  de  rOriginal,  te  autres  qui  gros- 
firent  cette  troupe  étoient  des  gens  mal  dans 
leurs  affaires,  opprimés  par  d'iojuftes  cPéan- 
cicns  ou  même  par  la  tyrannie  de  Sauf ,  » 
qui  n'ignorant  pas  que  Dieu  avoit  dei^ 
David  pour  lui  fuccéder,  vinrent  lai  offrir 
leurs  bras ,  pour  Tempêcher  de  fuccombcr 
anx  perfécutions  de   fon  injufte  cnncmu 
ao  que  David  fournit  les  uns  &  les  autr* 
a  ia  plus  exade  difciplinc,  &  ne  lesrcti^ 
autour  de  fa  perfonne»  comme  Ta  remar^ 
Grotius,  que  pour  repouffcr  la  force  par  la 
force  en  cas  de  befoin,  fans  fc  permettre, 
jii  invafion ,  ni  ufurpation ,  ni  feulement 
de  multiplier  le  nombre  de  fcs  dcfeBfenrs 
îufqtf  à  en  former  une  arndée  capable  d'en- 
treprendre quelque  chofe.  D'un  autre  côté, 
David  non  content  de  déclarer  en  toute  oc- 
cafion  qu'il  n'avoit  que  des  intentions  paci- 
fiques ,  en  appella  hautement  i  fcs  cnnemii 
même,  fur  la  retenue  defes  démarches*  de 
fcs  procèdes  (12;.    Jonathan  lui  rendit  pu- 
^  bli- 

(I»)  x^«w.XX,x-8.XXiV,9-lX.XXVlJ«. 
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felîqoeiiient  juttice  Hi  d(flu«  (13)1  &  poiii* 
dire  quelque  choft  de  plus,  Sadl  lui. mê- 
me eélcère  A  ipodémkm  ^  fa  fidélité 
dons  ies  termea  les  plus  hooorablea  (14). 

S   6,  Si  David  avoir  m  des  vues  ambi. 

tîcufiis ,  A  des  deilbina  f^oguioaire^,  qu'eft 

ce  qui  l'auroft  empécké  de  fe  dëflaire  de 

S«âl  dans  la  caverne  de  Heti^&li  O5)? 

Jnree  qudle  {(énëmfité  o'jr  fauva^Mi  pa9 

la  vie  à  ce  Prince,  en  ferefaTaiit  aux  Mljcii. 

tttîons  prefljioces  que  fcs  propres  gens  lui 

failbient  de  profiter  de  l*9cealioa  !  Quele 

difcoiirs  que  \!eox  qu'il  tiat  è  ^afil  dane 

ectte  rencontre  I  Les  |lorkux  témoignages 

que  ceux  que  SalEU  rendij:  à  fa  pr«bite  <& 

à  fi  magnanimité  !  Envain  la  plume  faty* 

rique  de  TAnonyme ,  varie  t'elle  Iba  venin 

for  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  ^aad,  de  jaUtf 

de  géoéneux  dans  ce  irait  de  Thiftolre  da 

David;  il  fk  contredit  &  fait  pitië.    Noui 

avons  été.  plus  d'une  fois  étonnes  de  la 

tem^i&nce ,  avec  laquelle  M.  Chahôleh 

daigne  6iivre  pied  à  pied  Ifs  Impuiflanf 

€0aha  d'Qo  adiafneOKnt,  dont  ies  inAiitee 

font  aufll  foJUes  ,  z\M  puériles  5  ^u'elka 

tM  audacieufef  &  piouantes. 

i|.  7.  Qu'on  f coûte  ctequeltoncecenfeni^ 
iojqâe  &  eanftiqae  ddMite  qugnd  il  en  eft 

venu 

(ti^  iAmr.  XIX. 4^.  XX,  2,99.  XX1V«  17. 
(14)  iSam.  XXI,  25. 
(15:)  iSam.  XXIV, 
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venu  i  l'hiftoire  de  la  conduite  de  David 
avec  Nabal  &  Abigall  (i6).  ,,  Ici,  dit^ 
^9  //,  nous  voyons  notre  jeune  aTanturier^ 
9,  jouer  le  premier  rôle  dans  une  Tragi-co- 
,,  mëdie  «  qui  nous  développera  de  puis  en 
9,  plus  I  le  droit  qu'il  avoit  au  titre  d'hom- 
p  mt  félon  le  cœur  de  Dieu  **.  Bt  qu'a- 
joute-t-il  pour  jufttfîeF  ce  d&ut  ?  D*aiie 

1>art  il  exténue  i'infolence  de  Nabal  envers 
e  gendre  duRoi  ,rhéritio'  préfomptif  de  fa 
couronne  »  pour  repréfenter  David  comme 
le  plus  barbare  partifan.    De  l'autre  cdtéi 
il  fait  d'AbigalI  une  femme  des  plus  com- 
modes pour  avoir  le  plaifir  de  peindre  Da* 
vid  aufli  fenfuel  que  fanguinaire.  Un  hom- 
me droit  en  avouant  que  David  fe  laifla 
emporter  à  la  colère  contre  Nabal ,  &  s'en* 
gagea  par  un  feraient  téméraire  à  le  punir 
rigoureufement  de  fon  infolence^  auroit  du 
moins  adouci  par  un  expofé  fidèle  éa 
:ircon(lances,  ce  qui  ne  fauroit  être  tout 
ï  fait  juftifié.   Mais  bien  loin  de  demeurer 
dans  le  vrai  que  fait  notre  HiftorienP  II  ca* 
lomnie  jufqu'aux  raifons  du  retour  queDa* 
vid  fit  fur  lui  même  à  Taide  d'Abiffall? 
Si  la  fage  &  vertueufe  époufe  de  Nabal 
l'appaifa  »  c'eft,  dit-il ,  en  fe  proflituantiM 
Julie  Ciel  !  quelle  aecufation  !  Efa  furquoi 
donc  eft-elle  appuyée?  Le  croira  t'on?  Sur 
se  qu' Abigall  dit  à  David  Que  tififtàté 
jntfurmot^  &  fur  ce  qu^entr'autrci' David 

.lui 

(16)  l  Sam.  XXV y  I.  &c« 
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lui  repliqm  fat  ^cout^  ta  voix  je  fat  accordé 
ta  demande  !  Maisquoi  donc  !  peut- on  ignorer 
qu'AbigaïI  vouloit  dire ,  ^Ue  je  fois  punie  ^ 
non  pas  mon  époux}  £n  combien  d'endroits 
de  l'Ecriture i'expreilion  dont- elle  fc  fert  n'a- 
t'elle  pas  cette  lignification  (17)?  Et  la  ré- 
ponfe  de  David  qu'a  telle  qui  puifTe  Faire  nal« 
tre  à  Tefprit  le  plus  malin,  le  moindre  foup« 
çon  injurieux  à  la  modération  de  ce  Prin« 
ce?  Rien  dans  nos  verfions,  mais  iiPon 
s'en  rapporte  à  la  déciiion  de  l'Auteur  du 
Roman  que  le  Dr  Chanoler  réfute,  l'O- 
riginal  dit  tout.   Hé  bien  voyons  !  Que  dit- . 
il?  Aulicu  de  cette  glofe  de  nos Tradudleurs 
je  Raccorde  ta  demande ,  David  y  dit  à  Abi- 
gaïl,  j'ai  reçu  ton  vifage  ou  tes  faces.   Ad- 
mirable découverte  !  Que  Ton  prenne  la 
peine  de  confulter  les  paflages  que  nous 
indiquons  d'après  notre  judicieux  Théolo- 
gien (18),  &  Ton  verra  que  cette  façon  de 
parler,  ne  fignifie  autre  chofe»  que  ce  que 
nous  la  faifons  iignifier  dans  la  bouche  de 
David  ^j'ai  accepté  ta  demande ,  c'cft-à-dirc 
je  pardonnerai  à  ta  requificion. 

^.  8*  Ici  l'ennemi  juré  de  la  réputatioa 
de  ce  Prince,  recommence  à  noircir  les  ad- 
mirables effets  de  fa  générofité  pour  Saûl. 
David  avoit  épargné  les  jours  de  ce  Monar- 
que à  Henguédi  :  il  les  épargna  de  nou- 
veau à  Hakila ,  &  s'attira  par  là  plus  d'é« 

loges 

(I|^  Gf».  1X,2I.  y«>^XLlI,9.  Prov.W,  35. 
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]0g<9  ^ue  jamal»  do  la  bouche  de  tan  cmd 
beau  père  (19).  L'Auteur  Sacfé  y   eft  ex- 
près, mais  BayU  &  MoTgan  ont  appris  à 
notre  Ecrivain  ieiir  fidèle  difciple  ,  que  Qt 
n'ed  là  qu'une  répétition  delà  même  aVan- 
ture,  grollie  de  quclQues  nouvelles  abfur- 
dites  N'en  déplaife  néanmoins  à  ce  ff ium- 
virât ,  nous  ne  cfai^nons  pas  d'affurer  que 
HM.  Chandleu  démontre   inyinciblement 
le  contraire»   Il  produit  jufqu'à  douze  traits 
marqués  qui  différencient  les  deux  eveoo- 
if^ensj  il  répond  avec  foiiditë  au3c  objec- 
tions dt  Sdyle  que  Ton  copide  reproduit 
Si  après  avoir  lu  cette  fedion  ,  Von  n^eft 
pas  touché  de  la  magnanimité  de  David ^ 
il  faut  qu'on  porte  un  cœur  infenfible  wat 
attraits  du  beau  &  indifférent  à  la  vertu. 

§.  9.  Nous  n'avons  pas  été  furpris ,  de 
trouver  la  mémoire  de  David  attaquée  par 
l'Auteur  de  fa  vie»  foit  fur  les  iocurlions 
^u'il  fît  pendant  Ion  féjour  iTfiklag  contre 
\t^  Guéfuriens,  les  Guirizlens  &  les  A  ma- 
lécites ,  foit  fur  la  manière  dont  il  répondit 
aux  queftions  d'Akis  Roi  de  Gath  fonpro* 
tefbeur  &  fon  ami,  touchant  ces  mêmes 
incurriods(^o).Que  David  dans  la  diâicui* 
té  ou  il  étoitde  pourvoir  à  farubriftance.& 
à  l'entretien  de  fa  petite  troupe,  cherchât 
à  le  faire  aux  dépends  des  peupUs  fuHnen* 
Ntionnés5&  qu'il  ne  fe  fit  pas  uû  fcrupule  de 

les 

(19)  iSam  XXVL 
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les  détruire ,  c^eft  fur  quoi  on  peut  bien 

Î)I aider  fa  caufe  fans  rougir.    On  a  tout 
ieii   de  croire  que   ces    peuples  étoient 
eh  guerre  avec  Akis  &  les  Pliiliftins  (21). 
Sûrement  ils  étoient  les  ennemis  inflexi- 
bles des  Ifradiites,  &  au  furplus  du  nombre 
des^Nations  Cananéennes  que  les  ordres  ex- 
près de  Dieu  appelloicnt  à  détruire.   Ainfi 
comme  Ifraélite  ,  comme  Succeffeur  dé- 
figné  de  Saûl ,  &  conime  ami  d'Âkis, Da- 
vid ne  faifoit  que  fon  devoir  quand  il  fon- 
doit  fur  eux.    Mais  eft-il  excufable  d'avoir 
par  Tambiguité  de  fes  réponfes ,  donné  lieu 
i  Akis  de  croire  que  c*étoit  des  Ifraélites& 
non  des  Amalécites    Çc   des  Cananéens 
qu'il  exterminoit  ?  Le  Dr.  Chandler  le 
croît  ;  il   s'appuye  fur  l'autorité  de  Gro^ 
tins  ,  il  dillingue  avec  lui  le  menfonge, 
d'avec  un  difcours  équivoque,  dont  ceux  à 
qui  on  l'adrefTe  prennent  par  leur  faute  mal 
le  fens,&  repréfentant  que  c'cft  ici  le  cas, 
H  foutient  qu'Akis  fe  trompa  fans  qu'on 
puiffe  dire  que  David  l'ait  trompé.   ÏIous 
n'oferions  prendre  ce  parti.    A  nos  yeux 
David  jetta  le  Philiftin  dans  l'erreur ,  par  un 
langage  plein  d*artifîce  &  de  fîneife.    Il  ne 
mentit  pas;  mais  fa  diSlmuIation  &  fes 
réticences  volontaires  ,    en  imposèrent  à 
fon  bienfaiteur ,  &  nous  femmes  bien  char- 
mes  de  ne  pas  trouver  beaucoup  de  traits 

fem- 
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femblablcs  dans  fon  hîftoîre.    L*Ecrîtan? 
n'approuve  nu  lie  part  cette  conduite  de  Da- 
vid.   Elle  ctoit  trop  mal  aflbrtie  à  Telprir 
de  la  Religion.    S'il  faut  tout  dire»  Talyte 
où  David  s'étoit  réfugié,  étoitde  nature  à 
mettre  fa  vertu  à  de  terribles  épreuves  ^  co 
Je  jettant  dans  le  plus  cruel  embarras.  Nou$ 
ibmmes  perfuadés  avec  notre  judicieu.? 
TThéologicn ,  que  jamais  David  n*auroittiré 
ré  pée  contre  Saill«  ni  prêté  fon  bras  aux 
îhiliftins  contre  fa  patrie;  mais  nous  ne 
ferions  pas  auŒ  prêts  que  lui  à  défendre 
ce  que  ce  Prince  difoit  à  Akis  à  la  veiJie 
de  la  bataille  ou  i^èni^ziXXx  Qu'ai  -je  fait} 
Qu'as  tu  trouvé  en  ton  firviteur  depuis  que 
^ai  été  avec  toi  jujqu'à  ce  jour  ,  que  je 
ff  aille  point  combattre  contre  Us  ennemis  d^ 
JRo/  won  Seigneur (ii)^    Parlons  franche- 
ment, ce  n'eit  pas*  là  un  langage  qu'on 
puifle  concilier ,  avec  la  dclicatcffe  des  fcn- 
çimens  de  droiture,  dont  un  honnête  hom- 
me ne  doit  jamais  s'écarter.    D'ailleurs 
quelle  imprudence!'  &  que  David  fut  heu- 
teux,  du  tour  favorable  que  ks  chofcs 
prirent  contre  toute  attente,  par  un  pixt 
çflet  de  l*amitié  qu'Akis  lui  portoit. 

Lajuite  au  trimeflre  prociain. 

(22)  iSam.  XX!X   8. 
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ARTICLE  SEPTIEME, 

La  Sciekc^  du  Gouvernement,  par 
Mr.  De  Re'al  Grand  Sénéchal  de 
Forcalquier.  VII.  Tonnes  i»  4^  A 
jUx'la- Chapelle^  00  plutôt  à  Pariû 
Second  Extrait. 

NOus  avons  rendu  compte  de  la  pre* 
mière  Partie  de  ce  grand  Ouvra- 
ge(i).  Nous  venons  à  la  INc.  qui  occu- 
pe le  1II«.  Tonae  &  qui  contient  le  Dâqi*^ 
Naturel. 

D'abord,  dans  une  forte  de  Préfacé,  on 
nous  donne  une  idée  générale  du  Droit  Na^ 
turel.  Entrant  enfuite  en  matière  9  on  di- 
vifece  Traité  en  cinq  Chapitres,  dont  Iç 
premier  a  pour  objet  VEmfhre  de  la  Raifàn] 
le  fécond  Vamour  de  Dieu  ;  le  troiiième  Vamouir 
de  nous  mêmes;  le  quatrième  Yamourdutrd^ 
cbain;&  le  cinquième  Vordre  &*  iafubordi.^ 
nation  des  devoirs  Ce  fujet  a  été  traité  fi  fou. 
vent  &  par  de  û  habiles  mains,  qu'on  ne 
doit  pas  s'attendre  à  trouver  rien  ici  de 

nou« 

(  I  )  SMoih.  i.  S.  &  d.  B.  4,  Tom.  XVIl. 
F.  420  &  fuiv. 
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notnreaii»  rien  de  plus  profondémeat  pco. 
fé  que  dans  les  OaTrages  immortels  qae 
flous  aToos  déjà  for  celte  madcfc^   mais 
les  objets  y  font  préfentés  tous  une  autre 
face;  on  y  fuit  une  marche  un  pea  diSt- 
rente,  &  l'on  y  parle  toujours  un  langage 
clair  9  iimple  ,    iotéreflant ,   quelquefois 
ncnreux  &  Xublime.    U  y  a  plufieor^  en* 
droits  où  Ton  defireroit  une  exaâitude  pins 
fcrupuleuTe  &  plus  infiruâive,  mais  en  gê- 
nërsd  on  reconnoit  partout  PAuteur  jadi* 
cieux  &  favant»  &  funout  Thonn^e  hom- 
me. 

Pour  nous  donner  une  jufte  idée  du  Droit 
Naturel ,  Mr.  db  Real  en  trace  cette  dé* 
finition.     ,,  La  Loi  naturelle,  dit-ii,  eft 
^,  une  Règle  que  la  droite  Raifon  montre 
,,  aux  hommes  pour  diriger  leurs  aâioos» 
^,  &  pour  leur  faire  appercevoir  ce  qui  eft 
,,  jufte  &  équitable ,  foit  qu'ils  rivent  en 
,,  particulier  I  fbit  qu'ils  foient  membres 
^,  d'un  corps.  La  Raifon  toute  pure  a  po« 
,,  fé  les  fondemens  de  ce  Droit  pour  la  fâ- 
^^  reté  du  Genre  Humain  ;  &  la  Nature 
,,  m£me  eft  l'Auteur  de  cette  Règle ,  la. 
,,  quelle  dans   fon  origine  »  n^  d'autre 
„  Livre  que  les  efprits  &  les  cœurs-^Cs). 

Ce  Droit  eft  Divin ,  puisque  Dieu  eft 
TAuteur  de  la  Nature  &  que  nous  ne  te* 
nons  pas  moins  de  lui  laRaifim  que  la  vie; 
que  fa  fageife  eft  la  règle  de  la  Raifon  i  & 

qu'il 
(»)Page«. 
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qu*il  eft  cette  Lumière  infime  &  immuable 
qui  fe  donné  ï  tous  faos  fe  partager,  cette 
V  érité  Souveraine  &  Univcrfelle  qui  éclai- 
re tous  les  £fprits ,  comme  le  Soleil  éclai* 
re  tous  les  coi^s. 

Aufli  ce  Droit  eft- il  commun  à  tous  les 

hommes^  de  tous  les  Pays  &  de  toutes  les 

Religions.    Chaque  homme  apporte  en  ve- 

Bïnt  au  monde,  la  Lumière  Naturelle  qui 

doit  le  conduire  ;  il  trouve  la  Loi  qui  doit 

régler  fes  aâions ,  écrite  non  fur  le  papier 

ou  fur  le  bronze ,  fur  des  tables  d'airain  ou 

de  pierre,  mais  dans  fon  cœur  ou  la  main 

du  Créateur  Ta  gravée.    La  Raifon  difcer- 

ne  cette  Loi  ^  &  l'ame  en  eft  éclairée  mal- 

gré  les  Paflions  qui  concourent  à  robfcur- 

cir;  elle  en  eft  conduite  vers  le  bien ,  mal- 

glré  les  PaHions  qui  tendent  à  la  jetter  dans 

Terreur. 

Mais  quoique  tous  les  hommes  dans  tous 
l6s  ilëcles, aient  reconnu  Texiftence  &rau« 
torité  du  Droit  Naturel  <,  ils  ne  s'accordent 
point  fur  le  principe  générai  de  la  Loi  na- 
turelle. Les  plus  favans  même  diffèrent 
entrVux  fur  cet  article  intéreffdnt  ,,  Le 
„  principe  de  la  Loi  naturelle  ,  dit  notre 
„  Auteur^  eft,  félon  Hobbes^  la  conferva- 
„  tion  propre  i  Tbomajius  veut  que  ce  foit 
,,  le  bonheur  propre,  &  fon  fentiment  rç- 
„  vient  à  celui  de  Hobbes  ,•  Grotius ,  la 
„  droite  raifon;  Puffendorff^  la  SociaUté; 
,^  VaUntïn  Alberti^  U  croyance  que  nous 

1^  fom* 
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,',  fomtnes  Pîraage  de  Dieu;  Cocceius^  It 
,,  volonté  de  Dieu  ;  IVeltbenîus^  rhonnôte- 
,,  té  ou  la  turpitude  iotrinsèque   des  2C» 
3,  tions  ;  Strimejïus^  JanuSy  &  Burlama^ 
qui^  ce  principe»  il  faut  aimer  THcn^ 
nous  mêmes  &Ie  prochain.    Ce  dernier 
fentiment,  ajoute  t-il y  efl  ioconteftable; 
i]  il  réunit  ce  que  les  autres    fépareot, 
„  mais  ramour  de  Dieu  ,  Tamour  propre 
^  &  l'amour  du  prochain  font  des  princi- 
,;  pes  particuliers ,  ^u'il  ne  faut  développer 
5,  qu*après  avoir  démontré  le  principe  gé- 
3,  nérai  d'où  ils  émanent ,  &  auquel  ils  fe 
„  rapportent,  comme  TefFet  fe  rapporte  à 
„  la  caufé."  (  3  J  II  y  a  bien  de  robfcuritc 
&  de  rinexaàitude  dans  cet  expofé  trop 
concis  des  fentimens  des  Jurifconfultes.    II 
ftroit  difficile  d'en   tirer  des  idées  nettes 
&  juftes  de  leurs  opinions  fur  la  queftfon 
dont  il  s'agit;  mais  il  y  a  plus:  notre  Au- 
teur n'a  point  faifl  la  penfée  de  quelques 
uns  d'entr'eux ,  &  il  leur  attribue  un  lan- 

fage  bien  difTérent  de  celui  qu'ils  ont  tenu, 
lous  n'alléguerons  qu'un  feul  exemple 
pour  le  prouver.  Le  célèbre  Burlamaqui^ 
fi  eftimé  de  tous  les  Savans  parl'Efprit  phi- 
Jpfophique,  par  les  vues  faines  &  judicieu- 
fes,  par  la  juftcffe  &  la  folidité  dans  le  rai- 
fonncment  qui  caraftérifent  fes  Ouvrages, 
rfétablit  point  cette  propofition,  il  faut  op- 
mer  Dieu  ^  nous  mêmes  Çf  le  froçbain  ^  com- 
me 

(3)  Pag.  23.  24. 
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me  le  principe  général  de  la  Loi  naturelle. 
Mais  il  trouve  ce  principe  général  dans  la 
Nature  même  de  rhomnae  »  &  dans  les  re- 
lations qu'il  a  avec  l'Etre  fuprême;  &  il 
dit  que  le  vrai  fondement  du  Droit  natu* 
xel  elt  proprement  la  Volonté  du  Dieu  Sou- 
verain  ,  manifcftée  &  interprétée  par  le 
fentiment  moral  &  par  la  raifon.    Èurla- 
xxiaqui  n*a  donc  garde  de  confondre  le  prin- 
ci|)e  des  Loix  avec  les  devoirs  particuliers 
qui  en  découlent.    Notre  Auteur,  qui  lui 
attribue  ce  défaut,  eft-ii  plus  heureux  ou 
plus  habile  à  trouver  le  fondementdu  Droit 
naturel  ?  Laiflbns  le  parler  lui  •  même  & 
jugeons. 

,^  Le  principe  général  <Ie  la  Loi  naturel- 
39  te)  dit -il,  c'eft  que  la  Raifon  doit  être 
„  notre  Guide  ;  qu'il  n'appartient  qu'à  die 
99  de  nous  gouverner,   &  que  les  pallions 
^  ne  peuvent  entreprendre  de  le  faire,  fang 
,,  ufurper  l'empire  légitinie  qu'elle  a  fur 
^9  nous."    N'eft  il  pas  feniible  queBurla- 
maquî,  en  nous  montrant  dans  la  nature 
de  l'homme   &  dans  fes  relations  avec 
Dieu,  la  fource  de  l'autorité  de  la  Raifon 
elle  -même,  nous  découvre  d'une  manière 
plus  claire  Se  plus  complette,  le  vrai  prin- 
cipe &  le  premier  fondement  des  Loix  na- 
turelles ?  • 
Quoiqu'il  en  foit,  notre  Auteur,  pour 
développer  fon  principe,  traite,  dans  un 
prtmicr  Chapitre,  de  VEmpire  de  la  Kai*- 
fin.  Dans  ce  deifeiny  il  prouve  i  contré 
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Pyrrhcmieos  aoeieiis  &  modernes  «  qu\ 
y  a  des  Vérités  &  qu'on  peut  ks  connoim; 
il  fsiic  Toir  que  Tbomnie  a  U  facuîié  (k 
diftiaguer  tvec  certitude  Je  vrai  du  £iux , 
le  jufte  de  l'iojuite ,  le  bien  du  maJ  i  &  que 
fa  nature,  autant  que  iès  beToins»  deavk 
doit  qu'il  eût  des  priiicit>es  /ixe^  de  condui- 
te ,  âc  qu'il  cooformàt  fes  aâioos  à  une 
r^le.   Il  démontre  que  les  hommes  font 
oéceiTairenient  dépendans  de  l'f^e  tout 
parfait,  &  obligés  de  fe  foumettre  à  fts  70» 
fontes;  que  Dieu  ayant  joint  iofipsraûe' 
ment  le  bonheur  des  bonsum  avec  la  rtr* 
tu,  leur  a  marqué  par  là  queUe  eft  /â  ro* 
lonté,  quelle  doit  être  la  règle  de  lem  vie» 
&  que  la  Raifon  ayant  toujours  £»reë  J<5 
lioBomes  à  condamner  l'injuftice&  àadfni^ 
rer  la  vertu  »  en  leur  montrant  le  réfultat 
avantageux  ou  iiuifible  de  leu»  boonea  oa 
mauvaifes  aâions,  en  leur  repréfisntaot , 
le  bien  moral  fous  Taugufte  caraâèie  de 
Volonté  du  Dieu  Souverain  ,  la  Aaifoa» 
dis* je,  leur  prefcrit  les  règles  qu'as  é$u 
vent  fuivre,  &  leur  donne  des  Lois  qu'ils 
font  tenus  d'obferver;  ce  font  ks  Ij^ 
naturelles. 

Ces  Loîx  naturelles  n'ont  point  leur  ba^ 
dément  dans  les  coutumes  des  Peuples  & 
dans  les  préjugés  de  TKducation.  Notfe 
Autf  ur  le  prouve  en  détail ,  ca  nous 
traçant  un  Tableau  de  la  procligieQfe  du 
veriité,  qui  fc  trouve  entre  les  ufues  ie$ 
dificrentes  Nations.    Les  pri^ugés  fe  dé- 

trui- 
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truifeftt  par  li  réflexiofi  &  par  lesexemploi 

contraires.    L*u(kçe  o^i  p^  ,  i  beaucoup 

prés  9  ruRÎver falite  que  doit;  avoir  une  Kè« 

le.    Les  Loix  naturelles  font  univerfelles 

immuaMcs  ;  il  faut  donc  chercher  I9 

fondement  de  ces  Loix  ailleurs  que  daqs 

les  contâmes  des  Peuplesi  &  dans  les  pro^ 

joeës  qui  en  naiflent. 

ve  fondement  fe  trouve  dans  laRaifou, 
dans  une  Raifon  droite  &  édairée ,  daas 
une  Raiibn  Ibpérieure  aux  préjugés  ât  aux 
pallions^    Quand  on  la  oonfulte  de  konne 
toi  ât  dans  iedefiein  d*en  fulTro  les  maximes  « 
on  tronretoi^un  en  elle  un  flambeau  lumir 
neux^  un  Guide  inraillible,  un  Oracle  doot 
la  Toix  -nous  iiifiruiti  avec  clarté  &  avec 
force  j  de  tout  ee  gui  eft  profare  à  avancer 
notre  perfeâip^  ât  notre  bonheur.    Et  cet 
Oracle ,  par  cela  même  qu*il  fait  fentir 
aux  homn^es  Putiiité  des  maximes  qu'il 
prononce  ^  &  qu*il  les  donne  comme  Fex* 
preflkni  des  volontés  du  fouverain  Législa- 
teur ,  les  rçvét  de  Fkutorité  &  de  la  fcorce 
qu'ont  des  LM%  proprement  dites  &  oUi» 
jatoires. 

Les  différentes  habitudes  à  la  Vertu ,  ne 
font  que  la  Raifon  elle  même  qui  diverilfie 
fes  adlea,  afin  de  les  proportionner  aax  cir« 
conftances.  Norre  Auteur  |uftifie  cette  pro* 
pofition,  psr  le  îlétail  des  diflërentes  habitu- 
des à  la  vertu  ;  nous  n^en  aU^erons  qu'un 
ienl  traie ,  par  lequel  on  pourra  juger  des 
autres,  ^j  La  Libéralité  eft  U  Vertu  favo- 

•.  rit^ 
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li  rite  des  grandes  âmes  ;  mais  eUc  OL*dl 
^  une  vertu  qu'autant .  qu'elle  eft  réglée 
,4  par-la  Raifon  ,  par  la  Prudence  9  oc  il 
,,  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  prodl- 
^  galité ,  qui  eft  un  vice  né  de  Torgueil  & 
^  de  rimprudeoce.    Lt  Libéralité  ne  s'é- 
^,  tend  que  fur  les  malheureux  ^  fur  les 
31  gens  de  mérite ,  fur  les  gens  à  taleos. 
,^  Elle  doit  être  proportionnée  aux  facul- 
.,  tés  de  celui  qui  donne  ,  6c  ne  conlifte 
j^  pas  feulement  à  répandre  fes  richdfesj 
,,  elle  s'étend  auili  à  aider  de  confeils  falu- 
,,  taires,  de  fon  induflrie ,  de  lès  ibins,& 
^y  de  fa  proteâion  ceux  qui  en  ont  belbin. 
,y  Cette  force.de  libéralité  eft  unelburce 
,,  qui  ne  tarit  jamais*  &  l'autre  »' quel- 
,,  qu'abondante  qn'elle  foit  «  diminue  à  me- 
3,  fure  qu'on  y  puife  **  (4). 

Quand  la  Raifon   qui  doit  gouverner^ 
gouverne  en  effet,  on  jouit  d'un  ealme  heu- 
reux, parce  que  tout  eft  dans  l'ordre  ^  que 
chaque  partie  demeure  à  fa  place,  &  que 
chacune  de  nos  facultés  ne  taifant  que  ce 
qu'elle. doit  faire,  elles  confpirent  toutes 
à  un  même  but .  légitimie  ,  i  notre  plus 
grand  bien.  Mais  dès  que  les  PaŒons  défap- 
prouvées  par  la  Raifon,  prennent  le  deifusi 
tout  eft  en  confuiioa  ;  elles  ne  font  pas  d'ac- 
cord entr'elles  ,  &  Ton  fe  repent  tour  i 
tour  d'avoir  écouté  l'une  plutôt  que  l'autre.  La 
Raifon  feule  peut  arrêter  ces  difcordes ,  cà 

ran^e- 
(4)  p.  60, 
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ramenant  tout  à  PobéiiTance  ilu«  aux  Loix 
naturelles.  '  ^ 

En  défait  de  toutes  Ie$  fubtilités  du  ï^orti. 

Îue.  il  eft  aujourdhui  démoatré  que  lei 
^aflioàs  font  néceflaifes  à  l^hpnlmë.  Ce 
font  elles  qui  nous  exclteoft  à  la  recherche 
de  ce  qui  qous  eft  utile  &  ^ui  èfl  avanta* 
geux  à  la  Société.  Saos  elles,  tout  langui - 
roit  dans  le  monde.  Il  h'elt  q(ueftidn  que 
d'en  faire  un  bon  uTàeei  âc  ce  ne  peut  êtid 
que  Pouvra^  dé  la  Kairdn.  ,  GeA  à  elle 
qu'il  appartient  de  retenir  les  Fauiocs  dans 
leurs  bornes  légitimes ,  de  les  diriger  vers 
leurs  véritables  objets ,  &  do  les  exercef 
par  des  nioyens  honnêtes  .&  bons. 

Lorfqu'elles  ne  font  pas  conduites  par  IJ! 
Raifon ,  les  Padlons  font  les  maladies  de 
Vame,  elles  la  défigurent  &  en  terniiTent  1^ 
beauté  naturelle.  Elles  font  perdre  à  i'hom- 
xpe  fa  liberté ,  &  aUèrent  mélïie  au  dehoi's 
fa  dignité.'    Qu^on  examine  ce  qui  trou- 
ble le  repos  des  Sociétés  civiles  ;  l^on  ed 
trouvera  prefaue  toujours  1^  caufe  dans  les 
palSons  déréglées ,  &  dans  les  af tentaits  qui 
en  font  l'effet.  Les  dangers  des  Pallions  fe 
niontfent  piar  l'expérience ,  &  notre  Auteur 
ne  nous  lès  laifle  pas  ignorer.     Il  parcoure 
toutes  les  PaOions  &  nous  en  fait  voir  lés 
finiflires  effets,  au£(i  bien  que  les  écarts  ridN 
cules.    Nous  ne  prendrons  pour  exemple 
que  ce  qu'il  dit  Xuf  le  Luxe.  „  Le  Luxe  eft 
y^  femblable  à  un  tofrent  qui  entraîne  Si 
..  culbute  tout  ce  qu'il  rencontre.    On  ne 
Tome  XrilL  Part.  IL        H        „  r«- 
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3,  reconnoit  plus  ni  vrais  befoins,  ni  bien- 
,9  réancé,  ni  modération.  Le  fuperflaei! 
„  regardé  comme  nécefTaire  ,  &  fouvent 
9,  on  fe  prive  du  néôeiTaire  pour  le  fuperfio* 
„  Chacun  veut  paroître  avec  éclat,  il  eft 
„  du  bon  air  de  dépenfer  plus  que  fon  revc- 
„  nu.  On  ne  s'occupe  que  de  bijoux,  d'ha- 
j^  bits,  d'équipages,  d'ameublemens.  On 
5,  met  toute  fa  gloire  à  jouir  die  prccicu- 
,,  fes bagatelles,  &  Ton  repique  de  légé- 
3,  reté&d'inconftanceàlespoucder.  Peut- 
„  on  regarder  comme  des  ornemens  qui 
33  attirent  de  la  confidération  ,  ce  qui  ne 
3,  doit  en  effet  attirer  que  du  mépris? 
3,  Eft-ce  là  faire  honneur  aux  richeifes? 
,3  N'eft-cepas  en  abufcr?  On  laiffe  l'ame 
3,  dans  la  baifeffe  &  la  corruption  ;  tous 
3 ,  les  foins  font  pour  parer  le  corps  de  tout 
,3  ce  qui  annonce  la  tolie  &  la  vanité ,  & 
3,  qui  prouve  Pinjuftice  &  la  dureté  pour 
3,  les  miférables.  Mais  qu'on  ne  fe  Izitfo 
3,  pas  éblouir  par  ce  vain  éclat;  qu'on 
„  écarte  cet  attirsyl  d'ornemens  étran- 
„  gers  &  inutiles ,  ce  nombreux  cortège 
3,  de  fainéans  revêtus  de  l'orgueil  de  leurs 
„  maîtres;  qu'on  pénètre  jufqu'à  la  pcr- 
3,  fonne ,  on  n'y  voit  aifez  louvent  que 
33  dérèglement  dans  le  cœur  &  petiteire 
„  dans  l'cfprit  "  (5). 

Ce  que  l'on  dit  de  l'amour  du  Luxe ,  on 
peut  le  dire  de  toutes  les  autres  PaŒons. 

Elles 
,(5)  P.  74.  75. 
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Elles  font  toutes  méprifablcs  8t  fancftes^ 
lôrfqu'dies  ne  fonî  pas  modérées  &  que  lai 
Raifon  n'en  gouverne  pas  les  mouvemens. 
II  eft  donc   ibuveraiflennent  important  à 
l'honime  de   fe  foumcttre  à  l'empire  de 
\i  Raifon.    Elle  feule  a  fur  nous  une  au- 
torité légitiriie  ^  &  die  n'attend  que  notre 
confentement   pour  nous  rendre  fages  & 
hwreux.    Mais  qu^exige-t-elle?  Ceft  que 
nous  aimions  Dieu,  que  nous  nous  aimions 
noiis  mêmes,  que  nous  aiti^ions  nos  fem- 
b1ables;roiIà  toutes  les  obligations  que  nous 
împofe  le  Droit  naturel.    Du  premier  db 
ees  trois  amours  nait  la  Piété;  du  fécond^ 
la  fagefle;  du  troilième^  naiûent  tomes 
lès  Vertus  focialeSw. 

Suivant  cette  diftributioflf ,  notre  Auteur 
traite  de  T  Amotir  die  Dieu,  dans  un  IK  Cha- 
pitre, divifé  en  IV  SeQions  Après  avoir 
prouvé  dans  la  I»*,  TExiffence  d'uii  Diea 
tout  parfait ,  la  réalité  d*une  Providence 

?ui  gouverne  tout ,  <ft  llmmortalité  dd 
âme,  il  fait  voir,  dans  la  11^»  ^  que  l'A- 
théisme détruit  tous  les  principes  de  la! 
Loi  Naturelle  ;  que  l'idée  de  la  Divinité 
éft  la  fobrce  de  l'obligation  indifpenfablé 
où  nous  fommes  d'obéir  à  cette  Loi  ;  & 
que  la  Raifon  émanée  de  la  fagefle  fouve- 
i^aine,  nous  conduit  à  la  Religion  ,  à  la 
Piété.  Delà  il  paffe,-  dans  la  Ilie  ,  à  exa- 
miner quels  font  les  fondemens  &  quel  eff 
la  nature  du  Culte  que  nous  devons  à  la 
Divinité,  ou  quels  font  les  devoirs  que  la 

H  2  Lu:- 
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Lumière  naturelle  nous  prefcrit  envers 
Dieu.  Enfin  il  remarque,  dans  la  IV«.  ,  qoe 
Dieu  a  montré  aux  hommes  par  la  Rêvé" 
laiion,  le  principe  de  toutes  les  Loix  na- 
turelles. 

Nous  n'entrons  point  dans  la  difcufEos 
de  tous  ces  chefs,  parcequ'ils  n'offrent  que 
des  idées  familières  à  tous  ceux  qui  oot 
quelque  teinture  de  Fhilofophie  mor:de« 
Nous  paffons  donc  au  III?  Chapitre  où 
il  s'agit  de  l'Amour  de  nous  mêmes,  &dans 
lequel  en  3  feâions  différentes,  on  nous  in« 
flruit  fur  les  foins  l^icimes  de  nous  confeT'^ 
ver  ^  de  nous  perfeamner  j  &de  nous  dé' 
fendre* 

L'amour  propre  efl  le  reffort  de  toutes 
les  aâions  de  la  vie  humaine.  Lors  même 
que  nous  ne  penfons  point  a  nos  intérêts» 
l'amour  propre  y  fonge  pour  nous ,  fans 
que  nous  nous  en  apercevions;  &  il  en  eft 
de  lui ,  comme  de  la  chaleur  qui  eft  dans 
k  cœur  de  l'homme  &  qu'on  ne  fent  pas, 
quoiqu'elle  donne  la  vie  &  le  mouvement 
à  toutes  les  parties  du  corps.    Deux  prin- 
cipes d'aâion  ne  peuvent  pas  être  plus  ref- 
femblans.  Néceifaires  chacun  daos  fon  or- 
dre, l'un  efl  le  mobile  de  nos  mouvement 
phyiiques ,  Tautre  de  nos  aâions  morales. 
Tous  deux  uniformes  dans  leur  conHaote 
activité ,  ils  agiifent  fans  fe  faire  fentir; 
tous  deux  néceflaires ,  ils  n'ont  rien  de  vi- 
cieux ,  &  Ton  doit  les  regarder  comme 
deux  moyens  deftinés  par  la  fageâe  divi- 
ne, 
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fie,  à  procurer  notre  bien  être.  Maïs  pour 
peu  qu'ils  franct^iffent  les  bornes  dans  ief- 
quelles  iis  doivent  agir  y  ils  deviennent  au(fi 

Îréjudiciables  qu'ils  dévoient  être  utiles. 
Jne  ehaleurexeeflîsre  dérange  les  fonftions 
naturelles,  altère  le  fang,  &  confumeles 
parties  les  plus  néceffaires  à  la  vie:  un  ex- 
cès d^amour  propre  corrompt  les  meilleu* 
res  qualités  de  Pâme  ,  &  ks  rend  ou  per- 
nicieufes  ou  ridicules. 

Nous  croyons  quelquefois  remarquer ,  en- 
tre nos  obligations  &  notre  avantage  ,  une 
oppofitibn  bizarre  qui  inquiète  Pefprit  & 
révolte  le  cœur.  Delà  nos  erreurs  en  ma- 
tière de  morale  ;  delà  nos  paflîons  déré- 
glées &  nos  égareqiens.  Cette  oppofition 
entre  notre  devoir  &  notre  bonheur ,  n'eft 
point  réelle  ;  c'eft  un  amour  propre  mal 
entendu  qui  nous  trompe  &  qui  nous  per- 
vertit. 

Rien  de  plus  utile  que  Tamour  propre 
éclairé  ,  conduit  par  la  raifon  ,  &  attentif 
à  fes  vrais  intérêts.  Il  veille  à  notre  fure- 
té, à  notre  repos ,  à  notre  bien  être.  11 
hous  rend  aimables ,  en  nous  infpirant  le 
defir  d'être  chéris  &  eftimés  de  nos  fem* 
blables.  Il  nous  encourage  à  la  vertu  la 
plus  fublime ,  par  l'efpoir  des  plus  glorieq- 
fes  réçompenfes.  Ceft  lui  qui  fait  les  hé- 
ros  &  les  faints. 

Le  premier  foin  de  Pamour  propre  eft 
celui  de  notre  confervation.  Ceft  une  lâ- 
çaeté  &  un  crime  de  fe  priver  foi  même 

H  3  fie 
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de  la  vie.    Quelles  qu'aient  été  les  idées 
de  divers  Peuples  fur  le  Suicide,  ileft  pour- 
tant  certain  quepluûeurs  Nations  Payennes 
l'ont  condamné  comme  un  forfait  des  plus 
atroces  ,  &  qui  méritoit  le  plus  une  fié- 
triffure  publique.  L*on  ne  fauroit  aflez  s'é- 
tonner qu'un  des  plus  grand  Philofopfaes  & 
Jurisconfultes  de  ce  iiècle ,    ait  prétend» 
le  légitimer  (6).    ^ue  le  Peffan  Ûsbek  en 
dife  ce  qu*il  lui  plaira.  Les  fophismes  que 
lui  fu^gère  une  imagination  licencieufè, 
ne  doivent  point  l'emporter  fur  la  faine 
raifon  qui  les  réprouve.    Notre  corps  n'eft 
pas  à  nous,  il  eft  à  Dieu  ,  il  efi  à  l'Etat, 
à  nos  amis ,  à  notre  Famille.    En  fe  don- 
nant  la  mort,  on  ofTenfe  le  Créateur,  par- 
ce qu'on  viole  la  Loi  de  la  Création  ;  on 
fait  tort  au  Genre  humain  &  à  fa  Patrie , 
parce  qu'on  les  prive  d'un  memJ}re  focia- 
fcle,  &  qu'on  détruit  le  domaine  d'autrui; 
fSc  l'on  fe  fait  tore  à  foi  môme,  contre  la 
volonté  du  Créateur,  parce  qu'on  fe  dégra- 
de &  qu'on  fe  perd.  Il  y  a  fans  doute  de  I4 
grandeur  &  du  héroïsme  à  expofer  ,  à  fa- 
crifier  même  fa  vie  pour  fauver  celle  de 
ion  Prince ,  pour  défendre  fa  Patrie  ,  ou 
môme  Amplement  pour  confervcr  les  jours 
de  plufieurs  autres  hommes.    Il  eft  d'une 
obligation  indifpenfable  de  foufFrir  la  mort, 
plutôt  que  de  trahir  les  intérêts  de  la  Vérité 
^  de  la  Keligion  ;  mais  c'eft  une  honceufe 

PU- 
(6)  letfr^s  Perfrrus ,  Lettre  LXIV. 
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pufîllanimité  5  c*eft  un  attentat  inexcufa- 
ble  de  fe  donner  la  mort ,  pour  fe  fouftrai- 
xe  à  Topprobre  ou  à  la  douleur. 

Le  Iccond  foin  de  l'Amour  propre  cft 
celui  de  nous  perfeâionner ,  &  Mr.  D.  R. 
montre  très  bien  la  nécefCté  du  travail  & 
d'un  exercice  modéré  de  nos  facultés.  Il 
fait  toucher  au  doigt  que  ce  n*ell  point  à 
acquérir  la  gloire  du  monde ,  à  ménager 
toutes  fortes  de  plaiiirs  ,  à  accumuler  les 
xichefles  que  doivent  tendre  nos  deûrs  4^ 
nos  efforts ,  mais  à  nous  perfeâioaner  par 
Pexercice  le  plus  noble  de  toutes  les  ver- 
tus. Seulement  aurions  nous  fouhaité  qu'jl 
fe  fut  étendu  plus  au  long  fur  l'obligation 
d'accroitre  fans  ceiTe  nos  connoiffances,  & 
fur  le  choix  dés  études  les  plus  dignes  4e 
.notre  application  «  parce  que  ce  font  les 
lumières  de  l'efpritqui  nous  élèvent,  noqs 
.^naobliflbnt,nousperfeâionnent,  &  qu'el- 
les font  Tunique  fondement  de  la  morale  9 
l'unique  principe  de  la  vertu. 

Le  3«.  foin  de  l'amour  propre  eft  celui 
de  nous  défendre.  La  Loi  naturelle,  qui 
, nous  défend  de  fortir  de  la  vie  par  l'effort 
de  nos  propres  mains,  nous  ordonne  de  la 
iauver  de  la  violence  de  nos  ennemis.  Elle 
•nous  autorife  à  trancher  les  jours  d'un  in- 
. jufte  aggreifeur ,  dont  nous  ne  faurions  au- 
uement  repoufler  les  alTauts:  elle  n'excep- 
te, dit  notre  Auteur,  qui  feroit  peut-être 
bien  embarraffé  à  foutenir  cette  thèfe, 
elle  n'excepte  que  ks  Enfansiqui  dans  au- 

H  4  cun 
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cun  cas ,  n'ont  le  droit  de  tuer  leurs 
ou  leurs  Mères.    Lorsque  fondé  fur  un  at- 
tentat aétuel  y  on  a  évidemqient  fujet  de 
craindre  une  mutilation  pu  une  fervitude 
prochaine ,  ou  la  perte  de  fpn  honneur 
j&  de  fa  pudicité;  ou  celle  de  Tes  biens ,  on 
çù,  en  droit  dé  frapper  à  mort  ceux  qui  for- 
inent  contre  nous  de  fî  Cruels  defleins.    îl 
y  a  plus ,  &  notre  Auteur  va ,  jufqu'à  vou-     . 
ïoir  prouver   cette  maxime  qu*un' tiers,     \ 
qui  n'a  pas  d'autre  moyen  pour  défendre  la 
^ie  d'une  perfonne  qittaquee«  peut  tuer  l'ag- 
greffeùr,  pour  èonfervcr  les  jours  de  l'in- 
nocent &  que  s'il  n'a  pas  pu  prévenir  va 
meurtre  par  la  mort  de  l'àgreffeur ,  '  ce 
tiers  peut  le  tuer  pour  le  punir  d'avoir 
ponfommé  fon  crime.    Mais  les  Loix  ci- 
viles mettent  à  tout  cela  des  rellriâioas 
^ont  on  fent  bien  la  néceflité.i 

Plus  nous  nous  aimons  nous  niâmes ,  & 
plus  devons  nous  aimer  nos  femblablé^. 
Quel;  font  donc  les  devoirs  que  cçt  amour, 
du  prochain  rcnfern^e  /  '  C'çft  la  maticfc 
d'un  IV«.  Chapitre. 

L'Etat  naturel  précède  toutes  fortes  de 
Loix  &  de  conventions  ;  il  ne  çonnojt 
point  lès  noms  de  fouveraîn  &  dcfujct, 
de  fupérïeiiF  &  d'inférieur  ,  dé  maître  & 
H'efcl^ve.  Tous  les  hommes  ftmt  égaux,* 
lis  font  tous  indépendanscperronne  n'a  droit 
^e  commander  à  un  autre.  Mais  comme 
les  hofnmes  ne  peuvent  vivre  feuls  &  qu'ils 
jfoninés  pour  U  Sociétés  coiQime  ils  ont 
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l;ous  befoin  les  uns  des  autres  &  que  leurs 
talées  (ont  infiniment  variés ,  auffi  bien 
que  leurs  paifions^on  conçoit  aifëment  que 
pour  leur  fûretë  mutuelle ,  ils  ont  du  for- 
mer des  Etats  ;  ^ue  la  vertu  ,  le  degré  de 
Çénie  êc  de  fiivoir,  Tinduftrie  &  la  fortune 
mettent  de  la  différence  entr^eux  dans  les 
Sociétés  civiles;  &  que  de  là  nait  une  fub- 
ôrdination  réôile  &  néceflaire. 

Outre  l'eftime  limple,  qui  eft  due  i  tous 
lesbomnies  parce  ^qu^ils  loot  tous  égaux; 
il  y  a  aulli  une  eftime  de  diftinâion  qui  fe 
proportionne  au  rang  que  ks  perfonnes 
occupent  dans  la  Société  ,  &  aux  qualités 
précieufesfoit  naturelles  foit  acquifels»  dont 
elles  font  ornées  ou  dont  on  les  fuppofe  eur 
richies. 

Cette  eftime  que  tous  les  hommes  Te  doi- 
vent réciproquement ,  produit  naturelle- 
ment le  foin  d'entretenir  la  concorde.  Ua 
i^uteur  trop  fameux  a  ofé  foutenir  que  les 
hommes  naiflent  dans  un  état  de  guerre, 
&  que  chaque  homme  eft  naturellement 
ennemi  de  tous  fes  femblables.  ,  Etrange 
paradoxe  !  La  preniière  Société  qui  a  été 
formée  fur  la  terre  ,  éft  celle  du  ma- 
riage. L'amour  la  fit  naître  9  Tamour 
feul  pouvoit  la  cimenter.  Le  fruit  de 
cette  union  du  premier  homme  &  de  la 

!)renUçFé  femme ,  fut  la  procréation  de 
ears  enfans  ;  par  combien  de  liens , 
auQi  forts  que  doux  &  agréables ,  la  na- 
ture n'4ttaçh3-t*elle  pas  ces  parens  ten- 
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dres  à  ces  foibles  créatures  qai  leurdev^oieflt 
le  jour  &  qui  avoient  un  befoin  continuel 
de  leur  alBftance?  Ces  EnFans  nourris  & 
foignés  avec  tant  de  complaifance  ,   por- 
toient-  ils  en  naiffantdans  leur  fein  un  prin- 
cipe d'inimitié  contre  leiirs-parens  &  leurs 
bienfaiteurs  ?  Ne  leur  dévoient  -  ils  aucun 
retour  de  tendreffe  &  d'attentions  officieu- 
fes?  Ces  Enfans,  unis  par  le  fang  &  par 
la  nature ,  dévoient  -  ils  fe  regarder  les  uns 
les  autres  cooime  de  dangereux  ennemis? 
Ou  plutôt  ne  dévoient  -  ils  pas  fe  confidércr 
avec  joie  comme  des  appuis ,  comme  des 
aides,  que  le  Ciel  favorable  avoit  fait  naî- 
tre pour  leur  bonheur  commun  ?   C'eft  de 
ces  frères  amis  que  font  defcendues  toutes 
les  familles  de  la  terre.   Tous  les  hommes 
font  frères,  même  origine,  même  natu- 
re, même  fang;  &  le  Créateur  eft  le  lien 
éternel  de   leur  concorde.    Quels  motifs 
d'ailleurs  ont  obligé  les  hommes  à  former 
des  Sociétés  civiles;  li  ce  n'eft  le  defir  de 
travailler  de  concert  à  leur  confervation 
refpeàive  &  à  leur  bien  être?  Et  ce  con- 
cert ne  fuppofe*  t-  il  pas  entr'eux  une  i>aiz 
réelle?  Qu'on  y  prenne  garde  enfin,  îi  la 
•Paix  de  la  terre  eft  li  fouvent  troublé.e<  ce 
n'eft  pas  à  la  nature  qu'on  doit  s'en  pren- 
dre, mais  aux  paffions  injuftes,  qui  étouf- 
fent les  fentimens  de  la  nature ,  &  qui  ar- 
ment les  hommes, les  uns  contre  les  au< 
très. 
C'eft  ainii  que  Mr.  D.  K.  réfute  la  dan- 

gc- 
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gereufe  opinion  de  Hobbes ,  &  prouve  que 
les  hommes  naiflent  dans  un  état  de  paix 
&  de  concorde ,  qu'ils  font  obligés  d'entre- 
tenir.   £t  par  cela  même  il  lui  eft  aifé  de 
démontrer  qu'ils  doivent  être  juftcs  les  uns 
jpnvers  les  autres ,  qu'iJs  doivent  s'aimer  & 
fe  rendre  des  offices  mutuels ,  éviter  le  dol 
&  la  fraude,  obéir  à  leurs  fouverains,  être 
fidèles  à   leurs  engagemens ,    fe  montrer 
toujours  modérés,  doux,  complaifans en- 
vers tous,  bien  loin  d'empiéter  fur  les  droits 
ou  de  fe  refufer  aux  juftes  prétentions  de 
leurs  fembJabks,  &  enfîn réparer,  autant 
qu'il  leur  eft  poilible  ,  le  dommage  qu'ils 
peuvent  avoir  caufé  à  autrui. 

De  là  notre  Auteur  paffe ,  dans  un  Vc 
Chapitre  ,  à  conJidérer  l'ordre  &  la  fubor- 
dination  des  Devoirs,  qui  naiflènt  des  divcr- 
fes  relations  que  les  hommes  ont  à  foute- 
nir  les  uns  avec  les  autres.    Et  ici  les  Ma- 
ris &  les  Femmes,  les  Pérès  &  les  En- 
JFans  ,  les  Parens  collatéraux ,  trouveront 
les  Loix  par  lefquelles  ils  fe  doivent  gou- 
verner; comme  aufli  les  règles  que  doi- 
vent obferver  les  riches  &  les  pauvres ,  les 
amis  envers  leurs  amis,  les  Citoyens  en- 
vers leur  Patrie,  les  Souverains  envers  leurs 
fujets,  &  le  Peuple  envers  fes  Magiftrats, 
ces  règles  ,   dis  -  je  ,   s'y  trouvent  expri- 
mées avec  beaucoup  d'éloquence  &  de 
force. 
Enfin  comme  il  y  a  une  fubordination 

réel- 
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réelle  entre  nos  différens  devoirs^  &  qut 
nous  pouvons  nous  trouver  dans  des  cir- 
confiances ,  où  il  feroit  impoflîble  de  rem- 

Slir  les  uns  fans  violer  les  autres ,  Mp.  D. 
L.  établit  des  règles  générales  pour    ootu 
gouverner  dans  le  concours  de  nos  devoirs. 
La  preinière  eft,  que  nos  devoirs  envers  Dieu 
doivent  toujours  avoir  la  préférence  far 
tous  les  autres,  parce  qu'ils  font  les  plus 
importans,  &  qu'il  n'eft  aucun  cas  où  mê- 
me le  devoir  de  notre  propre  confervatioo, 
nous  autorifê  i  témoigner  du  mépris  poor 
l'Etre  fupréme  ou  pour  fes  ordres.    La  fé- 
conde ,  li  ce  que  nous  nous  devons  à  noos 
mêmes  fe  trouve  en  oppoJQtion  avec  ce  qae 
vous  devons  i  la  Société  en  général ,  la 
Société  doit  avoir  la  préférence  «  parce  qu'il 
réfulte  un  beaucoup  plus  grand  bien  d'un 
avantaga  que  la  Société  reçoit,  que  d'un 
avantage  qu'un  fimple  particulier  retire.  La 
troiiième,  fi,  toutes  chofes d'ailleurs  égaies, 
il  y  a  du  conflit  entre  un  devoir  de  l'amour 
de   foi  -  même  &  un  devoir  de  la   focia- 
litéy  l'amour  de  foi  -  même  doit  prévaloir, 
parce  que  nous  fommes  plus  direâement 
chargés  du  foin  de  notre  propre  confer^a- 
tion  &  de  notre  bonheur ,  que  du  foin  de 
conferver  la  vie  ou  les  biens  d'un  de  nos 
iemblables.    La  quatrième  enfin ,  fi  l'oppo- 
lition  fe  trouve  entre  deux  devoirs  qui  nous 
concernent  nous  mêmes ,  ou  entre  deux 
devoirs  de  U  Socialitéi  nous  devons  don- 
ner 
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ner  la  préférence  à  celui  (\m  eft  accompa- 
gné de  la  plus  grande  utilité»  parce  qu'il 
eft  le  plus  important. 

La  néceflite  a  des  lois  qui  nous  difpen* 
fent  de  robfervation  de  certains  devoirs,  & 
qui  nous  autorifent  i  commettre  des  aâions 
qui  fiins  cela  feroient  injuftes.    L'on  peut 
ôter  la  vie  au  prochain  ou  lui  enlever  une 
partie  de  fes  biens,  lorfque  cela  eft  abfolur 
ment  néceiTaire  pour  notre  propre  confer* 
vation.    Maisile.  droit  de  la  néceŒté  ne 
va  &  ne  peut  jamais  aller  jufqu'à  nous  per- 
mettre  de  trahir  les  intérêts  de  la  Vérité, 
de  la  Religion  &  de  la  Gloire  de  Dieu. 
.  Ceft  trop  peu  de  chofe  que  la  vie  préren- 
te, pour  en  refufer  lefacrifice  au  Maître 
de  rUnivers ,  à  qui  nous  devons  tout,  & 
qui,  pour  déaommi^ement  de  nos  peines, 
nous  réferve  une  bienheureufe  immorta- 
lité. 


ARti- 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Mémoires  de  Littérature  tirés  des  Re- 
giftres  de  TAdadémie  Royale  des 
Infcriptions  &  belles  Lettres  ,  depais 
l'Année  M.  DCC.  LV.  jufques  & 
compris  l'Année  M.  DCC.  L.VIL 
Tome  XXVIII.  à  Paris  de  r Imprime- 
rie Royale  1761.  pp.  S06. 

NOus  allons,  fans  autre  introdoâîooi 
préfenter  au  Leâeur^  tantdt  Içs  ti* 
très ,  tantôt  le  contenu  de  ces  (avans  M é* 
moires,  dans  l'ordre  oùJls  fe  trouvent  pia- 
ces  dans  ce  volume. 

Troisième  Mémoire  fur  la  Légion  Ro- 
maine ,  qui  roule  fur  l'origine  de  la  Cavalerie 
Légionnaire  ô*  fur  tétat  dam  lequel  elU 
fubfilla,  jufqWau  tems  des  GracqueSj  par  M. 
x^eBeau. 

Quatrième  Mémoire  fur  la  Légion  Romal» 
fies  de  Pétat  de  la  Cavalerie  ligionnarre 
après  les  Gracques  £5?  du  nombre  de  Cava* 
lier  s  que  renferma  la  Légion  dans  les  tems  dif 
férens ,  par  le  même. 

Les  points  que  M.  le  Beau  difcute  dans 
te  premier  de  ces  deux  Mémoires  ipeu7ent 
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certainemeot  être  comptés  entre  les  plus 
épineux  &  les  plus  embarraiTés  des  anti- 
quités de  Rome.    Il  y  examine  d'abord 
Porigine  de  la  Cavalerie  Romaine,  &  y 
montre  entr'autres  que  la  Légion,  dès  fa 
naiflance  fous  RomuJus,  fut  compofée  de 
Cavaliers  &  de  Fantaflins,  contre  Saumaifi 
&  à*/!qum  qui  prétendent  que  jufqu'à  Scr- 
vius  les  Légions  n'avoient  point  de  Cavale- 
rie.   11  fait  voir  enfuite ,    que  jufqu'aux 
Gracques  il  rfy  eut  point  d'autres  Cheva- 
liers Romains  que  la  Cavalerie  même  des 
Armées,  &  que  jufquelà  le  mot  Equités  n^z* 
voit  qu'une  feule  &  unique  acception.  Cette 
féconde  Partie  eft  très  étendue  :  il  y  eft 
queftion  des  Cileres  inftitués  par  Romulus , 
de  la  diftinâiôn  primitive  des  Citoyens  & 
des  ordres  de  l'État,  de  la  primauté  des 
Cavaliers  fur  lesFantaflins,  du  Cheval  pu- 
blic ,  du  Cens  Equeftre,  des  ornemens  qui 
diftinguoient   les   Cavaliers,  &c.    Dans 
quelques  uns  de  ces  Articles  particuliers^ 
notre  favant  Académicien  pouffe  fes  re- 
cherches jufqo'aux  derniers  temps ,  pour 
n'être  plus  obligé  d'y  revenir  dans  le  Mé- 
moire fuîvant,  dont  voici  les  principaux 
objets:  La  naiffance  &  laforoiation  de  l'or* 
dre  Equeitre  ,•  fa  féparation  de  la  Cavale^ 
rie  5  l'état  de  la  Cavalerie  après  cette  fé- 
paration ,  &  le  nombre  de  Cavaliers  dans 
chaque  Légion. 

Mémoire  fur  Périgrin  le  Cynique  ^  par  M. 
Cap9£Ronier.    Méprifant  beaucoup  les 

Cy. 
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Cyniques ,  nous  pafTons  volontiers  eux  & 
leurs  aboyemens  fous  un  profond  iileoce. 
Nous  dirons  cependant  un  mot  de  celuh- 
ci,, ne  fut  ce  que  pour  rapporter  la  con* 
verfation  fuivante:  „  Pérégrin  ayant  acca- 
,)  blé  d'injures  Herodès  ÎAtticus,  Je  der- 
„  nier  lui  dit  un  jour  :   Eb  bien  !    ^ooilà 
,,  bien  des  injures^  guel  en  peut  -  être  Pot' 
,,  jetl  Tant  de, modération  ne  touche  pas 
9,  Éérégrin,  il  infifte,  &  Herodès  enfin  lui 
f)  rcplique  ainfi:  Hous  avons  vieilli^  'oous 
yy  à  me  dire  des  injures ,  moi  à  les  entendre. 
„  Soyez  perfuadé ,  qu^elles  n'ênt  jamais  fa/-- 
,,  fé au-  delà  de  mes  oreilles. 

Ce  Pérégrin,  félon  le  récit  de  M.  Cap- 
FERONiER,  étoit  uu  cfpècc  de  Philofoçhe 
manqué,  d'ailleurs  un  très  mauvais  fujet. 
Sa  naiflance  fut  obfcure ,  &  fes  parens 
prefqu'ignorés.    De  Parium  fur  la  cote 
de  rHeilerpont ,  où  il  vit  le  jour ,  il  fe  tran- 
fporta  en  Arménie,  où  ayant  été  accufé 
d'adultère,  il  eifuya  des  peines  aifez  rigou* 
reufes  de  la  part  du  Ma^iftrat    Rien  oe 
pouvoit  mettre  un  frein  ni  à  fa  langue ,  ni 
à  fes  pillions.    11  commit  les  crimes  les 
plus  odieux  &  avança  même  les  jours  de 
ion  propre  père.   S'étant  exilé  volontairè- 
9ient  après  cet  horrible  forfait ,  il  fe  rendit 
dans  la  Paleftine^où  il  s'inftruifîtde  la  Re- 
ligion Chrétienne,  &  Tembraffa  probable- 
ment moins  par  conviâion,  que  comme 
une  reffource  ouverte  à  (on  indigence.    D 
avoit  la  fureur  de  faire  parler  de  lui»  aio*- 
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il  après  avoir  pris  toute  forte  de  formes  <Sç 
Joué  des  rôles  de  différentes  efpèccs,  après 
avoir  été  chafle  parles  Chrétiens  de  leur  fo- 
ciété  qu'il  deshonoJfoit,commeauflî  dei'Er 
gyptc,  de  Rome,  il  conçut  le  projet  de  fc; 
brûler  aux  yeui  de  toute  la  Grèce  pendant 
les  Jeux  Olympiques,  il  publia  ce  projet  ; 
à  fon  grand  étonnement  perfonne  ne,  s'y; 
oppofa ,  &  la  honte  de  fe  rétf  aâer  lui  fit 
faire  en  effet  ce  qu'il  avoit  promis. 

Recherches  ^/2/r  ^uelçues-uhs.des.  Peu" 
pies  Barbares ,  çui  ont  envahi  rEn^pire  Ro' 
main  &fefont  établis  dans  la  Germanie ,  Ici 
Gaules  &  autres  Provinces  du  Nord,  par  M, 
de  GUIGNES.  Ces  recherches  dans  lefquel- 
ks  le  favant  &  laborieuse  Auteur,  démêle 
l'origine  des  Nations  barbares  qui  ont  caufé  ^ 
la  ruine  de  l'Empire  Romain,  fc^nt  la  ma*/ 
tière  de  deux  Mémoires,. dont  le  premier 
roule  fur  les  Huns ,  les  Alains ,  les  Igours 
&  les  Sabirs  &  le  fecJond  fur  les  Anjtf^res  pu. 
-^^are'j.Nous renvoyons auMémoire  de  notre: 
favant  Académicien,  ceux  qui  ont  envie  de 
connoîtreplus  particulièrement  ces  gens-  là. 

Dissertation  fut  IVedipe  de  Sophocle 
par  M.  Ddpoy.  Tout  ce  qui  fort  de  la 
plume  de  ce  favant  Littérateur  efl  mar- 
qué au  coin  de  la  bonne  Critique  ♦  d'une. 
Critique  éclairée  par  la  fcienee ,  dirigée  par 
k  goût;  &  embellie  par  les  grâces  d'un 
ftyle  également  élégant  &  nerveux.  Cette 
dernière  qualité  paroit  avec  éclat  dans  Të- 
foge  fuivant  de  Sophocle ,  envifagc  liraple- 
.  TQme  XVlll  Part.  IL        I  ment 
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ment  comme  Auteur  de  l'Oedipe.  „  Gra- 
^  ve  ,  dit  notre  Auteur^  te  iflTé  »dkil»;fil 
^.  ^aifche,  limple  &  fécond  Afè«*iea\ine& 
3,  fonsqu'itafu  mettre  •d'iftiJ-^'ttoaiBJtifc 
,v  tueOx  &  régulier  dans  Yord&osùLnpe  né* 
;,  ûét'alede  (a  pièce,  nofaâe^^variéitfui 
^,  ^^ tableaux,  riche  fans  ^n4|iM  émus  §m 
,/ftylé,  fort  ou  pathétiqtHs  Moa>queii« 
^y  matière  l'exige ,  aufli  h^uiettt  daossioi 
^,  moyens  qui  produifent  l^*ldtol)llancafe| 
,9  que  dans  ceux  qui  le  p^tttÉC^Dp^m 
,;  'hoi»:ntrintrigue  ,Sophoi^,>à(ls^  ^r^^ 
jl'aprefque  réuni  tous  l«i  fuflragea'l  ^ 
ttk^  avoir  fait  le  portrait  de^e^P6fi^tejE'ir«aji 

gqtce,  M.  DuruY  entreprend  ft  dëfeife. 
n  a  attaqué  fon  jugemeilt  4a«s  kichoix 
de  fon  fujet;  on  a  dit  que^fugettiBAnquQ 
d'iarétêt  &qu'ileft  abfolumenfiootik^pouâ 
là  COfreôion  des  mœurs  ;>qii^»^i»>.penft 
jnit»<tbr  qu'une  pitié  flérile^A>unotenreuc 
jhfrûélueufe;  qu'il  bleffe  «lâ)Mîi1a^jiiftf« 
&  la  piété ,  en  reDréfentantnm  Priaicpiem 
Se  vertueux ,  précipité  mal|ptiiu».dan8iRi 
plus  grandes  horreurs  &cot>diMàt^ft3châr 
timéds  affreux  qu'il  n'a  pa!»imécitës^  ûo- 
dis  que  tous  fes  pas,  fes«trigatti,  r&'ftt 
malheurs  font  tracés  de  ]a^aôidttJ9ei)f% 
dont  il  n'eft  lui  que  rinftranA^t»&  Ia/tiôi« 
ific;  ""  M.  Dupu  Y  répond  à  toliit'tseci  de  la 
xhaiiière  du  monde  la  plus  iatis£aifante«ea 
remarquant  que  les  crimes. d'6ledipâ& de 

Èëa&e,  frayent  le  chemin  àtott»  Jœ^^matu 
urs^qui  fe  feac  accumules^  for  Jrui^jifey 

r'-î   î  r-  A  -^tcs. 
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tes ,  &  que  Sophocle  s^eil  bien  gardé  de 
ilpimff  le  premiel'  pour  un  Prince  fans  re« 
proche.  Le  meurtre  volontaire  des  iacon« 
tms  i^*il  rencontre  fur  Un  chemin ,  eft  lé 
|>renuer  degré  qui  l'élève  au  Trône,  &  par- 
venu à  ce  rang  fuprême  il  conferye  fort 
Îenehant  naturel  pour  la  colère  êc  pour  la 
iolçiice.  Oedipe  eft  trèâ  malheureux; 
mai^  avec  des  qualités  excellentes  deTef- 
prit  &  du  ccÊur ,  il  eft  très  criminel.  Si 
èûrioûté,  fon  emportement,  «fa  fierté  & 
foD  jinjuftice  font  le  germe  de  fes  maux. 
iLiiŒ,{felon  notre  Académicien  «  la  mora- 
le» ^e  Sophocle  s*èft  pfopofée  dans  faXra- 
gédvk  n'eft  pas.  cette  maxime  de  Solon  »  qui 
efr.renfefmée  dans  les  dernières  paroles  dii 
chceur,  qu'il  ne  fout  appeller  aucun  mor- 
tel, jbeureuxv  avant  qu'il  foit  arrivé  fans  in*- 
foitune  au  bout  de  fa  carrière;  car  une 
.f)areille  mastinne  feroit  bien  inilpide&H'oi- 
de  ,'i  la  coûfidérer  comme  le  réfultat  uni- 
fqùçjde  Cette  Tragédie.  Le  but  dû  Poêté 
^ft'dp  faire  voir  que  la  curiofité ,  l'orgueil  « 
la  Violence  &  l'emportement  précipitent 
dans  des  malheurs  inévitables,  les  hommes 
jqul  ont  d'ailleurs  de  fort  bonnes  qualités. 
Tdle  eft  certainement  la  morale  qui  ré- 
jfâljÇ  de  ce  I>rame.  M.  Dacier  l'avoit  in- 
diquée,, mais  il  étoit  réfervé  à  M.  Dapc^ 
de  ^  la  développer  admirablement ,  &  d'enl 
Bq^uvrir  les  traits  dans  des  endroits  où  ïi 
ne  paroit  pas  qu'on  l'ait  apperçué  avant 
M-)  Pour  cet  effet  il  a  donne  une  Analyfe 
«»>«  12  ae 
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(îe  cette  ^ièce ,  qùî  annonce  un  jugernen.* 
&  un'  goût  exquis  ,  &  il  termine  ce  Mémoi- 
re par  des  Remarques  Critiques  fur  le  Texte 
'^fur  les  Verfîons  de  POfdipe  de  Sopbovle^ 
qui  font  très  dignes  de  l'attention  des  Lit- 
térate'irs. 

M  e'mo  I  »  E  fur  là  Peinture  à  f  Eneaujltque , 
"par  M.  le  Comte  de  Caylus.    Ce  n'eft  que 
par  degrés,  par  les  fecTicrches  ïcs   plus fa- 
vantes,  &  par  des  expériences  réitérées  que 
ce  favori  dc^  arts,eft  parvenu  à  donner  aa 
Public  une  pièce  fi  fatisfaîfante  fur  là  pein- 
ture à  l'encauftique  des  Anciens  ,  que  cel- 
le que  nous  avons  ^éèuellement  Ibus  les 
yeux.    Ôa  voit  ici  Thiftoire  de  ce  bel  art 
tirce  de  Pline,  avec  une  defcription  exafte 
de  fes  différentes  branches  ,  &  des  ré- 
flexions fur  ce  qu'on  voit  ià-deflus  dan5 
VOuvrage  de  ce  grand  Natoralifte.    Pline 
fait  mention  de  Tencauftique  à  cire,  de 
Tencauftique  fur  Pivoîre  avec  le  ceftrum  ou 
'  nnficulum  ^Aç.  l'encauftique  fur  les  vaiffeaujt 
&  de  l'encauftique  qui  s'^emplôyoit  fur  les 
murailles.    De  ccsquatres  efpèèes,*r.  le 
Comte  de  CAYtus  abaàdonnè.  la:  féconde 
•qui  fe  pratiquoit  fur  Tivoite,  avouant  qu'il 
n'y  conçoit  ilen ,  \\  réfcrve  la  troilrème 
qui  fervoit  aux  vaiffcaux  pour  un  Mémoï 
re  particulier,  &  fe  borne  ici  à^la  pre- 
mière &  à  la  quàtrienié  efpccc  j  ftvoir  j 
^à  rencauftique  à  la  c  re  &  à  celle  qui  s'cm- 
pjoyoit  fur  les  mui'aiHes.  •  -^      : 

OkiSiZKVATiOf^s  Jp^r- lès  Mejiires  àncïeit^ 

nés. 
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fteJ.^  Dissertation  J«r  le  L^c  de  Mo/ris; 
ces  deuk  Mémoires  font  de  M.  Gioert.  -  - 
JS/iE^MOiREfur  la  fojition  de  Babylone  par- 
M.  jj'AwyjtLE. --  Suite  du  Mémt^irefiir 
ht  ^décmvems  ^  les  établijfemem  faits  le  ■ 
long  des  cotes  df  Afrique  »  'par  Hannon  Ami^ 
rai  de  Cartbage,    Par  M.  ïïk  Bougain- 
viui/E.    Dans  les  deux  Seâions  qui  com-- 
pofièiit  hp^irtie  précédente  de  ee Mémoire^ 
le  idoSc  Académicien  ayoit  montré  Han-- 
ncwi-.parcourant:cil  38  journées  de  Navigar 
tion.  tout  le  rivage  d'Afrique,  qui  s'étend 
<}q  détroit  de  Gibraltar  au  Cap  de  trois 
P(àd^es\i  fous  le  5«.  degré  de  latitude  » 
(}iftribuant  des  comptoirs  le  long  ,.de  cette 
cote,  fondant  au  centre  de  fes  découver- 
tes un  entrepôt  fur  Se  commode  jdans  i'Iiie 
d-Arguio,  &  plaçant  -à  fon  retour  dans  le 
TciTiple  de  Saturne.,  une  infcription  fom- 
majr«.  qu'on  2  prife  pour  Ion  Jour  a  a<  mê- 
me, mais  qui  n'en  eft  que  l'e^tj-ait,  & 
qjtûi  traduite  depuis,  du  Pudique  en  Grec, 
«paiTé  jufqu'à  nous  fous  le  nomade  Peru^ 
j&.d'JHannon.    Il.-eft  queftion  à  prcfent  de. 
fixer  dans  la  llK  Seftion ,  l'époque  de  cç; 
ùaieux  Voyagd^  .  non j  avec  une  exaditu* 
de  rigoureufe^  cef  qiii  n'eft  ni  néceifaire, 
pi  poflTible,  mais  cfi'fe  CQntentasi(  d'une 
approximation    plus  «  pvt   moin^   grande/ 
M  ais  comment  y  parvenir  ?  En  cb^r^hant,- 
4it  notre  /\cadémicien^  un  temp^  oii  l'é- 
^V-des  affaires  dje^Canl^ag?,  lQit:ilW  de- 

1  3  .         dans, 
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dans,  foit  au  dehors,  loin  d^étre  tui  oli^ 
ftacie  au  fuccès  de  rentreprife  de  Haimoo^ 
ait  pu  s'y  prêter,  eo  faire  naître  l'idée,. ce 
iFaciliter  la  réuffite.    M.  de  Ù.  trcuvce  co 
temps  un  peu  au-  deflus  de  Tan  570  avant 
l'Ere  Chrétienne,  c'eft- à-dire 333  ansapjrè» 
la  fondation  djc  Carthage ,  &  la  découvert. 
te  de  ce  période  eft   un  objet    beaucoup 
moins  intéreiTant  que  ceux  qui  fe  pnéCa^ 
tent  incidentellement  dans  le  cours  de  fei 
recherches.    Car  outre  Pértiditiofi  .que  ce 
favant  Littérateur  montre,  en  réfttant  ies 
hypothèfes  de  VoHlus,  Mariana/Afeiot^ 
&  en  général  de  tous  ceux  qui  ont  placé 
trop  haut  ou  trop  b^s  l'époque  en  «queAion, 
on  trouve  dans  cette  lib  Seâion^^  de$  ré*) 
flexions  judicieufes  &  profondes* -far'  les 
principes  éonftitutifs  de  la  pctiiTanoe  ^des 
Carthaginois  &  de  celle  des  Romains ,  & 
fur  les  erreurs  dans  lefquelles  ol^  tombe 
fou  vent,  en  eftimant  la  force  &la>  grandeur 
des  nations ,  faute  de  confidérer  qa&  ce 
qui  fait  &  prouve  la  grandeur  de  T^ne^  ne 
fait  &  nt  prouve  pas  toujours  celle  d'une 
autre.         '  '••  ••• 

Tout  cefa  conduit  M.  de  B.  à  des  fi^« 
flexions  Jur  le  Commerce  de  Cartbagp  en  far* 
ticutkr\&  fur  celui  des  Anciens  en  général ^ 
flui  font  le  fujet  de  fa  IV«.  Seflion.  Poup 
faire  cônnoître  jufqu'où  s'étendoit  le  Com- 
inerce  de  Carthage,  il  remarque  d'abord 
que  tou;^s  les  contrées  ouvertes  aux  vaif- 
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^m^TSx  ^S^icnt  à  ceux  de  Caitha-' 
.BS*i&ï4l«¥(w3g^e  enfuite  de  ces  objets  coîïn. 
ip*u«*àj^K  JBhçn iciens  en  général ,  lés  brân- 
cbcs4e.^oïdaierce  particulières  aux  Car- 
thagippîs.:^...Ces  branches  étoient  iècôttifi 
mercc  d'iunc.  partie  d'Afrique  (  i  )  &  cgJuî 
d'Elpagne.. sDj:  la  première  de  c€^  deui; 
fetsirces^ls  prqient  entre  autres  marclîan-î 
dites ,  ,ik^iirrpes  de  lazcr  ou  ajfa  ^^àr,* 
cks.anjitQlôts;»  des  foldats,  des  cthivckv 
4fi6  «ubis42Xi  inîiîs  c'eft  à  la  fccofïdel 
aiîils,ont  duu  Jcurs  principales  richeffesï'&* 
lUmifliçraiiàiv  que  fait  M.  de  B.  deS'prô^^ 
dW2ioas.îdc^fpagne  dans  ces  tehii^  re^^"' 
culés,  eft  encore  plus  ample, &  plà$-frap-> 
panfefluexcllc  qu'a  fait  avant  lui  te  célfe. 
b^Enêq^iÙ^vranches.    Elle  abôB^^'en* 
'  mioci.dft.pIptab,  de  fer,  de  cuivré;' <le" 
xitif  waiwçut ,  M  vermillon ,  d'azur ,  '  tf  aiûn ,  ^ 
d'amiiDoiaèr  de  vitriol ,  d'or  &  *«geftt'v 

i.    »»<     •  *  jk  t 

.*CiiO*^C«tf^  P*'^^*^  ^®  TAfrique,  l'Aiffetir  éfî-'' 
t^  leg^^ô^s/Jc-^rimérieur  de  la  Libye,  lu (Ço^t'lâf^ 

ÇX^^liV'î''^'î^^  frontières  de  UqueUef»wdéç!^' 
éû8i\ite\s^4hs'rbiiènet^  ils  avoieDt  une  |)lftce-de' 
caromerce  nommée  Cbarax  par  Strabon.  :.  ^      «.. 
■"  1[.2^''jfio^fintt  ces  rubis  qu'ils  alloient.  cherchetî 
dif«^  lrf%tomaî;hes  de  Nazamones,  &  dqi«,ils  liai-. 
foieot  uiudél>ii  çonfidérable:  on  les  n6na^oit,/,!^?is 
dè^iPàMage  \t^  cette  raifon.    Ces  rubi^.^  <JP.?Ki\S 
ii6ifi8  «ûiili^jqoc  ceux  des  Indes,   rétbjént  afllz 
(^   fot«M-ijne   brandie  importante   de^ÇiDni^ 
nerce./        .ai» 

14 
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oa  y  rencontre  des  carrières  de  marbret 
d'albâtre.    On  ramafle  au  milieu  de  fc; 
roches  du  jaspe,  du  cryftal ,  de  Taiman, 
des  auiëthyûes,   des  rubis,   des  hyacin- 
thes, des  ëineraudes,  des  turquoifes^  en- 
ferre que  1-Efpagne  aujourd'hui  maitrefle 
du  Pérou  &  du  Potofi  dans  le  nouveau 
continent,  ëtoit  elle-même  le  Pérou  & 
le  Potofi  de  Tancieo  monde;  deftinéc  fia- 
gulière  ,  ajoute  M.  de  B.  qui  n'a   fait  le 
bonheuc  &  la  force  de  ics   peuples  ni 
dans  un  tems,  ni  dans  l'autre.  Les  détail.^ 
0^^  cet  Académicien  entre  fur  le  Commen- 
ce de  Anciens  en  général,  font  digues  ie 
fon  érudition  connue. 

Description  de  HHellefpont  au  du  Dé- 
tXoit.de  s  Dardanelles  y   -    ^   Mz^Momsfur 
/f  Mille  Romain.   Ces  deux  Mémoirer  font 
de  M.  d'Anville.  Le  premier  eft  fa^t  d'a- 
près  une  grande  Carte  manufcrite'de  la 
ipçr  de  Marmara ,  dre/Tée  par  un  habitant 
de  fcs  bords  &  communiquée  à  cotre  Jai 
borieux  Académicien,  par  feu  M.  le  Màr- 
quis  d'Antin  ,  Vice- Amiral  de  France.    M. 
d'Anville  en  a  tiré  une  exaâe  repréfenta- 
tion  des  rivages  du  détroit  des  Dardanel- 
les ,   qui  fupplée  aux  défauts  qui  rendent 
lès  cartes  hydrographiques  de   l'Archipel 
il  imparfaites  à  cet  égard. 
*  Remarque^  fur  quelques  Points  dt  P ancien» 
TieGéçgraphie^  paf  M.  de  14  NAUZE.-Ces 
ï^oints  fe  réduifcnt   à  ly.  Articles ,  qui 
foulent  10.  fur  la  diftancc  de  Rome  ^  AnV 


cja 
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cia  9  &  fur  la  nature  des  flades  employés 
par  Strabon  &  par  les  Aficiens  ,  20.  f^r  là 
juftificatioti  d*un  endroit  de  la  Géographie 
de  Pline,  contre  M.  d'Anville,  (2)  3^.  fur 
la  pofition  de  Ja  porte  Capène  à  Rome  & 
la  diftance  de  cette  porte  aumilliairedoré, 
&  4P.  fur  Pendroit  de  la  Ville  de  Rome 
d'où  l'on  commençoit  à  compter  les  difian- 
ces  par  milles  Romains. 

Me*moik%  fut  le  Portos  Itius  ^  fur  le. 
lieu  du  débarquement  de  Céfar  dans  laGran^ 
de  Bretagne  -  -  Mémoires  fur  les  Filles  de 
Tauhunûm  Çf  de  SiKGiDUNiTM  ô*  fur 
à^autres  lieux   déterminés  par  leur  fituat ion 
fur  des  voies  Romaines ,  dans  la  Pannonie  /a- 
férieure  €5?  dans  la  Moefie.   -  .   Descrip- 
tion de  la  Dace  conquife  par  Trajan.   Rien 
de  plus  doâe  ,  &  de  moins  amufant  que 
Ces  trois  Mémoires  de  M.  i^Anvillb.  Du 
refte  les  recherches  de  ce  profond  Géogra- 
phe font  toujours  eclaircies  par  d'excellen- 
tes Cartes,  jointes  à  fes  Mémoires.    Con- 
jtCTURPs  fur  la  pofition  de  deux  anciennes 
Villes  des  Gaules  nommées  Bratuspantium 
Ê3?MediolanUm,par  M.  Bonamy  -  -  Ces 
Villes  (ont  Breteuil  dans  leDiocèfe  de  Beau- 
vais  &  Malain  dans  celui  cFAutun.  -   - 
Me'moirk  fur  une  voie  Romaine  çtti  paffoit 
'.■■•''  de 

(3)  lî  cft  quefiioB  de  la  îargeur  qoe  Pline  donne 
8D  détroit  qui  fépare  Tlralie  d'avec  la  Grèce  «  depuis 
)a  Ville  dliydrumum  ,  aujourdliui  O.trantc  en  Ita- 
lie, juT^u'à  la  cO;c  oppoféc  de  Tiipire. 

If 
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de  Vahgnes  à  Pieux ,  prés  de  Caen ,  &^^nfmt6 
à  la  Fille  de  Mans  far  M.  UAâi^fiBw^ 
LE  Y  -  •  tAE'MOiRHjur  le  Lî  mfjin^t^tmé^ 
raire  des  Chinois  par  M.  D'ANViLi^^^rfit  eft, 
queftion  ici  de  fixer  la  gradatioa  qui  fe  m^ 
contre  dans  la  différente  valeur  dçs^JLi^ea, 
procédant  des  Li.  plus  foibles  &  i4ii»âiK6 
ciens  aux.plus  forts  &  poftéricurs.  Sam^* 
raierlieu,rerpace  du. Degré  reirferme^iw 
Il  Se  peut-ètce  davantage ,  coftiitci^ng 
puis  27i,  finalement  193.        .      *•*  i»v?  ^ 
RccHEacHEs>r  les  Navigations  4ts4!bi^. 
mis  du  côté:  4e  tAmérigue^  Ù^/urJmémeé^ 
Peuples  fitue's  à  Vextrêmite  orientale^die^M^ 
par  M.  DE  Guignes.  La  «mplié  annoocèdï 
fujet  de  ce  Mémoire  ne  peut  que  fri^ppcr  ieç^ 
curieux.  On' ne  fera  pas  généralemeatîdifr 
pofé  à  croire  que  tes  Chinois,-  quiout^pu^h 
jours. paffé^ pour  des  navigatelirs  ^ftiodio^ 
cres,  adont.lçs  vaifleauxneToatpoini'd'iJlie 
conftruâion  aflez  folide  pour  des  v^igiK. 
longs  &  pénibles,  aient  cependanc«{>t)^w** 
ru  les  mers  des  Indes  &  du  Japon^^^^oén 
tré  jusques  dans  le  Jéfo^  le  Kam^tka^Qu 
la  partie  de  TAmérique  qui  eft  fiiiuée  Jri*^ 
à-vis  de  la  côte  la  plus  orientale  doJ'iJ^y' 
&  qu'ainli  ils  aient  fait  le  voyage  dfe  iiiW 
mérique  plufieurs  iiècles  avant  Cliettoptef 
Colomb.    Voilà  cependant  ce  que  M.  de 
Guignes  s'eft  propofé  de  conftaèer  dans 
ce  Mémoire,  &  il  efpère,  à  jufte  tit«vqu^ 
„  k%  recherches  feront  d'autant rpMis  fe^ 
„  vorablement  reçues ,  qu'elles  font  nou-* 

9>  vel- 


,  nt  appuyées  fur  ^<iii(»> 

[.nçn  fur  des  coi^îâufeSC 
qu'oo  trouve  t^s-rJU' 
tJ«i,de  Delaet ^idùidf'Ul^ 
ai .  ont  reçhcrchéiUbris** 
^ios.    Uy  en  Efttârieih 
au  dDmmencevièBb'idu 
emièie  autbritéfeitét  pof' 
n($K  isrrànti  Académie  ien^i    Cet  HîA<tfi«ifa 
Pi»™  d'm  P^ys  nomuié.i'ott-^/ig  éiojgiiéiJe. 
la.  <^lMe  «^40i  oœ  //  Tcrs  iKXeiftiîTilt 
dit,  fUiÇi4>Wlft  s'y!  readre  iia  j  paitoitf^e»  cô- 
tes de  la  Ft^ince  de„Z.Ai«'/0ff£,  IkuéCtiHl 
nord  de  Pe-king  ."qu'après  avoir  fait  17, 
^ffh4m'9^i^  Ecntbit  aa  JîpOTi  sue  d«.tt 
ve^ffwr^,  après  uiie  route  df>XSO  S 
on  .rençQBtroJE  le  pays  de  f^en  cbim  ,  -qu'à 
jooS//  dfcce  dernier, vers  l'oriint.bntroa- 
voit  le  paysde  Ta  ban  d'où  on  parvcnoit  i. 
çe^ai^KFott^ariiyiïmgTiè  dé  Ta-baH-ik  Vb^ 
o(îQiJïf*Qr,^fek)n  notre  Auteur,  ptrteVcn- 
chiot^faut  çntendre  le  7</à,  par  Ifr  Taban 
iSXarricb^^, &  par  le  Fou-fang  un^dfoit 
lîtu^'vCTS  la^alirornie.    Nous  ne, pouvons 
P'is  fciV^^^re'dans  les  détails  ottlrënWe 
polir  pfoiiîéf  tout  cela  ,  mais  àoViS  j^u- 
yous  4a  '  mbins  dire  ,  que  Tes  ^tfebffiéns 
pciaircics    par   une  Carte  dreffée  exprès 
font  dignes  de  la  curionté  des  amateurs  de 

^'bseryations  Géo^rapia^ifes'Ê^  Hifto- 
rmisfur  iS  Médailles  Impériales  de  plujkurs 
fillts  m  Nomes  d'Egypte  ,  doHt  "M.  f^aillant 
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r9a  fuhtti  aucune  MéiarOe^  par  M.  L'Abbé 
Bllley.  -  -    Obsbrvations  fur  PErede 
Pciia,  ^Dium,  &  de  Qinatha  «  ViUtsdt 
Céléfyrie  ^  fur  la  prétendue  Ere  de  Rama- 
tha ,  Ville  de  Palefiine ,  feptième  fupplémeia 
aux  Dijffertations  du  Cardinal  Hmr'is  ,  JUr  les 
Epoques  des  SyroMacédomens  ,  par  le  mê- 
me. Les  qaatre  Mémoires  faivaosqui  foatia 
clôture  de  ce  Volume,  rouleot  fur  des  ma* 
tières  trop  intéreflantes  pour  qu'il  nous  foit 
permis  de  nVn  faire  qu'une  limpie  annon- 
ce ,  aufli  comptons  nous  d'y  revenir  dan? 
la  Partie  fuiyante  de  ce  Jourad. 

« 

ARTICLE  NEUVIEME. 

i^MSTERDAKi  in  zyne  opkomfi  %  aenwas, 
gefchiedenijfen  ,  voorregten  ,  Koopban' 
del,  Gehmwcn^  Kerkenjlaat^  ScbooUn^ 
Schutterycn ,  Gilden  en  Regeeringe ,  be^ 
fchreeven  dm  Jan  Wagenaar  Hifto- 

,  rie  Schryver  der  Stad.  T^^edeStuk, 
iç  Amdârdam  by  Tfodk  Tirioniyôi. 

Ceft-à-dire. 

Description  de  la  Ville  d'ÂmrtKDM^ 
où  Ton  traite  de  fon  origine,  de 
fon  agrandifTemenc ,  de  Ion  (li^oi- 

.  ;  '  re/ 
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te  ,  de  fes  privilèges  ,  de  fon  com- 
merce &c.  par  Mr.  Jean  Wagekaar 
Hiftoriographe  de  cette  Villei  Tom. 
II.  grand  8o-  de  519.  pp.  Ajilmjier' 
dam  chez  Ifaac  Tiriùn  1761. 

PArvcnus  d'après  M.  WagénAar  à  I2 
dcfcription  hiftorique  delà  Ville d'y/w- 
Jterdam  ^nous  allons  tâcher  de  le  fuivre  dans 
les  cinq  périodes  qui  partagent  ce  fécond 
Volume  en  autant  de  Livres. 

I.  La  première  de  ces  périodes,  s'étend 
depuis  la  fondation  d'^/xr/Z^r^^;^,  attribuée 
à  J^bert  d^4mjlel  dans  le  Xlle  fiècle ,  jus- 
mes  à  Taft  1334 ,  première  époque  mar- 
quée de  raôcroifletnent  de  cette  Ville  pat 
rcrcflion  de  fon  Eglife  en  Cathédrale. 

.  Les  Ancêtres  à'Ègbèrt  dépendoicnt  per- 
fonnellement  de  l'Evêque  dlltrecht.  IVolf^  ' 
gert  Schout  de  TAmftel  dès  Tannée  1105, 
eft qualifié  dans  les  Aflcs  de  ce  tems  là ,  dû 
titre  de  Serviens  Ecdefue  ;  E^hert  lui  mè- 
riie,  porte  celui  de  MiniJIerialis  beau  Mar* 
fini ,  qui  elï  comme  on  fait  la  Cathédra- 
le d*Utreèht.  Et  cette  dépendance  mérité 
d'autant  j)lus  d'être  obferyée,  qu'elle  devint 
la  fource  d'une  fuite  presque  continuelle 
de  démêlés  &  de  guerres  ,  entrt  les  Sei- 
gneurs d*Amftel  &  les  Prélats  leurs  Suze- 
rains, au  défavantage  des  premiefs. 

Ces .  guefres  occupèrent  plus  d'une  fois 
Eibérf.Soh  que  kvaiTal  voulut  s'affranchit 

foit 
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&it  que  te  Suzerain  cherchât  à  s'étendn^oa 
^  voit  aux  prifes  avec  Herbert  gutrfRrsâ  à 
4Arcdit  depuis  l'ao  't 

^ilî-  le  contraignit  d  i 

«outifiivorable.  Il 
foD  'Succefleur  Goà 
gucnier,  avec  lequ 
^  traité  I  qui  accn 
terr^.  Se  de  quelque 

t^ate  prédire  auf 
b./jit  fculcnient  ■ 
pied  de  la  précéd 
avec  l'Evoque  Serb 
fçTf^.  M.W-.lepV. 
t^ifemblablcs,.  eai 
11^0.  Mais  ce  qui 
hle'^  c'eft  (\a'Es^' 
lui  &  pour  foD  lîls 
le  Stadhoudet  de  1' 
^ù  propre  maifoi 
TAmftel  avec  les  S 
iDïer.&deVeelp.fan 
'fitf&am.  II  faut  don 
tàte  tout  au  plus  qt 
od  l'on  commençoii 

qiii  Te  multiplièrent  Tans  ^f^Bte^i'J^^^fiiQ^ 
jBelapaix.  ..-n,  .^-r  -^  .m', 

'  Kiie  ne  fut  pas  Oelnihbinsdtloi^ue'avk 
"fie.  G'hhtrt  avoit 
ÏÈftd'Amftei.  Ob 
les*  troubles  de  la 
après  la  mort  de  ' 
"çUra  contre  Je  Ce 
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d^èfiinèi  en  faveur  de  Z^^/x  Comte  de  Loon 
&;.^(<^  époufe  jlda  fille  de  Thierry  ,  aux- 
cffL9iSf0^f^^  Douairière  de  ce  Prince  voa« 
letftftjçnettre  le  Gouvernement.     Par  là , 
piiffMÛ^ement   Gisbert  s'attira  une   vilite 
d<Q$;Habitans  da  Kennemerland.  Ils  ravage- 
rjap^^/^s  terres^  &  brûlèrent  entr'autres 
U^  db|iteau  de  TAmilei ,  avec  tout  ce  qui 
y^topjQJt.    C'étoit  en  1204^  les  hoftilités  1204^ 
issJfi^ijït  cette  même  année.    Le  Comte 
Qtai44ÀUM£  de  Hollande  viâorieux  de 
fts  iofiemis ,  fit  la   paix  avec  TEvêque 
d^Pti^cht,  qui  avoit  aufll  pris  parti  con- 
tre. Uti  t  &  1^  7  fut  (lipuié  ,  entr'auîres^ 
que  Tes  Stadhouders  ou  Lieutenans  pour  ce 
dçiïîî^  ,  tiendroient  déformais  leurs  fiefs      -p?  ^  *> 
pç^mi^reœent  de   TEvéque  ,  enfuite  du, 
Comte  de  Hollande ,  par  où  les  Seigneurs 
dfi^l^mftel  commencèrent  à  entrer  dans 
quelque  dépendance  de  ce  nouveau  Suze^ 

Bâia  ;. 

iOn  ne  fauroit  dire  quel  de  ces  Seigneurs  '     ;,  *  r 
ràeva  le  château  que  les  Kennemerlandois 
;proient  ruiné.    Notre  Auteur  ellime  qu'o** 
i^i{iQ9irement  il  étoit  fitué  fur  TAmilelf 

Spf^ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Oun 
feî/g  &  le  Papenhrug.  £n  le  relevant  oà 
r^àtit  auili  les  maifons  voilines  ;  leui 
nombre  s' accrut  i  pour  les  affurer  on  pouffé 
ïur  Ji'Âmftel ,  un  peu  au-deifus  du  châf^ 
teau  même ,  une  jettée  »  ou  comme  o^ 
pAlie  en  Flamand  un  Dam;  delà  le  nomf 
i*4mjldre4fim ,  que  ce  liçu.,  prit  &  qu'il 
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portoît  déjà  fûremènt  en  12^5,  &  auquel 
fie  fuccéda  celui  A^Amfterdam  qu'en  1297. 
Avant  ce  temps  la  guerre  recommença 
avec  les   Evoques  d'Utrechc.     Henri  à 
Vtatîdcn^  a  voit  chaffé  du  Siège   Epifcopal 
Gozewpi  van  jiwJkL    Celui  -  ci    chcrchî 
du  fecours  dans  fa  famille  Se  en  trouva. 
Ghbert  H,  Seigneur  de  TAmllel  iiguc  a- 
.  vcc  Otton  Comte  de  Gueldre  &  Hemm 
Seigneur  de  Wocrden ,  dëélafa  la  Guerre 
à  TEvêque;  mais  Cette  guerre  lui  réuffit 
mal.    On  en  vint  aux  mains  ;     Ghbert 
fait  prifonnier,  zvçcHerman  ne  recouvra 
fa  liberté ,  que  par  la  médiation  de  Guil. 
.  LAUME  Roi  des  Romains  &  Comte  de 

^257-     Hollande,   &  ce  ne  fut  qu'en   1257  qu'il 
obtint  la  paix;  encore  fut-il  obligé  cfc  IV 
chetef  en  prêtant   de  nouveau    fermenf 
au  Prélat  comme  à  foh  Seigneur,  &en 
lui  promettant  fidélité. 
Cette  paix  ne  dura  que  douze  à  trei- 
iiCS'     ze  ans.  Les  Kennemcrlandôis  s'étatit  fou- 
levés   en   1268   pendant  la  miiiorité   de 
Florent  V.  fondirent  de  nouveau  fur 
PAmftelland  &  fuf  Âmjkrda^^  qui  com- 
mençoit  à  faire  quelque  commerce.  Hors 
d'état  de  leur  réfifter ,  G/j^d^/  fe  mit  à  leur 
tête.  Ils  ftîârchèrent  àUtrecht,  où  la  Bour- 
geoifie  fe  ligua  avec  eux  &  changea  toute 
la  régence.    Enfuite  ils  ravagèrent  fur  le 
territoire  de  TEvéché,  quelques  terres  & 
quelques  châteaux ,  fur  tout  ceux  d'Ab- 
éottdc  &  de  Vianen  ,  q^îi  appartenoiçnt  i 

des 
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des  Seigneurs  ennemis  de  la  maifon  d'Am« 
fiel.  Delà  retournant  fur  leurs  pas  «  il  vinrent 
mettre  le  iîège  devant  Haarlcm.  Mais  Jec^n 
P^^jQ'» .Seigneur  dcWaterland  les  obligea 
à  le  lever  &  à  prendre  la  fuite,    ^ean  de 
VaJJau  Evêque  d'UtreCht  rentra  dans  fes 
droits,,  rétablit  la  régence^  &  donna  ^t^ 
marques  defon  c&iniQiL'Ghbert  d*j4mjlcl^ 
que  de  fon  côcc  Florent  V-  mit  au  nom- 
bre de  fes  Confeiilers  en  127O.  Tout  feu 70. 
pacifia  fucceffivemcnt  &  en  1274,  F^-o  i2''4- 
RENT  fit  une  alliance  formelle  avec  ^ean 
de  NaJJau^  où  les  intérêts  de  la  maifon 
d'Amitel  ne  furent  pas  oubliés. 

Notre  Auteur  fait  voir  que  félon  toutes 
les  apparences ,  Amjlerdant  fut  compris 
dans  ce  Traité.     L'Eréque    d'Utrecht , 
Voulant  récompenfer  Jean Perfyn ^lui  avoic 
tranfporté  en  tout  ou  en  partie  la  Seigneu- 
rie de  cette  Ville,*  au  moins  confie -t- il ^ 
qu'en  1275,  ce  Gentilhomme  fe  quali- 
fioit  de  Seigneur  A' Âmjlerdam ^  &  parun^^Tî' 
autre  aÛe ,  que  Florent  V,  avoit  agréé 
cette  donation,*  doù  il  eft  d'autant  plus 
naturel  de  conclure  que  cette  Ville  avoir 
été  admife  dans  le  Traité  dont  on  vient 
déparier,  qu'en  effet  le  plus  ancien  pri- 
vilège qu'elle  ait  reçu ,  eft  de  ce  Prince , 
qui  en  reconnoiflance  de  cé^^c  les  habî- 
tans  de  ce  lieu  avoient  fouffert,  apparem- 
ment de  la  part  de  ceux  du  Kennemer- 
land ,  leur  accorda  une  entière  exemptiort 
des  droits  de  péages  pour  tous  leurs  h'ens* 
Tome  XVllI.  Part.  IL       K        dan» 


« 
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dans  toute  retendue  de  la  Hollande.  Mr. 
W.  fait  de  judicieufes  réflexions  fur  cette 
pièce,  qui  originairement  écrice en  Latio, 
avoit  été  fautivement  traduite.   Florent 
tfy  donne  à  AmjUrdam  ni  le  nom  de  Vil- 
le, ni  celui  de  bourg;  il  y  en  appelle  /es 
habitans,  non  les  Bourgeois,  mais  les  hom- 
mes dAmftelredamme  i  &  par  Texemprioa 
qu'il  leur  y  accorde  à  titre  de  dédomma- 
gement, on  entrevoit  qu'ils  trafîquoient  par 
toute  la  Hollande,  en  y  tranrportant,noQ 
feulement  les  biens  de  leur  cru  libérés  de 
tout  droit  de  péage ,  mais  encore  fans  dou- 
te des  marchandifes  étrangères.    Ce  Privi- 
lège daté  à  Leiden   par  Florent  V,  le 
27  d'Oftobre   1275-  fut  confirmé    mot  à 
mot  à  ceux  A'AmJleràam  par  ce  même 
Comte  le  3*.  Fev.  1291*^ 

Dans  cet  intervalle  de  temps ,  de  oou- 
veaux  démêlés  des  Seigneurs  d'Amftei  a- 
vcc  i'Evêque  d'Utrecht,  tournèrent  encore 
à  leur  défavantage.    G'ubert  &  fon  frère 
Arnoud  battus  &  prifonniers,  furent  envoyés 
en  Zélande,  où  on  affure  qu'ils  demoure- 
rent  prifonniers  pendant  fept  ajis.  La  date 
de  cet  événement  ,  n'étoit  pas  jufqu'ici 
trop  claire.    A  prëfent  on  n^héfitera  plus 

1278.  a  placer  à  l'an  1278,  la  prife  du  château 
de  Vreeland  &  la  défaite  des  deux  frères 
qui  le  retefioient  injuftement  à  Jean  de 
Èajfau.  Quant  aux  fuites  de  cet  événe- 
ment elles  ne  font  pas  douteufes.  On  voit 

1280.     P"^^  UQC  '^^tre  de  1280  que  TËTèque  Qcn- 

fifqaa 
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firi:]ua  les  biens  des  Sei^eursd'Amflel,  & 
en  partie  au  profit  de  Florent  V.  „ 

Bientôt  après  Aajiérdam chmgei de laii-"^'' 
tre.      Perfyn   accepta  de  Florent  V 
en  équivalent  quelques  terres,  iituces  du 
côté  de  Lire  &  de  Zoutvcne.     Cet  accord 
cft  de  l'an! 282.  Pf'jO"! n'avoit  §1  ■ 
douze  ans  de  cetCç  Seigneurie 
te  s'il  y  porta  quelques  Loix. 
le  croient,  fe  fondent  Qir  ce  qi 
crivit  i  la  Seigneurie  de  Wal 
jugent  qu'on  doit  Jes  éteiidr^ 

dam  même.    Npt'ç"  Aiiteuf  ne 

la  queflion. 
Ce  qui  eft  certain,  c'etl  que  Florent 

ne  jouit  pas  long  t<^ps  de  Ton  nouveau 

domaine    Plufieiifs  des  N<Âles  de  la  Pro- 
vince 

dAmfi  lagj, 

qucs  ' 

rent  1 

ment  ligâ> 

fon  fi, 

coufii 

quid; 

de  M 

Evéq: 

vanâ 

dam.  1297, 

ocaf 

cette 

queui 
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cette  Ville  le  nom  SAmJlerdam^  qui  lui 
eft  demeuré. 
Le  Comte  Jean  I.  a'ayant  vécu  que 

1299*  trois  ans,  fon  tuteur  lui  fuccéda  fous  ic 
nom  de  Jean  II.  &  en  devenant  Comte  de 
Hollande,  il  devint  Seigneur  de  i*Aniftel  & 
A'Anffteriam ,  mais  il  en  afligna  laSeigneu- 

*'*  rie  &  les  revenus  à  Quj  de  Hainaut  Ïqtl 

frère»  jufqu'à  ce  que  celui  ci  eût  acquis 
quelque  équivalent. 

Sur  la  toi  de  Beiiz^  on  aw>it  cm  que 
GUbert  d'AmJtel  ^  étoit  revenu  à  Amjler' 
dam  cette  même  année  ^  qu'il  y  avoit  jst- 
té  des  ponts  y  &  qu'il  l'avoit  environne  de 
tours  de  bois,  mais  que  ceux  de  Haariem 
&  du  Waterland^  étant  tombés  fur  la  Ville 
avoient  mis  le  feu  à  cet  ouvrage  &  cbaiTc 
finalement  Gisber^.    A  notre  avis  M.  W. 
détruit  fans  réplique  cette  hiftoriette ,  que 
la  plume  fublime  du  célèbre  Vondel  a  em- 
bellie &  accréditée.  lo.  Béka ,  Auteur  de 
la  fin  du  XIV*-  fiècle,  eft  le  premier  qui 
en  fait  mention ,  fans  dire  un  mot  des  four- 
^    ces  où  il  Ta  puifée.  20.  Si  un  éveoemeot 
auffî  mémorable  eût  été  puifé  dans  de 
bons  mémoires  ^  Béka  en  auroit  trouvé  & 
rapporté  la  date  précife ,  ce  qu*il  ne  fait 
pas.    30.   Quelle  apparence  que  Gisbert 
profcrit ,  ruiné ,  chargé  d'années  eût  oré 
venir ,  à  la  face  du  Comte  de  Hollande  & 
de  tant  d'ennemis  puiifans  qui  avoient  ju- 
ré fa  perte,  eifayer  de  fortifier  Amjlerdam 

& 
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êc  qu'il  y  eut  rcûffi  ?  40.  On  voit  d^ail- 

leurs  par  une  Lettre  de  Guillaume  fils  de 

Jean  II  ^Ju'en  1304.  le  premier  ordonna 

à  ceux  d'Amfterdam  de  détruire  dans  le 

terme  de  quinze  jours  leurs  ponts  &  leurs 

fortifications.     La   lettre  eu  du  mois  de 

Mai.    Commune  donc  les  Bourgeois  de 

Haarlem  &  les  habitans  du  Kennemerland 

feraient-  ils  venus  détruire  ce  qui  n'exif- 

toit  plus  ?  Difons  le  néanmoins  d'un  autre 

côté  avec  l'Auteur,  comme  il  çaroit  par 

d'autres  afles  qu'après  la  mort  de  Jeak  L 

Gisbert  d^AmJkl  avec  quelques  autres  d«6 

meurtriers  de  Florent  revinrent  dans  le 

pay«j  il  fe  pourroit  fort  bien  qu'avec  le 

fecoursde  l'Evêque  d'Utrccht ,  ^^e^^în  d^Am^ 

ftelfih  de  Gubert  fut  efFeftivemcnt  rentré 

à^xis  Amfterdam  en  1301,  qu'il  s'y  ibutint 

quelques  années  avec  fon  Père ,  qu'y  ayant 

fait  conftruîre  des  ponts  &dcs  tours,  Jean 

II.  dès  qu'il  fut  débarralfé  des  Flamands 

avec  qu'il  avoit  des  affaires  plus  férieufes, 

envoya  le  Comte  Guillaume  fon  fils  les  fom- 

mer  de  détruire  ces  ouvrages ,  <jue  fur  le 

refus  qu'on  lui  en  fit  les  gens  de  Haarlem 

&  du  Waterland  y  mirent  le  feu  en  1304, 

&  qu'à  cette  occalibn  ]ts  Amftels  furent 

chaires  fans  retour. 

Mais  que  devinrent  •  ils?  M.  W.  penche 
à  ci!oire  que  Gisbert  fe  réfugia  en  Prufle ,  où 
plufieurs  des  Gentils* hommes  exilés  des 
Pays-bas^étoient  entrés  dans  l'ordre  Teuto- 
nicj^c  qtii  comœençoit  à  s'y  établir.    Ce 

K  3  dirent 


ItivtttWK  <t2Hm\\âib\€Tacnt  qui.  donnè- 
cèntte^noiïi. à  la.  petite  Ville  de  Hollande 
«éèudlemeiit  encore  eziftante  à  trois  milles 
dfi^iog^^infi  qu'à  divers  chàteaiix. que  !e 
ttrnp^\^'.  détruii^^.  DU  qui  ont  cbMgé  de 
noiït<iuoiqu^itenJbit  Iç iioni,d*itat/fe/s'é- 
t<igait  afors";  &  de.; long  temps  perroone 
D^ofa  le  reprendre.^  Ceux  de  la  famille  qui 
demeurèrem-td^s  le  pays  prirent  cçloi 
d'Yfleiileio  qu'ils  airoient  ac^is  par  des 
maridgea.  :  u.  3  ,  : 
,.  Quant  ilaVillexlM^fr^/xr^elle  ne  pou- 
vDit.  (nanquer  d'être  tpuaie  d'avc^j-  .ouvert 
fes  portes  aux  nicurtriers  de  Floulent.  Le 
Cofnte1a.depouilia.ide  fesi  fr^ichifes  &  de 
ks  rtiarchés ,  y  rfoQjh/te  Fiiînpôt  de  ce  que 
Pon  appelle  en  Hollandors  Grjutery  &  fe 
rélervti  -au.  fuarplus  le  droit  d'ia:y>orer.  à  la 
,Ville  une  amenda  .  ' 
;  Nous  avons  liA  ^foe  Qwf  ie .  HainauU , 
jouiflbit  des  Seigneuries  d'^mflelland  & 
fJ'Amfitrdam^  en  attendant  qu'oîn  put  lui 
faire  obtenir  un  équivalent,  il,  en  avoic 
obtenu  un.  très  richcien  13OÎ.  Ctétoi^l'E- 
ircché  di'Utreçht;  cependant  attendu.. les 
fenriees  eûèntieis  qu'il  àvoit  renuu  aux 
Hoilandois  contre  les.  Edâmands  »  &  la  per- 
te qu*il  y  avoit  fait  pour  un  tems  de  fa  li- 
berté, Jèàn  II.  lui-eoottnua  cette  dona- 
tion provifionnéUe.  iMais  ce  Comte  étant 
mort  en  1304,  Gi^lékme  IIL  foi),  fils  qui 
Jui Juccéda  >.paroit  arojr.eu  quelque  crain- 
te que  Guy  gc  pcïifat  à  s'approi^rier   la 

Sei- 
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^Seigneurie  d' AmfteHand ,  cammé  un  fief 
rçlevaot  autrefois  de  fon  Evôché.    Guy  le 
trai^quillifa  en  1309  par  une  déclaration,.  ^-^ 
portant  çn.fubftance,  qu'il  poflcdoit  cette  ^  ^' 
Seigneurie ,  non  comme  une  dépendance 
de  foQ  Siège;  mais  unjqpç^ment  comme 
ua  491^  qu'il  tenoit  du  Comte  Jean  II. 
fon- défunt,  frère.  .  Et  deux    ans    après 
Guillaume  ayant  çu  le  bonheur  de  le  fecou-  ^  3^  '• 
rir  puiflammqnt  çoatre  les  Frifons,  il  en 
tut  (i  reconnoiflant,  qu*il  ne  balança  pas  de  lui 
céder  tous  les  revenu?  de  rAmftelland.avee 
ordi'e  aux  habitans  (lu  pays  &  de  la  Ville , 
de  lui.  ôl^éjr  coq:ime  à  ie;ur.  maître  «  juf- 

?|u'à  un  entier  rembourfement  des  dépen- 
es  Qonfidçrabies  .que  Guillaume  avoit  fai- 
tes pour  le  défendre  contre  /es  ennemis  & 
\ts  obliger  à  la  Paijç.  Gui^me  donc  en  prie 
po/TefliiOQ  en  131I9  .&  dj.x  ^xïs  après  queU 
ques  uns  des  (jeutilshQmmf^s  ^  qui  a- 
voient  pr^té  la  raain  à  la, mort  de  Ftp. 
RÇNT,  3*étant  réconcilies  avec  lui,  il  ne^S^i» 
Jit  .ï^c^pie  difficulté  de  permettre  qu'ils  fe 
^dot^iciliafienc  dans  le  territoire  de  l'Am- 

itei.       . 

Arrêtons  nous  un  moment  z%^c  notre 
,  Auteur  i  &  prenons  ici  une  idée  de  Tétat  ^ 
jiôuei  4^AmJterdam  au  tems  où  .nous  voilà  ' 
parvenus.  Dès  Tannée  1300  ou  1301,  il 
cft  fort  9pp<irent  que  Guy  Ta  voit  mife 
.au  rang  des  Villes.  Nous  avons  vu  ce  qu'-^l- 
ie  fouffrit  en  1^04*  On  ne  fait  pas  au  jufte 
quand  Guillaume ÏII.  la  réhabilita  dans  les 

K  4  pri- 
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privilège^.    Il  paraît  feulement  qu'en  1323. 

^^'  il  lui  avoit  en  quelque  forte  rendu  fes 
bonnes  grâces;  Car  dans  une  Lettre  du  mois 
d'Août  de  cette  même  année,  il  y  établit 
ainfi  qu'à  Medenblick  un  péage  pour  quel- 
ques trafiquans  étrangers ,  les  Efterlins  & 
ceux  d'Utrecht,  ce  qui  prouve,  pour  le  dire 
en  paflant;  qu'il  s'y  faifoit  aflcz  de  com- 
merce. Mais  ce  qui  eft  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  qa^AmJkrdam  eft  expreffément 
qualifiée  du  titre  de  Ville  dans  cette  lettre, 
contre  ce  qu'on  croit  communément  qu'el- 
le ne  le  reçut  qu'en  1342.  ainiî  que  l'Au- 
teur lui  m^me  l'aVoit  dit  dans  le  volume 
précédent.  Elle  n'avoit  pourtant  encore 
-aucune  part  au  gouvernement  de  l'Etat^ 
comme  Dort ,  Haartem ,  Délft ,  &  Leîden , 
t)Ui  dès  lors  étôient  appeilées  par  les  Com- 
tes ,  pour  délibérer  fur  les  demandes  qu^ils 
leur  Faifoient  :  mais  nous  ne  tarderons  pas 

1^34.  dé  la  voir  monter  k  ce  rang.  Déjà  en  1334. 
Tes  habitans  &  fes  édifices  multipliés,  an- 
nonçoient  une  grande  Ville.  Outre  Ton  E- 
glifc  de  St.  Nicolas  (Ouder.kerk) ^tVit  avoit 
encore  une  Eglife  Paroifliale  Çmeuve-kerk) 
&  des  ckapelles. 

C'en  eft  aflez  pour  le  préfent.  Il  a  fallu 
fuivre  notre  eftimable  Auteur  »  dans  les  dé- 
tails où  il  eft  entré  fur  les  premiers  com- 
iTiencemens  d'une  des  Villes  de  l'UniveÈs 
les  plus  refpeâabies  &  les  plus  fameufcs. 
Ces  détails  font  curieux  ,  ûs  font  en  di- 
vers points  nouveaux  1  &  as  le  paroitroieot 

enco- 
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encore  davantage,  ii  nous  avions  pu  les  ac« 
compa^ner  des  difcuilions  &  des  rechcr- 
chcs,  fur  lefquelles  M.  W.  a  été  foigncux 
de  les  appuyer.    Outre  les  nouveaux  do- 
cumens  qu'il  produit,  il  repaffe  eu  Criti- 
que  fur  ceux  que  l'on  connoiflbit ,  il  les 
approfondit ,  il  les  confronte  avec  les  faits» 
il  Its  explique  ,  il  les  corrige ,  &  nous  en- 
trevoyons déjà  que  le  Grand  Recueil  des 
Chartres  de  Hollande  ^  qu'on  doit  aux  tra- 
vaux de  l'infatigable  M.  Mieris  ^  recevra 
de  THiftoriographe  d'Âmfterdam  plus  d'un 
degré  de  pertéétion  &  d'utilité. 

-    ARTICLE  DIXIEME. 

Trage'dies  de  Sophocle  traduites  par 
M.  DoPUY  ,  de  TAcadémie  Royale 
des  Infcriptions  &c.  en  Deux  To- 
mes 8^®-  ^  Paris  ^  quai  des  Auguftins 
cbezJ.B.  Baucbej  Libraire,  à  hmag9 
Ste  Geneviève  ^  à  St.  Jean  dans  Iç 
défert  17  6z. 

DE  cent  Tragédies,  compofées  par  Sa* 
phocle ,  il  n'en  reftè  que  fept  dont 
Je  Père  Brumoy  en  a  traduit  troisL.dans  Ton 
Théâtre  des  Grecs ,  fe  contentant  de  don- 

K  J  ner 
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Bcr  le  précis  des  autres.  LVedipe  ,  VEieSirt, 
&  le  Pbibâite  oot  paru  en  François  (bus 
la  plume  élégante  &  énergique  de  ce  Pcn 
0.),&  M.DuPUY  a  renchéri  àpiufieurs 
égçrds  fur  ce  favant  inlerprète  r  Jans  Tcx- 
cellcntc  Traduâioa  des  Tracbiniennes  ^  de 
YAjax  Furieux. ,  de  lOedipe  à  Colone  &  de 
V Aiitigcne,^cgxt  jious  annonçons  icii^&qu'ba 
peut  véritablement  envifager  i  comme  ua 
rrérent  très  précieux  aux  Belles  Lettres 

Françoifes* 

,  Il  s'en -pas  qùeftjon  de  faire  connoîtfe 
ici  la  marche,  du  Poète  Grec  dans  ces  qua- 
tre Tragédies  ,  ni  d'en  faire  fentir  les  beau- 
tés &  les  défauts.^  Les  Ouvrages  dç.  So- 
phocle font  aflez  connus  ,  îl  ne  s'agit  éowi 
â  Pheure  qu'il  e(>,,  que.  d'apprécier  Iç  tra- 
vail de  fon  nouveau  Tradudcuf.  Ce  tra- 
vail renferme  trois  objets  y  la  vernon;des 
réflexions  critiques  ,  des  notes  graromati- 
cales  &  littéraires.  Jettons  fucceflîvement 
un  coup  d'œii  fur  ces  trois  chofes. 

Dans 

(l)  VOeàipe  a  été  traduit  ^v^tDacîer  fit  Boivin^ 
&  l'hkfir$  par  le  premier  de  cw  Savanj.  M.  Tbo- 
tuas  Franck//n  Profi  fleur  en  Langue  Grecque  dan^  PU- 
BivcrCïé  de  Cambridge ,  publia  cnl  759.  une  tradudîoa 
ADg'oife  en  vers,  des  Tragédies  de  Sophocle  en  2  vol. 
/»40.  On  voie  auffi  dans  uneDiflertation  âcM.Bar» 
tolf  fur  tantre  étEleufis  ,  pMbliée  en  1761.  que  ce 
gavam  a  traduit  en  Jtalicn  les  Tracbiniennes,  Ou» 
vrage  qui  n*a  pas  encore  paru ,  non.  plus  que  fa  tra- 
dudion  <*c  Pindare.  Le  œCme  Auteur  parle  aufll 
de  râ  iraduaiuD  d'^jax. 


OCTpB>  ^PVEHB.  PBCEMB*9   l^ôl.  455 

Dams  l:|vTraduâîon  de  ML  Dupuy  uq 
ïeâcur  attentif  &  fav^nt ,  trouvera  certai- 
xiemcnt  une   inciage  fenôble  &  frappa.nte 
de  fon  Original,  .  Il  y  règne  ce  ton  fimple 
Sf,  nati^rel  qui^caraftérife  le  ftylç  des  Tra- 
gédies Grecques  ^  &  en  particulier  celui 
de  Sophocle.  Leftyle  de  M.  Dupoy  eft  pur, 
élégant ,  noble  &  harmonieux.    La  fidéli- 
té, quieft  Tanae  de  toute  traduAion ,  eft 
accompagnée  dans  la  iienne  d'une  grande 
deiicateiTe»  &par  tout  on  y  rem^irque  un 
talent  merveilleux  de  rendre  fans  bafleiTe^ 
tf^pprojprjer  même  avec  grâce  à  la  Langue 
Fxapçoife  la  naïveté  du  Foëte  Grec.    Sa 
Tradudio»  enfin,  eft  propre  a  faire  goûter 
POrigin^l  en  le  faifant  çonnoître  à  ceux 
xûêmes»  qui  ne  peuvent  lire  Sophocle  qu'en 
Françoijs,    Quelques  exemples   pris  fans 
beaucoup  de  choix  juftiSeront  de  rcfte  le 
jugement  que  nous  portons  du  travail  de    ' 
M.  Duçi^Y. 

Le  premier  échantillon  fera  pris  des  Tra- 
cbiniennesf  dont  le  fujet  eft  la  mort  d'Her- 
cule,  produite  par  la  tunique  fatale  que 
Péjanire  lui  ayoit  envoyée  ,  Tenvifagcant  ^ 
comme  un  philtre  qui  lui  affurerbit  le 
coBur  de  fon  Epoux.  Cette  Pièce  nous  pa- 
yait véritablement  le  chef  d'œuvre  de  So. 
phocle.  Les  perfonnages  y  font  touchans, 
l'aftiqri  rapide ,  l'intérêt  vif  &  les  récits  fin- 
gùljèrement  pathétiques.    Le  chœur  com- 

!>pfé  de  Jeunes  filles  de  Trachine  ,  qui  eft 
e  lieu  de  la  fcène  ^  tient  toujours  un  lan* 

gage 
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gage  où  la  tendrelTe  delà  compaHion  &  les 
reflburcesde  la  piété ,  fe  font  fentir  dans  toute 
leur  beauté.  Cette  Tragédie  s'ouvre  par  te 
allarmes  de  Déjanire  fur  Tabfence  d*Her- 
cule,&  voici  comment  le  chœur  s'exprime 
à  cette  occaiion  par  la  bouche  de  notre  SO'e 
phocle  François  : 

Strophe. 

% 

„  Ovous^  qui  fortes  chaque  jour  du 
i,  fein  des  ténèbres  pour  vous  y  replonger 
j,  encore,  Aflre  lumineux  ,  Flambeau  de 
,,  rOnîvers  <,  Soleil ,  dont  Pœil  pénétrant 
,1  voit  tout ,  c'efl  vous  ,  que  'nous  invo- 
iy  quons.  Apprenez  nous ,  quel  lieu  fur 
„  mer  ,  ou  fur  terre  ,  foit  ifle  ,  foit  dé- 
,,  troit,  à  l'orient  ou  au  couchant  habite 
,  le  fils  d'Alçmène? 

Anti-strophe. 

'  ,,  Nous  favons ,  que  faqs  ceffe ,  en  proie 
;,  aux  regrets  cùifans  que  lui  cauf<f  rab- 
,,  fencedefon  époux  ».  la  belle  Déjanire, 
,j  telle  qu'une  tourterelle  privée  de  fa  fi- 
,,  dèle  compagne,  gémit  nuit  &  jour, 
3,  fans  que  rien  puifîe  tarir  la  fource  de 
„  fes  pleurs.  Le  tendre  fouvenir  d'un  époux 
,1  chéri ,  fes  inquiétudes,  ks  craintes,  fes 
3,  allarmes  fur  la  vie  qu'il  mène  loin 
„  d'elle,  fur  le  trifle  fort  que  peut-être  il 
^,  éprouve,  déchirent  fon  coeur  fans  relâche. 


-1 
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j^j  &  ne  lui  permettent  pas  de  goûter  ua 
3,  ioflant  les  douceurs  du  repos. 

Strophe. 

„  Telles  fur  le  vafte  océan  ,  agitées  pat 
•le  fouffle  infatigable  des  vents  ^  on  ap- 

Îerçoit  des  vagues  faus  nombre  rouler  ^ 
:  fe  prcffer  toujours  avec  plus  de  furie, 
tels  on  voit  lés  travaux  d'Hercule  fe 
fuivre  &  s'accroître  de  jour  en  jour.  La 
mer  orageufet  de  Crète  eft  l'image  de  fa 
vie.  -  -  Mais  fans  doute  un  Dieu  veille 
fur  fes  jours  ,  rend  fon  bras  invincible  ^ 
&  le  garantit  des  atteintes  de  la  mort. 

A  K  T  IS  T  R  G  P  H  E, 


3^ 
S9 


'  „  Nous  ofoDS  donc,  Princefle ,  nous 
,,  déclarer  contre  vous,  blâmer  votre  coo- 
3,  duite ,  &  par  un  confeil ,  qui  ne  peut 
,,  qu'être  agréable ,  vous  exhorter  de  ne 
y^  pas  renoncer  à  toute  efpérance  flatteufe. 
,,  Le  MojJérateur  de  l'Univers  ne  diftri- 
3,  bue  point  ici  bas  de  douceurs ,  fans 
„  quelque  mélange  d'amertume.  Mais, 
„  ainfi  que  les  Aflres  daus  leurs  révolu. 
„  tions ,  les  chagrins  &  la  joie  fe  fuc. 

3,  cèdent   tour  à  tour. Ju- 

„  pitcr  fut  il  jamais  affez  mauvais  Perc 

„  pour  abandonner  totalement  fes  enfansV 

Ce  morceau  fuffit  pour  montrer,  avec 

quelle  heureufe  facilité,  M.  Dupuy  rend 

CCS 


45*      BlKLIOTHEQDB  DES  SctSNCBS, 

ces  endroits  de  Sophocle  où  l^éloquence  a 
quelque  chofe  de  doux  ,  de  graves  '&  de 
calme.    Mais  eft  il  queftion  de  peindre  les 
orages  d'une  ame  agitée,  bouleverfëe,  dé- 
fefperée  i  notre  Tradudeur  le  fait  au  na- 
turel d'après  Ton  admirable  original.     Tel 
cft  l'état  de  Déjanire  ,  après  avoir    appris 
TefFèt  fùnefte  du  préfent  fait  à  Hercule  en 
conféquencc  des  cônfeils  de  Neffus ,  &  pour 
triompher  der  charmes  de  fa  rivale.  Joie. 
Cet  état  déplorable  eft  àinfi  dépeint ,  dans 
le  récit  de  fa  nourrice  qui    s'adrefle  ao 
chœur;    *»  Apçineétoit  elle  rcnrfée  dans 
i,  le  palais,  qu'à  rafpeéî  de  fon  fils. . .  elle 
„  l'évite  &  fe  dérobant  aux  regards  de 
„  tout  le  monde ,  feule ,  dlc  court  aux 
„  pieds  des  autels,  déplorer  fa  viduité. 
„  Portoit-elle  les  mains  fur  quelque  chofe* 
„  qui  tût  auparavant  fervi  à  leurs  ouvrages. 
„  ks  yeux  vcrfoient  un  torrent  de  larœcs. 
„  Errant  çà  6c  là  dans  le  Palais,  apperce- 
„  voit- elle  quelqu'un  de  fçjs  officiers  »  fe* 
i,  pleurs  redonbloient  avec  plus  de  for- 
5,  ce.,.  .  Après  ces  premiers  traofports, 
5,  elle  s'élance  tout  à  coup  dans  Tappartc- 
„  ment  d'Hercule....  D'abord  elledrefle 
5,  le  ht  de  fon  époux  &  s>  étant  âffife 
„  elle  s'écrie  l'arrofant  de  fcs  larmes  :  O 
3,  couche  nuptiale ,  je  te  dis  un  éternel 
„  adjeu ,  tu  me  reçois  pour  la  dernière 
„  fois  ...  à  ces  mots  elle   détache  avec? 
t,  prcGjpjtation  l'agrafic  d'or  qui  fcrroit  fa 

„  ro- 
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robe  fe  découvre  le  feîn ,  &  fe  perce 
^,  le  cœur  d'un  poignard  ".  Quelque  ani- 
mé que  foit  ce  récit,,  celui  dçHyllus  fils 
d'Hercule  qui  avojt  raconté  à  Déjanire 
Fefïbt  de  fon  fatal  prêtent,  efl  encore  plua 
vif ,  (bit  qu'il  décrive  iarpbe  qui  fe  colle 
à  tous  les  membres  di:Jercule  ,  le  poifon 
dévorant ,  qui  ronge  ,  pénètre  les  chairs , 
s'infinue  jufqu'à  la  moelle  des  os  &  produit 
tfaffreufesconvulfionsi  ioit  qu'il  dépeigne 
ce  Héros  infortuné  écrafant*  contré  ûri  ro* 
cher  le  meiTager  de  fon  malheur ,  &  tan- 
tôt fe  roulant  par  terre ,  tantôt  fe  relevant 
&  pouffant  des  cris  effroyables  :  fouvent 
ëpuifépar  la  véhémence  de  fes  douleurs, 
tombant  à  tçrre  &  s^çxhalant  en  impréca- 
tions terribles  contre  l'hymen  fatal  qui  l'a- 
voit  un(i  à  la  filïe  d'Oenée.^  Mais  quand  le 
Poëtc,  quittant  le  r<?'ar ,  préfente  aux  yeux 
Yoàjet  mênie^quifait  le  dénouement  de  cet- 
te terrible  pièce,  favoir  Bercule  mourant, 
le  fublime  augmente ,  Te  revêt  d'une  éner- 
gie qui  fait  frémir  l'imagination,  tandis 
qu'il  tond  le  cOeur&le  remplit  de  fentimen» 
de  douleur.  „  O  Jupiter  .  .  .où  fuis  je. ^ 
^;  ...  Éh  quelle  contrée  arrive  un  malheu* 
.„  reux  en  proie  à  des  douleuts  c'ontinuel- 
,,  les?  .  •  .  O  Pi-omontoire*  de  Cénée  oit 
„  j'ai  élevé  tant  d'autels  ^,  immolé  tant  de 
,;  viaimes  !  O  Jupiter  eft  ce  doric  là.  le  prix 
j,  dont  'vous  réçompexifer  ma  piété  ?  A 
„  quel  opprobre  me  réfervez  vouis?  Qucr 
„  ne  fermiez  vous  plutôt  mes  yeux  à  lu 

„  lu- 
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„  lumière?  Dcvois-je  m'attendre  à  l'atro. 
„  cicé  du  fort  qui  me  condaoïae  à  des 
,j  maux   affreux  &  incurables   .  •  -^  .  Où 
,,  me  touchez  vous  ?  De  quel  côté  voulei 
„  vous  me  tourner?  Vous  me  tuez. . . mes 
3,  douleurs  ctoient  aflbupies,  vous  les  avez 
„  ranimées.  Oui ,  u»  feu  interne  me  dé« 
„  vore  ...    .  .Où  êtes  vous  ,  Grecs  ia- 
„  lg;rats  Y  dont  j'ai  tant  de  fois  vengé  les  in- 
„  jures? .....  O  mon  fiis  où  êtes  vous? 
„  O  Palias  .  .  .  encore?  de  nouvelles  at- 
„  teintes?  Ah,  mon  fils ,'  mon  cher  fils, 
,,  li  vous  êtes  touché   de  quelque  pitié 
„  pour   un  Père,  armez  vous  d'un  poi- 
),  gnard:  &  fans  craindre  de  commettre 
,»  un  forfait ,  plongez-le  dans  mon  feîn  .... 
„  Voilà  donc  cet  Alcide  dont  le  couraae 
,,  s'eft  fignalé  par  mille  dangers  inouïs,» 
„  le  bras  par  des  travaux  qui  étonnent 
,,  l'imagination  ...  Ce  que  n'ont  pu  ni 
,,  le  fer  ,  ni  une  foule  de  géans  ,  ni  les 
,,  monflres,  ni  la  Grèce  ,  ni  les  contrées 
„  étrangères ,  ni  le  refte  de  l'Univers  qui 
„  me  doit  fa  fllreté ,  une  femme  feule, 
3,  fans  armes  ^  avec  toute  la  feibleflè  de 
„  fon  fexe,  .  .  une  femme  .  .  c*eft  tout 
„  dire,  l'a  tenté,  l'a  exécuté  &  îen  fuitf, 
„  la  viâime  .  .  .  .^.  .  Et  vous  Peuples/ 
„  qui  m'entourez,  jettez  les  yeux  fur  ce 
„  corps  défiguré  &  connoiflcz  le  pitoya- 
,i  ble  état  du  malheureux  Alcide  ..... 
„  Ah!  Dieux!...  O  Ciel! .  .  le  mal  em- 
^,  pire^  .  .  il  me  dévore  les  entrailles  .  • 

„  quel- 
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\^  quelles  douloureufes  convulfions  ?  Daî- 

,,  gnez  Roi  des  Mânes  ,  nie  recevoir  daq^^ 

^,  votre  empire.  Frappez,  Maître  du  ton- 

^,  lierre ,  lancez  ,  mon  Père  ,  lancez  vos 

„  foudres  pour  m'écrafer  mes  douleurs  re- 

^  doublent  ;  .  .  quelles  atteintes  crdellesi 

^,  .  .  .  .  O  vigueur  !  0  forces  jadis  ii  ce- 

^y  lèbres  qu'êtes  vous  devenues  ?  £(l-ce  là 

^  ce  bras  qui  étouffa  le  Lion  de  Némée^ 

^,  fléau  redoutable  des  troupeaux  &  la  ter- 

,,  reur  des  Bergers?  ce  bras  qui  tranchi 

^y  les  têtes  renaifiantes  de  l'Hydre  de  Ler- 

yj  ne ,  &  dompta  les  centaures  ces  mon-* 

yy  ftres  fauvages,  qui,  fiers  de  leurs  for- 

j,  ces  i  6c  ne  eonnoifiant  point  de  loixt 

4,  infultoient  les  humains  ?  Ce  bras  qui 

j,  fit  tdmber.fous  fes  coups  le  fangiier  dé 

3,  la  forêt  d'Brymanthe  &  tira  des  enfers 

^y  le  Cerbère ,  cet  invincible  monfireàtrais 

,»  têtes  ,  enfanté  par  la  cruelle  Echidneif 

j4  .  .  .  .  Quel  revers!  fiis  du  plus  puiflanc 

ii  des  Dieux  &  de  la  plus  digne  des  mè- 

,  res,  à  quelle  ignominie  ni*a  réduit  une 

j,  époufe  perfide  ?   •  • .  •  Qu'elle  Vienne 

1^  &  qu'elle  apprenne  à  l'Univers  qu'Alcidè 

3^  niourant  eft  le  fléau  des  impies, con^mt 

^,  il  le  fiic  défon  vivant.  ^ 

fierdule  ayant  ippris  de  foA  fils  Hyllu» 
que  Déjanire  avoit  été  la  caufe  innocente 
de  fes  tourmens  ,  &  ne  lui  avoit  donné 
le  philtre  que  danis  ledefTein  de  ranimer  fa 
tcndrcfle  s'écrie.  „  Qu'entend  je  O  Dieux  i 
.^,  ,  .  .  c'en  eft  fait  :  Je  fuis  perdu  :  •  .  la 
T&me  Xmi.  Tari  Ù.        h         ,^li*.- 
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^  lamicfe  du  jour  œ Ville  plus  pour  moîf 
^  •  •  Je  comprends  toute  retendue  de  mes 
^  maux  :  •  .  allez  mon  fils  .  .  car  vous 
^  n'arex  plus  fie  Père  ".  Après  avoir  fait 
]urer  à  Hyiius  qvfil  exeoiteroit  fa  derniè- 
re volonté  ^  il  hii  ordonne  de  le  traiisp<M> 
ter  au  fimimet  du  Mont  Oëta  ,  d'y  con- 
ftruire  un  bociier  &  l'ayant  placé  làdeflùs, 
d'y  mettre  le  feu  ;  &  puis  il  ajoute  ees  pa- 
roles, qui  rerpirent  le  vrai  fublime.  ^  Sur 
„  tout  point  de  larmes  ,  point  de  gémifle- 
^  mens,  pas  même  un  foupif,  fi  ta  veuji 
»,  que  je  t'avoue  pour  mon  fils.  " 

Ces  échantillons  fuffifent  pouf  doifner 
une  idée  du  talent  de  M*  Dupifr,  confidé* 
ré  comme  Traduâeur.  Les  réflexions  cri- 
tiques &  les  notes  littéraires,  qui  accom- 
Ïaq;nent  fa  traduâion  né  font  pas  moins 
éloge  de  fon  jugement  &  de  fon  érudition. 
Les  premières  font  en  petit  nombre ,  les 
dernières  font  des  plus  abondantes  ,  mais 
pas  toutes  de  la  même  force.  On  trouve- 
ra par  exemple  qu'en  retenant  (p.  99.  Vol.  i.) 
la  leçon  d' i  ^îzflofAu  au  lieu  de  %«}  ^r/vlt- 
fAî9f  V.  85  des  Trachiniennes  (1) ,  &  ce* 
la  parceque»  félon  Itii  les  Poètes  emploient 
ibuvent  ^  pour  x^i»  notre  Auteur  eofei- 

gae 

(2)  En  mtrqatnt  le  Numéro  des  vers  grecs  de 
VOri^nt],  nous  nous  rapportons  à  réditioo  de  Sd- 
p'todc  ftîte  à  Londres  en  1721.  par  yonfin  *• 
IPirm ,  conmie  M.  Dxspwii  Ta  fuivle  à  eec  égud» 


Ëune  flouveUe  âù&tint ,  *  Ai  ei^crï 
it  ddarit  mcUjsus  exemples  de  cet  ur*- 
„  :  des  Poécs.  On  ttoareia  eocoM  ptm» 
être,  ^u'ed  tradatTint  rspiihfete  dMfrftM^ 
appliquée  k  Dcjaiiife  (V.  lo^.  d<s  Traehi' 
nienact  &  p.to.  de  IiTradu^iAn),  par  M 
^JÏr  Déjamft ,  notre  Académicien  n'a  pa* 
fuivi  exzâioRteiit  le  fens  de  et  teima.    C4 

Îi'eft  pas  cependant  que  M.  Du*ulf  n'dit  pas 
il ,  que  quelques  TradaâeurE  Vonc  espll- 
?uc  comme  inctiquint  que  Déjaaife  aroU 
té  retbercbée  far  deux  dmaiu  ;  mais  il  « 
trouvé  boa  de  s'arrâief  à  l'idée  générale  de 
cette  rare  beauté  qai  la  faiJbît  ainfi  lecbeft 
ëher.  S'il  nous  étoit  permis  de  bazarder 
notre  penfëe ,  fur  Ib  terme  câ  queftioo  * 
tioai  croirione  qu'il  marque  les  iroobleS 
d'une  ame   bottante  &  combattue ,  tellt 

Su'eloit  celle  de  Dcjaoire  pendant  l'abfciiCC 
'Hercule.    M.  Dupuv  remarque  lui  mè- 
.iiie>  que  le  Tradttéieur  de  Cambridge  a  «ï 
éctte  penfée  quand  il   a  rendu  <i^<P"M«4 
par  anlim'  dmam  »  &  il  avoue  que  cefcos 
luiplairoit  afTezs'il  enavoit  des  autorités,- 
ftiats  il  ne  s'en  rappelle  aucune  ff  noa  «Ile 
de  Pbïfvorin.    C%ieadant 
Clique  ainû,  en  citant  liièi 
Sophocle  donc  il  elt  ici  qi 
ftruâion  d'ailleurs  de  tout< 
eft  peut-^e  inoins  alTort 
Chœur  que  celle  que  lui 
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Teau  Critiqae  AogJois  nommé  Hèatb  (3)  , 

Oc.  que  VOICI   ou  ^ot    ^y^%»ÇfV9  9ro9oy ,    »0^Te 

Nous  ne  fentons  pas  non  plus  la  nëccŒté' 
qu'il  y  a  de  changer  j^Ti^f  en  (»^Tifr. 
(^-f35P*io8.  dujToLdenotreÂ.);  fans 
ce  changement  le  fens  ne  fera  t»  il  pas 
très  bon ,  feloti  la  conflruâion  fuivante 
Ey»  i\  lùn  $p«(a»  o7«  fi^Tjjp,  c'cft  à-dire. 
Je  ne  dis  f  à  la  vérité^  que  ce  que  f  ai  ern 
tendu  de  ma  mère ,  ce  qui  convient  entière- 
ment à  rage  des  Trachiniennes,  qui  com- 
pofoient  le  chaur  &  qui  étant  de  jeunes 
filles,  n*avoient  pas  pu  favoir  par  elles  mê- 
mes les  hauts  faits  des  combattans  qui  diA 
putoient  le  cœur  de  Déjanire. 

Dans  rOedipe  à  Colonne  ce  Roi  infor- 
tuné dit  à  Thcfée ,  félon  M.  D  0  F  o  y  , 
(Vol.  IL  p.  1*^4.;  j^pfrenez,  fils  d'Egée^ 
ce  qut  doit  faire  à  jamais  le  bonheur  de  cette 
contrée ,  le  Grec  porte  «  <roi  yijp«(r  aX\àirt$ 
tifit  Kiêffleu  7r6hu.  L'Abbé  Saluer  propofe 
%ahSff'  au  lieu  de  y^^ac  &  foupçonne  mê- 
me j^sponT .  Mais  noire  Auteur  lîroit  avec 
ttn  moindre  changemcdt ,  qu'il  offre  avec 

fa 

(3;  M.  fleatb  eft  rAoteur  d^an  favaot  Ouvrage 
qui  vicat  de  paroltre  fous  le  titre  de  Noufive  LeBU^ 
mn^  ëdTragicorum  Gréforum  Vetoum^  -^fctyli^ 
Sjp^ctis ,  Murtpiitts ,  quét  Juftrjunt  dramahi ,  /#* 
p*sriiit4ifuntqu€  Re/iquay, 
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V 

fi  modedie  ordinaire  Kt/f  «V,  wlut  fors. 
D*où  rëfulteroit  félon  lui  ce  fens,  docèbi 
ifua  tibi ,  velut  fcrs^fiitalu  «  malorum  aver» 
runca^  buic  urbt  accubabunt.  Oedipe  veut 
dire  que  Ton  tombeau  fera  comme  le  PaU 
hdiim ,  la  Divinité  Tutélaire  d'Athènes. 
Cette  çonjeâure  eft  très  ingénieufe ,  & 
lîous  l'adopterions  fans  difficulté  5  n'étoic 
^ùe  le  mot  x^^  nous  paroit  lignifier  tou- 
jours une  fortune  adverfe ,  &  exprimer 
même  les  calamités  Jes  plus  noires  &  les 
cataflrophes  les  plus  fiioeftes. 

Les  remarques  que.  nous  venoQs  d  eha- 
zarder  en  tremblant  5  ne  roulent  pas  fur 
des  chofes  fort  importantes.  Il  feroit  dif- 
£cile  d'en  trouver  d'autrels  à  faire  en  exa- 
vfmvA  ks  prodûdUoos  de  M*  li)upuT»  - 
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I^etcre  de  M.  Reinvard,  Qmfeilhf  ii 
^uftice  fH  Secrétaire  Intime  de  $.  4' 
Igr:  te  Ouç  de  Mecklêmbourç  Strelitz , 

«u^  Auteurs  de  U  QibÛocti^^ue  det 
Sç)9i)Ç9«  <[(  def  S»ux  Art?, 

piiufifiliîn  Q^l6]vî\\^ti76%. 

Mefliçars , 

J^  les  fentimens  favorables  que  vous  a« 
?cz  eu  la  bonté  de  témoigner  envers  moif 
dans  l'Extrait  de  mes  Réflexions  fur  la  Li- 
berté^ qui  fe  trouve  dans  la  I*.  Partie  du 
Tonae  XVII.  de  la  Bibliothèque  des  Scien* 
fes;  je  prends,  it  Hbfîrt^  de  vous  addrefr 
fer  une  remarque  que  f  ai  à  faire  fur  uq 
paflage  de  cet  Extrait  ,  Se  j'efpère  que 
vous  voudrez  bien  me  faire  la  grâce  d'ior 
fërer  cette  Lettre  dans  votre  Journal. 

Après  avoir  dit  p.  218»  que  félon  mon 
fyllémG  la  Bonté  Divine  ne  demande  point 
Texiftence  de  fes  objets,  vous  ajoutez  en 
ï^as  la  Note  fuiyante.    ^and  on  demande 

l    '"-  fi 


ftiê  Bonté  de  Dieu  ne  àevolt  pas  rengager 
4  crier  ^  ce  h'efi  pai  répendre  que  de  Sre 
que  Dieu  éfeit  heureux  ^  parfait  avant  qm 
decfétr.  Il  s'agit  defavoit  s' H  n'eft  pas  ej^ 
Jentiel  à  la  nature  de  ta  Bonté  ^  de  répandre 
Je$  Henfaits  en  réalité  aujfi  bien  qu'en  idée. 
U  s  agit  de  favtàr  s'il  convient  également  à) 
fEire  tout  (on  de  faire  des  beueeux  ou  de  n'en 
point  faire 'i 

Je  vois  par  ce  pti&ge  que  je  n'ai  pis  Hi 
bieo  mis  au  jour ,  la  liaifon  qu'il  y  a  entre 
U  fouveraiue  perfeâion  de  Dieu  &  l'idée. 
Que  faî  de  fa  bonté  (liaifon  qui  me  paroiC 
il  claire)  y  que  je  m'étois  fbtté  de  l'awir 
fait  dam  ma  brochure.  Voici  conuneot 
je  conclus:  Dieu  fe  fuffi:  parfaitanent^ 
il  n'a  besoin  d'aucune  chofe;  il  o'aimeque 
fi>i*inèiQe&  ce  qui  eft  en  loi;  donc  leâ 
perfeâions  de  bt  yolonté  ne  peuvent  ten«» 
drc  à  aueuQ  objet  e^ciftant  hors  de  luii. 
Car  fi  li  nature  de  la  volonté  Divine  de<< 
mandoit  un  tel  objet ,  fi  elle  étoit  portée 
nature lleinent  à  le  produire ,  Dieu  auroit 
befoio  de  cet  objet  1  fa  perfeâion  ne  feroit 
accomplie  entièrement  ^  fon  amour  da 
bk»  ne  fim^it  fatisfait  que  par  l'exiftence 
de  œt  dbîet;  Dieu  ne  fufiiroit  pas  à  lui« 
même.  Cet  argtimeot  porte  auffi  bien 
fur  la .  Bonté  de  Dieu  que  fur  fes  autres 
perfeâions  morales.  Car  s'il  eft  eifentiel 
à  it  Bonté  Divine  de  répandre  fes  bien- 
faits rcelleirient  hors  de  lui;  il  faut  avouer 
qu'elle  tend  oacurellement  à  la  produâion 

L  4  de 
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tfe  ces  effets,  qu'elle  ne  fiiuroit  être  coflr 
tentée  parfaitement  fans  Texift^rice  de  ces 
iptfets  hors  de  Dieu  ;  c*eft  -  à  -  dire  «  que 
Dieu  ne  feroit  pas  fouverainement  parfziç 
&  heureux  fans  cette  exiftence.  Dieu  à 
donc  un*  befoin  eiTcntiel  de  l'exiftence  des 
objets  de  fa  Bonté;  &  bien  loin  qu'il  lé 
fuffife  à  lui-  même,  fa  félicité  dépend  de$ 
créatures  auxquelles  i^donne  le  bien  être. 
Ainfi  les  Créatures  doirent  exifter  par  la 
plus  grande  de  toutes  les  néceflités  ;  car 
elles  font  néceffaires  pour  que  Dieu  foit 
fouverainement  parfait^  ou,  en  d'au  très  ter« 
mes,  pour  que  Dieu  foit  Dieu. 

Permettez  moi  d'ajouter  encore  un  mot 
Vous  dites  (p.  li^.)*  ^u'm  trouvera  enc(fre 
flus  étrange  que  j'alloue  la  création  de 
r  Univers  ,  comm^  une  preuve  &  un  effet 
de  la  Liberté  d^Indiffirenee^  que  j^attribue 
à  Dieu.  Je  cPoi  bien  que  cela  paroitra 
étrange  à  des  gens  qui  ne  connoiiiTeht  que 
les  principes  dé  la  Philofophie  Woifienne; 
mais  je  fuis  très  perfuadé  qu'il  ne  paroit 
pas  ainfi  à  vous,  Meilleurs,  qui  favez 
mieux  que  moi,  quelle  foule  de  Philofo* 
phes  ont, depuis  letemp&desScholaftiquet 
jofqu^à  nos  jours  ^  attribué  le  Décret  de  i^ 
Création  à  la  Liberté  d'indifférence. 
Je  fuis  avec  une  efiime  infinie , 
Meilleurs , 

Votre  très  humble  &  très 
obéiffant  Serviteur. 

RUIKHARD. 

£■ 
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"En  inférant  ici  cette  Lettre  de  M.  le 
Confeiller  Reinuard  ,  nous  avpns  fait 
tout  ce  qu'il  exige  de  nous.  Qu'il  nouS/ 
foit  perniis  auCQ  de  lui  ténioigner  nQtre 
fenfibilité  à  la  caûdeur  &  à  là  politeflet 
qui  caraâérifent  cette  lettre  &  achèvent 
de  nous  remplir  d^eRime  pour  fon  Auteur. 
A  l'égard  de  la  Note  qui  y  a  donné  lieu  & 
de  fes  remarques  là-defTus,  le  Public,  ou 
plutôt  le  petit  nombre  de  leâeurs  qui  don- 
nent dans  des  recbeFcbes  4^  cette  nature, 
doivent  en  juger.  Pour  nous,  nous  ne  dis- 
limulerons  pas  que  ces  Renaarques  n'ont 
pas  diffipé  nos  difficultés,  ni  éclairci  nos 
doutes  lur  le  fyftême  de  M.  Reinhard. 
Outre  que  les  propoiîtions  de  cet  eftinia- 
s^ble  Savant,  font  quelquefois  plus  profondes 
que  claires ,  &  qu'en  difant  que  Dieu  n'ai- 
pie  ^ue  foi  '  ffiême  ô*  ce  qui  ejt  en  lui^  il  dit 
quelque  chofe  d'aifex  vague (i},  on  pour- 

roit 

.  (  I  )  Qaelle  eft ,  par  exemple ,  \t  diftînâion  qus 
]M*  Rei]9Hard  fuppofe  entre  DUu  lui  ^  même  de 
ce  qui  eft  en/ui?  Ênteod-t-il  par  ce  qui  eji  en 
lui  les  idées  Divines ,  ces  idées  qui  embraHenc  touf 
les  poffibles  &  qu*on  appelle  quelquefois  les  effence^ 
des  cbofe^  ?  Dans  ce  fens  »  qui  ell  le  feql  «  à  notre 
ayis ,  dont  la  pbrafe  foi^  rufceptible ,  peut  on  con* 
revoir  que  Dieu  puiflfe  aimer  Tes  idées  de  être  en 
mônie  temps  iodiffjrent  envers  leurs  objets?  Peut- 
\\  contempler  ,  avec  plaifir ,  tes  eflèncei  fana  pencher 
à  leur  donner  rexifteoce? 

L5 
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^oit  remarquer  qu*il  paroit  confondre  detnc 
qoeftions  qui  font  très  diftinâes,  &  que 
voici: 

La  Fb'ligit^  Ide  Dieu  dépend -elU  mi 
ûttêlque  façon  de  la  prcdutîhndes  êtres  rétU 
bars  de  lui? 

La  BoNTK*  de  Dieu  n'exige •t^eUe  pas  ef^ 
fentieUement  qu*il  produife  des  itres  réels  fuf* 
ceptiblts  de  félicité? 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  rëpondroient  k 
la  première  de  ces  queftions  négativement , 
&  affirmativement  à  la  féconde.  Par  rap- 
port  à  la  première  qui  eft  abQraite,  déii* 
cate,  profonde  &  peut-être  au-deflus  de 
nof  fiicultés  •  on  pourroit  remarquer  que 
le  Bonheur  de  l'fitre  fuprème  réfulte  plu» 
tôt  d'un  fencin^ent  intime  de  fes  perfcc* 
tions,  que  de  leur  exercice  efleâif ,  quancl 
même  on  envifagcroît  leur  exercice  com« 
me  une  fuite  néceffaire  de  leur  exiflence. 
Les  aSions  répondent  aux  fentimens  &  en 
découlent,  mais  c'eft  dans  les  fentimens, 
que  le  bonheur  gît    Par  rapport  à  la  fé- 
conde queilion,  on  pourroit  demander  « 
|o.  fi  la  Bonté  n'eft  pas  un  penchant  à 
faire  du  bien,  à  faire  des  heureux?  i^.  Si 
ce  penchant  n'eft  pas  un  principe  aôif? 
30.  s*il  n'eft  pas  effentiel  à  un  principe  ac- 
tif  de  produire  foo  effet ,  où  il  n'y  a  point 
de  puiflance  ou  de  force  majeure  pour 
Varréter  ?  Quand  on  aura  bien  pefé  toutes 
des  demandes,  on  trouvera  peut  être  qu'il 
y  a  plus  de  fubtilité  que  d'évjdence,  dans 

le 
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\fi  raitonnefnent  que  renferma  h  l^ettre  eut 
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lettre  de  Mr.  G  4  ft  c  i  n  aux  Aat^prf 

.  de  la  3ibUotbe^uç  d$;  Splçoçei. 

SUr  le  point  de  mettre  av  jour  le  re^ 
cueîl  entier  de9  Pfeaumes  de  David 
en  vers  Françoia  9  j'ai  cm  de?Qir  offrir  au 
Public  une  efpèce  d'e^quiiOfe,  qui  lui  fit 
connoUre  d'avance  le  plan  que  je  me  fuii 
(racé  4  le$  moyeni^  qui  ont  coocouru  à  fou 
(Éaéeutioo  •  lea  difficultés  que  j'ai  eues  à 
ciTuyer  &  à  vaincre.  Et  vptifc  Journal  pat 
la  célébrité  qu'il  a  obtenue  &  méritée  .m'a 
paru  la  ?oie  la  plus  propre  que  ja  puife 

embraiier  dans  cet  objet. 

Il  n'eft  point  de  genre  dePoéiie  Oins  dou- 
te qui  pour  la  grandeur  &  la  fubiimité; 
pour  les  beautés  vraies  Sç  intérelTanteag 
pour  les  mouvemens  pathétiques»  pour  la 
i^rce  de  Tes  effets  au  fonds  de  ramespuiffe 
£tre  comparé  i  la  FoéQe  facrée.  vim« 
prcllioo  que  fiit  oaitre  le  taUetu  des  paG 

fions 
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fions,  la  peinture  des  caradlères,  Part  des 
intrigues  &  des  iltuations  daâs  les  Ouvra- 
gesDramatiaues,  eft  loin  encore  d'égaler 
celle  que  produifent  les  chants  de  ces  Poë  • 
tes,  qui  ont  fait  de  l'Etre  fupréme  &  de 
fçs  Ou\rfdges,  l'objet  de  leurs  contempla- 
tions.   ]e  ne  craindrai  mênae  point  de  Je 
dire,  quoique  dars  le  liécle  le  moins  favo- 
rable aux  vérités  de  ce  genre ,  il  .n'eft  point 
de  Poéliè  profane  ou  licentieufe ,  d'où  puiffe 
réfulter  un  aufli  grand  nombre  de  fenfa- 
tions  agréables  dans  Tame  du  libertin, 
que  la  Poéfie  faorée  eft  capable  d'en  pro- 
duire dans  celle  de  l'homme  fage  &  ver- 
tueux.    Comme  de  toute»  les  relations 
de  rtiofnme,  la  t>lus  hdble;  la  phis  gran- 
de &  la  plus  belle ,  eft  ceUe  qui  Pattacbe 
à  la  Divinité,  le  Poète  qui  s'appliquera  à 
failircettie  relation, à  la  développer,  à  en 
faire  fentir  les  effets,  doit  être  néceffaire-' 
ment  celui  qui  ouvrira  la  plus  belle  caN 
riëre  i  Ton  talent;  celui  qui  excitera  dans 
Pâme  de  ceux  qui  le  liront,  le  plus  de  ces 
fentimens  agréables,  &  de  cet  enthoufiaf* 
me  flatteur ,  qui  font  le  prix  &  le  charme 
de  la  Poéfie. 

S'il  eft  donc  vrai  que  la  Poéfie  ne  s'élève 
jamais  davantage ,  que  lorfqu'eDe  peint  les 
chofcs  divines ,  &  qu'elle  dérobe  fur  l'au-f 
tel /de  la  Rdigion  le  feu  qui  allume  fes 
tranfports»  on  peut  dire  qu'elle  moilta  à 
Ton  période  de  perfeâion  dés  fa  naiiFan-* 
ce.  La  première  Poélie  eut  Dieu  pour  ob« 
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jet ,  ou  plutôt  de  fut  l'idée  &  le  fentîraleiïC 
de  Dieu,  qui  donna  à  cet  Art  l'effor  &  la 
•vie.  L'ame  des  preniiers  hommes  péné- 
trée du  rpedlaclle  4c  TUnivers,  frappée  de 
la  puiffance  du  Créateur,  touchée  des  ira* 
menfcs  bienfaits  qu'il  répandoic  fur  cha* 
que  Créature,  émue  enfin  par  tous  ce» 
objets,  nefc  replioit  fur  elle  même  par 
la  médication,   que  pour  repouffer  aved 

J)lus  de  force  au  dehors^  l'impulfion  dea 
cntimens  qui  la  tenoient  oppreffée.  Tout 
ëtoit  peinture  dans  les  defcripcions,  fubli- 
mité  dans  les  penfées ,  véhémence  dan^  les 
mouvemens,  douceur  &  tendreffe  dans  le 
langage  de  l'amour  &de  la  reconnoiffance. 
Or  ce  langage  fi  varié,  fi  pittoresque,  ii 
magnifique  par  les  idées  qu'il  offroit,  fi 
puiffant  par  les  fentimens  qu'il  excitoit,n'é. 
toit  il  pas  de  la  vraie  Poéfie,  ou  falloit  il 
attendre  que  quelqu'un  s'avifat  de  créer  les 
règles,  pour  lui  mériter  ce  nom?  Mais 
Gfette  laïque ,  qu'on  appelia  la  langue  des 
Dieux,  parce  qu'elle  leur  étoit  confacrée , 
s'écarta  bientôt  de  foo  unique  objet,  fans 
perdre  néanmoins  de  vue  fon  origine.  La 
Poéfie  chanta  les  Rois  &  les  Héros,  qui 
font  les  images  les  plus  fidèles  du  Monar- 
que  de  1  Univers;  de  là,  elle  paffa  aux- 
grands  hommes  dont  elle  célébra  les  ver- 
tus, le?  belles  aélions ,  les  faits  utiles  au 
genre  humain  ;  montrant  encorç  par  là 
que  ceux  qui  avoient  travaillé  à  rendre 
l  homme  heureux ,  foutenoient  avec  Je 

bien- 
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bienfaitear  fiiprdtne  un  rapport,  qui  Id 
rtndoit  d^de$  de  notre  adtnintkm  (k  dé 
nos  hommages.  Aecoatumée  ainfi  peif 
à  peu  à  la  conteiùplatidn  des  objets  fea- 
fibles ,  leà  réènes  brillantes  de  It  nature 
vinrent  animer  Tes  pinceaux  «  elle  s'arrêta 
avec  plus  de  compiaifanee  fur  chaque  ob' 
jtt,  elle  mit  plus  d'art  &  de  fioeife  daf» 
fes  eompoûtions,  elle  devint  moins  fortd 
&  plus  féduifante,  en  un  mot  elle  fe  piaçl 
dans  une  erpèce  de  niilieu«  d'où  fans  per* 
dre  de  vue  la  contemplation  du  Créa* 
teur,  feule  propre  à  fatisfairè  le  génie  «  el* 
le  pue  jouir  du  fpeâaéle  de  la  Créatiotfi 
plus  aiTorti  à  la  foibleife  de  notre  imtaginaf» 
tion  &  de  nos  organes. 

jufques  là  laPoéfle  ne  s'etoit  point  tota« 
lement  écartée  de  fa  primitive  delïinatioo, 
elle  n'avoit  produit  fur  le  cœur  humarnf 
que  dés  effets  légitimes  Se  nobles.  Mais 
lorfque  raba^ffant  fon  vol  au  fonds  de  ce 
même  cœur  ,  elle  vint  k  révéler  les  my • 
itères  des  paffions ,  elle  s'attacha  plutdt  U 
ks  favorifer  qu'à  les  combattre;  elle  les  ré*, 
teilla  par  fes  tableaux,  les  alluma  par  foir 
(eu,  les  embellit  par  fes  couleurs,  les  dé- 
fendit par  fon  éloquence ,  &  s'inibfiia  fi 
bien  de  leur  venin  ,  qu'elle  devint  prefque 
auffl  dangereufe  qu'elles.  Alorà  elle  perdit 
entièrement  fon  luftre  ,  fa  dignité^  faper- 
fb9ioo ,  &  cet  Art  qui  avoit  en  quelque 
forte  élevé  l'homme  juqu'à  fon  Créatear, 
fte  fervit  plus  qCè  i'aviiir  &  à  le  dégrader 

2â 


mx  deflbus  de  lui  mime.   Je  fuis  loin  d'ai* 
iper  à  relever  les  imperfeélions  du  fiëcle 
où  je  vis  ,  je  ne  prétends  pas  définir  au^ 
quel  des  périodes  que  j'ai  marqués ,  con« 
vient  le  genre  de  poéiie  maintenant  le  plut 
en  vogue  parmi  nous:  mais  quand]evoi$  là 
difeite  d'ouvrages  de  Poéfie  f&crée ,  &  l'a* 
liondani:^  de  ceux  où  règne  une  Poéfie  effé* 
minée  de  libertine  >  je  ne  piiis  guère  me 
diffimuler ,  que  l'état  de  la  Poéfie  eft  au* 
jourd'hui  fort  an  deflbus  de  ce  qu'il  fut 
autrefois.  Ce  bel  art  employé  d'abord  à  fai- 
re fentir  ^  l'homme  fa  dignité  &  la  no- 
bleife  dd  Ton  origine ,  à  aiguifer  la  trempe 
tie  ton  ame ,  &  à  l'élever  au  deflus  des 
fens,  à  le  fouméttre  à  la  Providence,  à  lui 
faire  aimer  les   loix,  à  le  pouffer   aux 
grandes  aâions  &  aux  vertus  utiles  à  Thu- 
manité ,  paroit  être  approprié  aujourd'hui 
À  des  effets  tout  contraires.     Ainfi  tandis 
^ue  les  autres  fciences  &leà  autres  arts, 
foibles  dans  leur  berceau  y  ne  fe  font  éle- 
vés que  peu  à  peu  &  par  degrés  au  terme 
de  leur  maturité  ,  la  Poéfie ,  par&ite  dès 
fa  naiffancc,  par  l'objet  qu'elle  a  voit  em- 
bralfé  ,  n'a  fait  que  dégénérer  depuis ,  & 
pencher  de  plus  en  plus  vers  le  terme  de 
fa  décadence. 

Mais  fi  la  Poéfie  facrée  l'emporte  fur 

Jcs  autres  genres  en  grandeur ,  tn  force, 

«n  intérêt  ;  de  tous  les  monumens  que 

nous  en  avons ,  le  premier  fans  contredit 

par  la  dignité  de  fos  ^iuteur^  &  ks  riches*- 

fes 
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fes qu'il  renferme,  e'eftle  Livre  des  Pfeair^ 
mes.     Je  ne   parle  pas  ici  de  Pinrpira- 
tion  i  qui  rend  ce  Livre  infiniment  refpec- 
table  :  je  ne  Je  eonfidère  qae  du  côté  de 
la  Poéfie  i  &  je  ne  crois  pas  que  l'on  puifle 
difputer  à  David  le  titre  de  Prince  des  Poè- 
tes facrés.    Quel  tréfor  de  beautés  dans 
un  fi  petit  volume!  Qpellesidées  nousdoa- 
ne*t'il  de  la  Divinité  »  de  fes  attributs ,  de 
fes  ouvrages  ?  Où  eft  ee  que  David  a  trou. 
vé  ces  exprefSons  fi  propres  à  nous  faire 
voir  comme  à  Toeil  ce  qui  eft  invifible  ed 
Dieu  ?  Crofroit-on  qu'une  créature  qui  ne 
vit  qu'un  jour,  ait  pu  rendre  en  traits  fi  frap- 
pans  les  idées  de  l'éternité  de  Dieu  y  de  foa 
immutabilité,  de  fon  indépendance/ A  voir 
les  defcriptions  qu'il  fait  de  fa  puiflance^ 
ne  diroit  on  pas  qu'il  ait  aflifté  au  magni- 
fique fpeâacle  de  la  eréation  ;  qu'il  ait  vu 
la  lumière  fe  détacher  des  Aftres  qui  la 
produifeot  poiir  fe  répandre  par  tout,  & 
orner  !es  fcénes  variées  &  brillantes  de  i'U. 
Divers  ;  qu'il  ait .  vu  l'ébranlement  donné  U 
ees  grands  corps  •qui  fe  meuvent  avec  ua 
ordre  &  une  fimétrie  dont  ils  ne  s'écartent 
jamais  ;   qu'il  ait  vu  la  terre  fortir  da 
néant ,  fe  parer  de  fleurs  &  de  fruits , 
&  jetter  aux  pieds  dfe  fon  Roi  les  prémi- 
ces de  fa  libéralité  :  qu'il  ait  fuivi  de  l'oeit 
la  main  du  Créateur  ^  au  moment  qu'elle 
defiinott  la  iîniâure  de  l'homme,  &  qu'elle  • 
y  placoituneame  immortelle?  A  voir  com- 
me U  nous  peint  fen  Immenfité,  diroit- on' 

que 
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^ve  ce  tableau  part  de  la  main  d'un  Etre» 
qui  n'occupe  qu'un  point  fur  Ce  qui  n'eft 
qu'un  point  dans  l'Univers  ?  Quant  à  fa 
Bonté ,  il  femble  avoir  entrepris  d*épuifer 
ee  fujet^  les  ricbefles  de  fon  ftyie  font  pres- 
que aufli  fécondes,  auiTi  foutenties>  aufll 
Yarices  ^ue  celles  de  l'attribut  qu'il  célèbre. 
Mais  où  j'admire  furtout  cette  dernièrô 

aualitè,  c'ell  dans  les  tableaux  qu'il  m'offre 
e  la  Loi  de  Dieu.  Tantôt  il  me  parle  dans 
les  termes  les  plus  forts  de  fa  Divinité ,  de 
ibn  excellence ,  de  fa  beauté;  tantôt  il  m6 
dépeint  les  effets  qu'elle  a  par  rapport  à  lui^ 
les  myftères  qu'elle  iui  explique ,  les  lumiè- 
tts  qu'elle  verfedans  fon  ame,la  paix  qu'el- 
le y  répand,  les  fecours qu'elle  lui  fournit; 
&  dans  tous  ces  cas  il  m'attache ,  il  m'jnté- 
reife.  j'aime  jufqu'aux  répétitions  qui  y 
font  aifez  fréquentes  i  elles  fervent  à  écar- 
^  ter  le  foupçon  d'avoir  voulu  m'en  impo- 
fer,  elles  me  lîiontrent  que  c'eft  le  cœur 
feul  qui  parle,  j'y  vois  un  homme  pcrfua- 
dé ,  convaincu ,  cpii  n'eft  occupé  que  de  fon 
objet ,  &  qui  fe  laiife  tellement  captiver" 
par  fes  fentimens  ,  qu'il  c^roit  toujours  ea 
fendre  l'exprefiîon  pour  la  première  fois. 

D'ailleurs,  que  de  beautés  poétiques  d'un 
ordre  fupérieur  dans  les  Pfeaumes ,  fi  l'on 
confidère  ce  Livre  foujs  un  afpeâ  ma* 
rai  ?  La  vie  du  méchant  y  eft  peinte  avec 
des  couleurs  fombres ,  &  fa  mort  fous  dcH 
traits  qui  impriment  la  crainte  &  Thor- 
j-euf.  Après  vous  avoir  détaillé  fçs  intri*' 
Tme  XfnU.  Part.  IL       M        gucs. 
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gucs^  fescftlules^  fes  «deâbins  «  fesdémar- 
c^,  il  ne  manque  j«niais  de  ^rous  en  fai- 
re Toir  rifiiie  ,  une  iffue  que  toute  fan 
3clfcfle«  tous  r«s  ibins  >  feonte  fa  di/Bmo. 
latioQ ,  toutes  Tes  Ibroes  nkiat  pu  lai  faire 
éluder ,  &  voilà  qnd  eft  Part  du  Poète  à 
VMS  frapper  du  fentimeit  de  la  prefimoe 
dp  Dieu,  de  fa  Sainteté,  de  (a  Juftice.Que 
la  vie  eu  Jufte  au  omtnitt  y  dft  ropréfen* 
tée  avec  des  coRaleurs  douc^  &  attaehan* 
tes!  U  règne  dans  les  tsdbieaux  de  ce  genre: 
un  air  de  iionplicitié  «  qui  fgit  que  les  usé- 
mes  (entinwis  dont  le  Proptiète  fe  mooore 
animé ,  s- iniînttent  aufl!  dans  le  coeur ,  Se 
y  pretiflent  uœ  alTiette  fixe  Se  profisade: 
Les  joumées  du  Jufte  7  paroUTeot  toujoun 
pleines:  les  n:iomens ,  les  heures ,  Pister^ 
valle  de  PAonore  au  Coudiant ,  cec  inter- 
valle fi  à  charge  à  rhooune  du  monde, 
tottt  eela  paâe  (Somme  untrait  dans  une  vio 
occupée  à  étodi»'  Dieu,  i  &  oooooltiie  fiai 
même,  à  méditer  la  loi  éternelle,  àcha&> 
ter  les  louanges  de  l'Etre  flipréme.  Peodaac 
It  nuit  au  contraire  ^  tandis  qi^e  Pefciave 
de  la  vohipfié  paâè  les  (leyees  du  leposilafis 
le  tuotulte  &  dans  lesfeftins  ^  vcxis  cro]«£ 
voir  lecalme,  lafénénité^la  dpUûB  quiétude 
accompagner  Pinnooraee  au  (ît  da  Ju(te,4; 
écarter  tout  ce  qui  pourr<ift  Je  tsoubier.  A. . 

f>ries  le  tomxnfiil  ie  plus  tranquille,  il  fe  eé  veil- 
e;  &  comme  ancun  penchant  iiliçiie,  mcn» 
ne  pafliQB  tuomilueufe  ae  règM  alprs  far 
fas&as,  il  jouit  avec  pbttiir  de  ia  fcëoe 

que 
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i)ne  k  jour  lui  décoinrre^  &  àhâ4  m  fmotn 
îmneqt  qui  fembic  alors  evciter  tou^  in 
Gvéatures  à  cëébtcr .  k  Ci^aMir,     Yeyeiç 
suffi  coflBinetit  il  park  éc  Qhtqw  ve|ti| 
en  particulier ,  ce  qu'il  dit  de  la  foufxiJISop 
i  ia  voiomé  kle  Dieu^  ic  la  féi^ùioti 
difls  les  fouffi^aaces  ,  de  la  cnaAafloç  94 
&kdum(dhtti|'.  Qui  nt  ùûàroit  (^m  miir« 
mnre  des  di^racss  putiit$  i  çdkl  «te 
DtarM  »  s'il  é^ost  a^ré  de  les  fyppqrtf  r 
9»tc  autant  determeté  &  de jok?  Çzf  je 
le  répète  ;  ii  n'eft  occupé  que  4c  fou  ob' 
jet,  il  ne  iicMgefuis  à  wmis  èom^gincr^^  il 
ne  £ut  que  fe  montrer  ptoécniéniefit  em^ 
taineu.    Je  vois  un  homme  qui  iwi  pkki 
de  ta  ikuatiofl ,  &  ne  trouirajit  ffs  deq4i0i 
la  peindre  dans  k  langage  ordmaire,  fgrcc 
pour  ainfi  dire  la  Nature  à  lui  Ibureir  deii 
ioiagea  propres  à  cette  fia.   Qui  ne  crpirâ 
pas  «que  fa  eonfiaocç  en  Dieu  eS  un  featif 
laeoc  vrai,  piofond^  inoap^le  d'a^croif* 
femeat ,  (}uafKl  il  «a  peindrii  l^î^t  (oms 
rimaged'un  bouclier,  d^an  rocher,  d'une' 
fortereifeimpénètfaUe:  ne  recoanoit  onpaa 
à  ee  laoga||e  on  cmnr  zrmé  par  uoe  lon^ 
gue  cxpérknee  ,  St  une  innaginatido  ia? 
quiète  de  trouver  des  figums  ^i  puiffistoC 
rendre  topre  ta  force  du  Usatioseat  1^  Je  ne' 
lîfiirQifi  pas  li  je  foageois  à  xotuliipiier  iee 
exemples:  mais  où  tmorera  tVMi  nuJk  part 
une  on  ira  fi  parfaitede  la  graade  Poéfie  avecf 
la  faine  lacrak  ?  (^^ck^œ  <yie  i^Atdiq^i- 
ti  noua  a  traafisaia  qui  péi^  être  fiouÉpvd 

Mi  à  éef 
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'  à  ce  modèle  ?  Et  combien  ne  doit-on  p9S 
délirer  pour  les  progrès  du  goût ,  non 
moins  que  pour  ceux  de  la  vertu ,  d'en 
Toir  paiTcr  toutes  les  beautés  dans  notre 

langue? 

Nous  avons  plufieurs  traduâions  en  proie 
du  Livre  des  Pfeaumes  ;  mais  les  traduc- 
tions en  profe  d'un  ouvrage  poétique ,  font 
pour  Tordinaire  des  copies  mortes  d'un  ori- 
ginal pleiii  de  vie.  Je  ne  prétends  point 
décn*diter  l'ufage  des  bonnes  verlions  de  ce 
Livre ,  mais  je  dis  qu'on  tfy  trouvera  point 
ee  feu ,  cette  vébé  menée  ^  ce  noble  en t hou* 
iiasme  qui  eft  dans  l'original  r  &  l'açcueU 
qu'ont  reçu  les  traduâions  qu'on  en  a  don- 
nées en  vers ,  prouve  que  le  public  n'eft 
pas  éloigné  de  ce  fentiment.  Plufieurs  de 
nos  Poètes  ont  effeâivément  eflayé  de  met- 
tre lePfeautier  en  vers  d'un  bout  à  l'autre; 
mais  il  faut  convenir  que  le  zèle  de  ces 
Ecrivains  a  été.  plus  louable  qu'heureux» 
Leurs  ouvrages  r  dépourvus  d'inKigination 
&  de  génie,  n'ont  du  qu'à  l'ucilité  de  l'en- 
treprife  la  courte  réputation  dont  ils  ont 
joui ,  &  la  gothique  naïveté  de  Marot ,  la^ 
verbeure  monotonie  de  le  Breton  y  la  traî- 
nants moUeffe  de  Godeau ,  l'inlrpide  fidéli* 
té  de  le  Noble,  n'ont  pas  du  décourager  ceux 
qui  avec  de  vsais  talens  marcheroieqt  après 
eux  dans  la  même  carrière. 

A  la  tête  de  leurs  fuccefleuis ,  eft  un  Poè- 
te excellent  dans  tous  les  genres  de  Poéiie 
<|u'il  a  embrai^és^  c'eft  riilufire  Roufleau* 

ia 
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La  partie  de  fcs  ouvrages  qui  renferme  fes 
Odes  facrées,  ell  au  jugement  des  connois- 
feurs  celle  où  il  a  le  plus  parfaitement  réufli: 
il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu*il  eût  étendu 
davantage  cette  portion  de  fon  travail.  Quel 
amas  de  beautés  de  toute  efpëce  dans  fes 
Pfeaumes!  Que  de  force  dans  les  penféci! 
(^ue  de  jufttfle  dans  leur  liaifon  !  Quelle  pom- 
pe &  quelle  variété  d'images  !  Quelle  har- 
monie féconde,  puiirante,foutenue!  Il  cap- 
tive à  la  (ois  Tefprit ,  Toreille  &  le  cœur: 
c'efl  un  fleuve  majeftueux  qui  roule  fes 
flots  fur  un  lit  large  &  profond  ;  fon  cours 
dï.  d'une  égalité  toujours  foutenue.  On  ne 
le  voit  point  ou  fe  reflerrer  dans  un  canal 
plus  étroit,  ou  dérober  le  fil  de  â  marche» 
ou  fe  perdre  dans  le  fein  de  la  terre  ,  ou 
rallemir  la  force  de  fa  courfe  ,ou  diminuer 
peu  à  peu  par  fa  propre  continuité.  Depuis 
fa  Tource  jufqu'à  ion  terme  ,  il  va  toujours 
eo  croiifant;  il  ne  fe  détourne  point  après 
Içs  petits  ruiffeaux  ,  parce  qu'il  fe  fuffit  à 
lui  même;  mais  ils  viennent  deux  mêmes 
fe  rendre  à  lui»&  s'incorporent ,  pour  ainfi 
dire,  dans  fa  fubflance. 

PesmainsdeM.  Rouifeau,  la  lyredu  Poe'- 
te  facré  paifa  aux  mains  de  M.  le  Franc, 
(bns  lefquelles  elle  réfonna  d'accords  non 
moins  fublimes*  quoique  differens.  M.  le 
Franc  plus  ferré ,  plus  véhément ,  plus  ra- 
pide, paroit  aufli  plus  plein  de  cet  efprit 
prophétique  qui  entafle  les  figures ,  preffc 
1(5  idées  f  en  coupe  le.fil ,  &  les  revêt  d'u- 

M  3  ne 


iK  harmotik  qui  tû  ^ùitmc  èc  M  ptépfite 
Vdhî.  1)  a^éclalt^  pis  fcûktùem  »  il  Foti^ 
droyr^  il  iMî  ft  çoirtétte  f âs  d'échâojfffer  » 
il  brute  j  U  me  fcmbfe  ^  c'cft  cdur  qui 
s'eft  le  ioief»^  rempli  ^  féfj^it  de  fort  ma* 
(dète,  âr  (|oi  ea  ft  ïe  ttiiùùx  imké  le  c^ac* 
tire.  Pindare  dutfi^  (cm  t<M  n'égate  jyarnt 
encart  le  touillant  dflc^  d^  Poêlé  (}ir^rèTe 
YMfi  objet  facré  :  cnu^ùé  pit  fàù  fujet ,  il 
n'eft  prtfipÈe  ptes  teaîe/e  de  lui ,  foh  imagi^ 
mtian  preflce  dé  deoharget  la  mdiritudc 
de  peMes  &  d'Ma^  c}ifi  fè  font  âccrtxea 
dans  fon  fein^  leg  bitde  lôUcês  atl  debopa 
z^ec  tiiie  efjïède  de  ééfordre.  Tel  eft ,  ce 
me  femUe  ^  te  cs^aftere  de  M.  te  Frtoc , 
principabtisiem  daiis  k$  frâduéHof»  des 
]?rophères*  Ce  n'ell  ph§  irtl  fleute  qpi  fou* 
je  fes  flots  avec  Une  tran^Hfité  rtajefttieu- 
fe  :  c'eft  an  terrera  <}al  boftdit  de  fes  ca* 
vernes  atec  yiolc<iéë  j  ^ili  fait  retentît-  dans 
Pair  le  bouiilontiemeM  de  fts  eauit,  &  dont 
le  cours,  un  peu  fociitichi^  par  fa  rapidi- 
té ,  détnotii  &  entraîné  (*e  q»!  liii  réAffe. 

A  quelque  diftanét  dé  eés  deux  itltiftres 
Ecrivains  fc  préfente  M.  de  Bî:>logrte.  Ce 
Poëte  élégant,  otï^ ^ttéhc^t ,  femWei'êfre 
plus  attacHé  au  eolori^^U'^tt  feti  poéthfne. 
Sa  manière  tfeft  flî  j»lar^de  ,  fri  terrible  ^ 
mais  fon  ftyle  dl  fodjmifs  *k*le ,  &  fou. 
vent  brillant.  Il  s^ft  dàmt  le  foin  d'ex- 
ploiter tes  riches  m^iiles  de  Ibn  of i^fhal ,  de 
les  tailler,  de  les  polir,  de  les  approprier 
aux  règles  dt  rart»  d%n  tirer  tout  Je  parti 

doat 
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éoiît  eîl«  font  fàfceptiWes.  Ceft  ,  fi  j*dfe 
pourfulvfe  ma  comparaifon  ,  une  ritrière 
trafiqtiiUe,  qui  Te  pfâit  à  fcrpenter  fur  des 
pJaines  de  fleurs ,  dont  Tcau  fraîche  & 
trânfpârente  coule  fur  un  fonds  couvert 
d'un  fâble  brillant,*  dont  la  furface  s*agi- 
te  rarement,  &  non  hnÈ  quelque  réii- 
^tance. 

Plus-fimple,  plus  narf,  plus  tendre, M* 
Ràcme  a  marché  fur  les  traces  d'un  Père 
iftojffre  dans  la  Poéfie  facrée.  Il  a  choifi 
dans  le  litre  des  Pfeaumes  un  certain  nom- 
bre de  (ujets,  plus  analogues  à  la  douce  fen^ 
Abilrtd  de  fon  cœur.  Tantôt  c*eft  la  fille 
de  Sibit  qui  fe  réjouit  dans  Tattente  de  fon 
Roi,  &  qui  vient  au  devant  de  lui  avec 
des  acclamations  &  des  chants  de  triom- 
phe. Tantôt  c*eft  l'agneau  çur  &  inno- 
cent qui  fe  préfente  pour  être  immolé ,  & 
qui  attendrit  les  cœurs  par  le  récit  de  ks  fouf- 
ft-auces.  Tantôt  c'eff  la  colombe  gémiffan- 
fe  dans  le  défert ,  chantant  fur  des  tons 
plaintifs  (on  e:xil  douloureux  ,  &  foupirant 
après  le  Jour  où  elle  prendra  fon  vol  ver» 
le  montagnes  éternelles.  M.  Racine  a  ren- 
du ces  différens  Pfeaumes  avec  cette  iim- 
pticité  onftucufe  fi  particulière  à  l'Ecriru- 
re:  c'èft  un  ruiffeau  qui  fe  plait  dans  des 
lieux  écartés ,  qui  coule  avec  plus  de  li- 
berté fôûs  Tombire  &  le  filence,&au  mur- 
mure duquel  on  ft  fent  entraîner  dans  une 
douce  rêverie. 

Plufiectrs  de  nos  autres  Poëtôs  fe  font 

M  4  exer- 
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çxercés  avee  fuçcès  à  la  tradu^ion  def 
pfeaumes;  mais  les  etfets  de  leurs  travaux 
ne  font  pas  çonfidérables.  Cependant  à  U 
vue  de  nos  richcffes  ,  je  conçus  Tidée  de 
les  raflembler.  Il  me  fembla  qu'un  recueil 
de  tout  lePfeautier,  comporé  des  différent 
iDorceaux  que  nous  ont  donné  les  Mufes 
Françoifes ,  feroit  non  feulement  propre  à 
former  le  goût ,  en  même  tems  qu^il  nour- 
riroit  la  piété ,  mais  deviendroit  un  des 
plus  beaux  monumens  de  poéHe  facrée  qui 
fut  connu  dans  aucune  langue  inoderoe, 
J*avouerai  bien  encore  cjuej'aurois  defiré 
taire  fubdituer ,   s'il  étoit  poflîble ,  un  tel 
ouvrage  à  la  verfion  des  Pfeaumes  qui  fç 
chante  dans  nos  Eglifes  :  verfion  dont  .l'ex- 
trême médiocrité  ne  laifle  percer  que  d'u- 
ne manière  languiffante  &  pénible  ks  fu- 
blimes  beautés  de  rorJs;inal;femblable  à  ua 
amas  de  ruines  ,  qui  retraçeroit  à  peinç 
quelques  traits  de  la  fplendeur  d'une  ville, 
j^dls  célèbre  par  fes  temples  &  fes  palais». 
Mais  ne  me  cachant  point  au  môme  tem$ 
hs  difficultés  d'un  tel    projet  ,  je  pepfai 

au'au  moins  un  tel  Livre  pourroit  être 
'un  ufage  général  parmi  )es  Chrétiens,  & 
fervirtrès  utilement  à  la  dévotion  domcfti* 
oue  dans  les  familles.  Je  me  mis  donc  à 
former  ma  çolleâion  $  mais  le  travail  des 
Poètes  que  j'ai  nommés  ,  fe  trouva,  après 
l'avoir  raflemblé ,  ae  former  que  le  tiers 
prccifénient  de  tout  l'ouvrage.  Cependant 
je  continuai  m^l  reçl^erçhçs  «  jp  lç$  portai 
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fiir  tous  k$  recueils  ou  je  crus  pouvoir 
trouver  des  fecours  eff'cdifs  ;  mais  quoi- 
que ma  colleâioa  fe  fut  conîldcrablement 
Sfroffie  par  ce  moyen ,  je  vis  qu'il  ne  me 
eroit  pas  poŒble  de  la  compléter ,  &  qu'il 
refleroit  toujours  environ  un  quart  des  Pfeau** 
mes  à  traduire.  Je  comn^ençai  po;:r  lors  à  né*, 
gliger  mon  projet ,  &  je  n'aurois  jamais  cru! 
que  ridée  de  fon  utilité,  put  m'engager  dans 
un  genre  de  Poéfie  tout  nouveau  pour  moi. 

Pour  peu  que  je  ne  çherçhaiTe  point  à 
ip'aveugier  ,  je  ne  pouvois  guère. en  effet, 
me  di0imuler  les  difficultés  de  rentreprifç. 
Je  devois  déjà  compter  pour  beaucoup  cel- 
le de  marcher  dans  une  carrière  ,  oii  ce 
n'étoit  pas  les  idées  de  mon  propre  efprit^ 
mais  celles  de  TEPprit  faint  que  j'avois  à 
faifir  &  à  rendre.  Comment  d'ailleurs  ré- 
péter avec  quelque  fuccès  des  çhancs  auili 
Ipblimes  que  ceux  de  David,  fur  le  même 
inftrument  que  les  Roulfeau  &  les  leP>anc 
^voient  rendu  ii  redoiitablc  ?  Ce  n'eft  pas' 
tout  :  quoique  depuis  le  premier  Pfeauraç 
jufqu'au  dernier ,  il  n'y  en  ait  aucun  qui' 
De  foit  digne  de  fon  Auteur  ;  quoiqu'ils 
aient  chacun  en  particulier  le  çaraâère 
qu'un  Apôtre  nous  donne  de  l'Ecriture  en- 
tière ,  ils  ne  font  pourtant  pas  tous  égale- 
ment intéreffans ,  ils  ne  fe  plient  pas  tous 
également  au  génie  de  notre  langue.  Le$ 
Poètes  q^î  m'ont  précédé  n'ont  pris  que 
ce  qu'ils  ont  voulu  ,  ils  ont  choifi  ceux, 
dont  leur  go(it  fç  leur  touf  d'cfprit  s'aç-: 

M  5  coiû- 


4M   BtûLtotmopÊ  Dts  SamctÉ^ 

éommoddienf  cE2v;mf  âge  ;  M.  RoufTeau  Jet 
Pfeîfiinies  d'im  carâ^ere  grand  &  élevé  ^ 
JM.  Racine  ceint  ct^trn  tour  fitnple  &  tou- 
chant, ainfi  êes  ^tres.  J'ai  été  privé  cte 
ce  dottbte  avatje^ge;  pluficurs  de  ceux 
<}a*iF  reftoit  à  tradaire,  retracent ,  presque 
i  chaque  vetfet ,  certaines  circooftserices 
de  la  vie  de  David ,  qui  né  nous  fc«if 
point  applfcat^les  au  même  degré  .•  toot 
le  refte  offre  uiî  mélange  de  fujets  <fc  de 
ffylcs  fi  rfifFéren5,cfu*il  faudrort,  pouf  ailifi 
dire,  tnultiplier  foulaient,  &  le  forcer  à 
ht  foupicife  fans  lui  farre  perdre  de  fon 
énergie.  Je  m  crois  pas  efr  effet  qu\Mi 
fetii  genre  dVfprit  fufBfe  pouf  rendre  dey 
kfées,  des  tafcleaux  ,  des  feutfniens  Se  def 
engages  auffi  taffés  qu'on  en  tfôtivê  dans 
le  Livre  dts  Pfeâutties.  Otfl  fans  doute 
h  recueil  qui  a  fak  échouer  tant  de  Poè- 
tes qui  en  ont  entrepris  la  traduâiob  ea- 
tfère;  &  j'ofe  compter  parmi  ki  mérrtei 
du  recueil  que  je  prépare ,  la  variété  qui 
y  règne. 

Voilà  les  d}fifcult€$  que  j*ai  eues  i  corn* 
fcattre.  Je  tes  ai  eAvifagéès  avec  tant  d'ef- 
froi ,  que  j*isii  été  viifgt  fois  Tur  le  point 
d'abandonner  Pèntreprife  ,  &  je  les  fens 
encore  avec  tant  de  force ,  que  ce  n'eft 
qu'en  tremblant  que  j'offre  au  public  l'éxc- 
çutioir.  JeKavouerâiDeânmoins:  je  fuis 
foiiïde  regretter  le  temps  que  j'ai  employé 
àt  ce  travaiF:  non  (feulement  je  m'y  fuis 
fenti  porté  &  fouteâu  aivec  drdéut ^  mais 

je 


je  décfare  a^c  toute  11  firrcérifé  A  l2  datr* 
Vrtirr  poflîbbs ,  qut  je  tî'âi  pas  tmové ,  cfarn? 
lé  cfTttirtTérce  des  Mufes  profane  ^  des 

Ïrhifffs^  rompaf aHJes  à  ceiix  due  m'a  offcrw 
è  fond  ftrf  f<*qiTel  j*ai  ttanrife.  Cesgtanrfô 
objets  que  fa  raéue  facrée  préftnte  à  l*ef- 
prit ,  eîccitaretit  plus  vîvertîent  ttï  moi  le 
tèti  â^  rtmagitratiott  qite  tous  eeùx  rf*utt 
autre  getire;  &  li  f  al  tant  fek  pdrctre  (t*â:ïl- 
jcurs  aaît  Pfeanmes  que  j'ai  traduits,  de 
jétrr  fublimité  &  de  leur  fofcô  iutrittsèquCi 
j'bfb  me 'flatter  du  moins  qu'on  y  apperce- 
.  Vra  des  traces  affez  fetifibfes  de  ce  même 
fèu  ,  dins  ceux  qui  en  fortt  fdfceptililes. 
Mais  de  n*cft  point  à  moi  d*appréciet  moti 
pn")pre  travail  :  la  pureté  de  mes  inten- 
tiôtïs  neraflure  pas  ma  défiance  ;&  je  fens 
combieft  j^ai  à  redouter  le  jugement  du 
public, s*îlm*^vifage  moins  paf  les  efforts 
rfu  zèle,  que  par  la  hardiefle  de  Peùtfe- 
prife* 

Dans  le  recueil  que  je  mé  propofe  de 
mettre  au  jour ,  il  y  aura  prés  d*afî  quart 
des  Pfeaumes  de  ma  façon.  Ce  rfeft  pas 
ma  faute  sll  y  en  a  un  li  grand  nombfè  ^ 
aucun  Poète  tant  foit  peu  aU  -  deffus  du  ' 
médiocre,  n'avoir  tenté  de  les  traduire. 
J*avoue  que  je  m*eft  fuis  fôuVcnt  étonné» 
puis  qu'Une  partie  dé  ces  pièôès  eût  offert 
des  mines  de  beautés  &  de  rîchefles  au 
Poëte  qui  les  eût  mifes  en  œuvré.  Une 
des  chofes  à  laquelle  je  me  fuis  le  plus  at- 
taché, C'eft  de  rendre  av^ec  fidélité  les  idées 

du 
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du  texte;  perfuadé  qu'il  n'^  à  voit  rien  i 
perdre  dans  un  tel  modèle,  je  me  fuis  ap* 
piiqué  à  les  développer ,   à  me  les  rendre 
propres ,  &  à  les  revêtir  du  coloris  propre 
de  notre  Poêliez  &  de  notre  langue.    J*ai 
fuivi  nos  verlions  ordinaires;   mais  dans 
les  endroits  obTcurs,  ou  furceptibles  de 
divers  fens ,  j'en  ai  confuicé  un  plus  grand 
nombre ,  &  j'ai  embraiTé  ou  le  fens  qui 
me  paroiflbit  le  plus  heureux,  ou  celui 
qui  confervoit  le  mieux  la  liaifon  naturel- 
le des  penfées.    Cette  liaifon  efl  un  point 
tellement  elTentiel  parmi  nous,  que  j'ai 
été  forcé ,  tantôt  de  Faire  quelques  trans- 
pofitionsdans  les  verfets  du  texte,  tantôt 
de  donner  une  plus  grande  étendue  à  l'ex- 
prefllon  des  idées ,  tantôt  de  les  lier  par 
de^  traniitions  qui  en  prévinflent  l'obfcuri- 
te.    C'eft-là  une  liberté,  fi  l'on   veut, 
mais  une  liberté  ndceflaire;  &  ceux  qui 
compareront  mon  travail  avec  celui  de 
mes  prédéceffeurs ,  verront,  queprefque 
tous  s'en  font  autorifés  plus  fréquemment 
que  moi. 

En  offrant  au  Public  ce  corps  complet 
drOdes  facrées ,  je  ne  prétends  pas  lui  ca- 
cher que  j*ai  été  prévenu  dans  ce  travail. 
M.  de  Monchablon  ,  à  Paris,  en  a  donné 
un  à  peu  près  femblable,  &  il  faut  que 
fon  recueil  ait  été  bien  reçu,  puifqu'i!  vient 
d^en  faire  une  nouvelle  Edition.  Mais  fi 
Ton  compare  fon  livre  &  le  mien,  il  fera 
ajfé  d'apercevoir  la  différence  qui  cft  en- 
tre 
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tltt  l'un  &  Tautre ,  tant  par  rapport  au 
plan ,  que  par  rapport  au  choix.  D'ailleurs  , 
Jorfque  les  bons  Poëtes  lui  ont  manqué,  il 
n'a  pas  fait  difficulté  de  recdurir  à  des 
fources  entièrement  négligées  ou  incon- 
nues. Cela  lui  cft  arrivé  fréquemment ,  & 
Ton  voit parfemés  dans  fon  recueil  des  noms 
qui  ne  font  guère  faits  pour  être  repro- 
duits, tels  que  ceux  des  Le  Bretons,  des 
Raean ,  &  des  le  Noble.  Je  le  reconnois 
cependant:  Touvrage  de  M.  de  Moncha- 
blon  m'a  beaucoup  fcrvi ,  &  j'ai  ample- 
ment ufé  de  repréfailles  à  fon  égard ,  pour 
deux  Odes  de  ma  façon ,  qu'il  a  tirées  du 
Journal  Chrétien  &  du  Mercure,  &  qu'il  a 
inférées  dans  fon  Livre. 

Un  Leéieur  verfé  dans  la  leûure  de 
l'Ecriture  Sainte,  &  muni  des  connoiffan- 
ces  qui  fervent  à  éclaircir  cette  étude,  n'a 
pas  befoin  qu'on  l'inftruife  d'avance  des 
fujets  qui  font  la  matière  de  chaque  Pfeau- 
me.  Mais  un  Ffeautier  en  vers  devant 
être  à  l'ufage  de  tout  le  monde,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  négliger  ce  qui  peut  fervir 
à  répandre  quelque  jour  fur  cet  Ouvrage. 
Ainfi  on  trouvera  à  la  tête  de  chaque 
Pfeaume  un  court  argument,  qui  en  fera? 
connoître  l'Auteur  &  le  fujet.  On  y  ver- 
ra auflî  en  deux  mots  l'objet  moral  qu'a-, 
voit  le  Prophète  en  vue,  &  les  leçons  qui 
en  réfultent  par  rapport  à  nous  :  par  ce 
moyen  chaque  Lecteur  pourra  prendre  une 

idée 
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idée  àt  diacno  dVnx ,  è  h  ^^lfi  îaipcc* 
tioa  des  titres ,  &  cboiCir  cmn  ^4'iJ  J^s^* 
n  les  phtt  eonvenatto  à  (op  gp4t  &  à  (k 
ttuAtion.  La  diTifion  d(s  Pfti^mcs  psr 
past&s  &  verfds,  cft  cPun  uOige  /i  aoeied 
éb  fi  uorrerfd  parmi  mms  t  que  jç  b'^î  p^ 
fiût  difiieulté  d'avoir  au  m(W  c^œ  irA 
fkot  de  fap|K>rt  avec  MTf^  veriloo  ro 

jcTkns  de  vpus  donner»  Meffieurs  «  <% 
M  (nUfc,  une  idée  de  mon  tmiFaiJ  ;  je 
fioirai  ptr  tws  es  ciffrir  va  ^i^hiotillcui, 
tiré  d'un  d€9  Pfeaumcs  ^'q«  appçlle  Hjfto» 
niques.  £1  me  fcmhk  ^e  ie«  beautés  ppé- 
tiques  <ie  roerigàisl  n  foQ^  de  cçiiçs  qui  doi^ 
vent  être  goûtées  de  (^gus  les  ii^ifs,  ^  dc 
IDQS  ies  peuples.    Au  r^çftf  POi|vr%e  en- 
tier Bc  taideb  pas  à  drre  livré  à  l'imprcf- 
ft».  Je  a'itf Mids  ffmr  erla  que  ia  oouvdié 
Sdjcira  itr#  4^.  des  Poéfies  faerées  de  M* 
k  Fraiie  «  qui  i  ee  ifn'iJ  me  fait  i Wiueur 
dejBterife^  s'ioiprime  aâudieqaeur.    J« 
éroiroi^  faire  un  iareio  au  Public,  fi  je  le 
prîims  des  nouveaux  trélbi»  àwX  cetl^ 
eotteftioo  lera  eorieliie:  tput  ce  qu'il  a 
doQoé  urqu'à  pftéfeot  eft  d'un  tp^t  fi  ex» 
qojs,  &  &un  prix  fi  parfait,  que  k  pu^ 
Mte  ne  peut  que  cœ  favoir  gré  d'un  délai 
tvffi  bies  fiyndé.    Mae  Ouvfag^  paroitra 
fiius  ies  aufpicct  4e  cet  ilU^e  Scriiraia, 
foi  a  hQBKOc  mon  trai^aU  é»  t^i^  approbak 


r 
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« 

tîon,  &  qui  daigne  en  accepter  Thom* 
magr. 

rai  rhovneqr  digtre  ;vee  i^  froipnde 
cfiime , 

Me0l9ur$» 

VûWe  Iles  haii9(ble  A:  fret 
obéiflant  Servttear, 


Gaucin^  M^niltfe. 


Atnfterdam,  i.  De- 
cembre  1762. 


«g^XSMC#> 


PSEAU 
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P  s  Ê  A  U  M  E    CV. 

David  le  compofa  pour  être  chanté  dans  un 
jour  de  fête  y  lorfaue  PÀirbe  fut  ymenée  à 
Jérufalem  avec  beaucoup  defolemmé.  Cf. 
ia  paroit  par  le  Cbap.  i6fi,  du  L  Lva. 
des  Chroniques ,  où  ce  Pfeaume  eft  répété 
en  partie.  Il  offre  un  récit  bijloriaue  des 
merveilles  que  Dieu  opéra  envers  rancien 
Peuple.  Les  bienfaits  du  Seigneur ,  motifs 
de  le  louer  Çf  de  le  bénir. 


i. 


F, 


Ils  do  Maitre  des  Cieux  !  réveillez  votre  th\té 
U  faut  que  les  grands  traits  de  fa  force  immurteUtf 

Soient  par  vous  ébauchas* 
Que  votre  voix  pénétre  au  •  delà  ùcs  abymes, 
ioftioirez  rUnWcrs:  vos  citants  feront  fublimcif 

Si  vos  cœurs  ibût  touchés.    * 


ft. 


Si  Ton  vit  briller  fa  gloire* 
Si  l*on  Vit  tomber  vos  fers* 
S*il  fit  marcher  la  viâoite 
Au  fein  d*arides  déferts; 
C*eft  qu'au  feul  peuple  qu*il  aimi 
Lt  fiiveor  du  Roi  fuprâme 
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Pfomic  des  defiins  conftans; 
Et  que  fa  promefle  fainte      y 
N'a  point  ]es  deux  pour  encciot*^ 
m  pour  limites  les  tems* 

Tes  fils,  tvoit  il  dit  au  Chef  de  BOtre  tace. 
Tes  nombreux  defcendans,  animés  par  ma  grâce  ^ 

£t  gardés  par  mon  bras , 
MoiiTonneront  un  jour  dans  ces  climats  propices  ^ 
Qui  paflènt  en  beautés ,  en  tréfors «  en  délices. 

Tous  les  autres  climats. 


Des  biens  que  Dieu  nous  tnnonco 
La  mefure  fe  remplit  x 
U  eft  vrai  quand  il  prononce , 
£t  grand  quand  il  accomplit  » 
Cette  imperceptible  tige 
Sous  k  main  qui  la  dirige. 
Qui  Tarrofe  &  Tq^tretient , 
Lève  fes  branches  robuftes 
Sur  ces  fauvages  arbulles 
Qu*aucun  appui  ne  foutient» 

r 

Souvent  de  terre  en  terre  on  la  voit  tranfplantée. 
Du  choc  des  Aquilons  fa  tâte  eft  agitée , 

Mais  leurs  efforts  font  vains: 
Frappez  mes  Serviteurs,  Maîtics  de  ces  Provinces^ 
Frappez,  dit  le  Seigneur,  &  du  fang  de  voiPrincea 

Varroferfli  mes  msins< 
'  •  r#w#  %Vl\U  Part.  IL  N  ê. 
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6. 

SoûHni  ptf  HOC  htmiMfe  vote 
11  élève  fet  enftoé; 
Et  des  maux  qu'il  leur  envoie 
Uf  fottent  tous  tritomphaos. 
Au  fonds  d'une  vouce  obfcuie 
Oti  la  libené  MurMUrd 
Sifis  pouvoir  fomptfe  fti  tèti% 
Jofeph  faioti  Joftplk  fidèlft, 
Pfès  do  tlôM  Où  Dittt  i*ap^elii 
Va  louveiM»  ITiiiivâM.    . 

Patife  IL 


Bientôt  ce  peuple  heurenz,  fi  foible  en  fa  naîflknce  t 
Par  Tes  IceiOfflltMfil  fMt  «rsMré  A  pufl&oce 

,  Aux  illufl^it  d^  Charn  ; 
Endurci  dans  MCKU»»  IbimiBaiil  daM  (ti  haine, 
L*£gyptien  farotttift  ij^éfanm  II  ^iUle 

Soc  les  fin  l'AbfMMttl. 


Peuple  fiérl  Vttm  éttanê 
Pour  veogef  tek  MteHtMl , 
Des  cieuz  Moife  eft  l'organe* 
Des  cieux  Aaron  ift  le  bru« 
FoiUe  Ik  foperbe  puiffimce 
Qu'eatrepttodra  ta  vaillattce 
Sur  les  eonièils  du  Dieu  Fort } 
m  Dieu  dont  la  vote  fupitae 
Flécëit  ta  Nature  otaie) 
LesfiléaMOs,  IclaMoiil 


n  dit  . . .  Une  irait  ibmbre, fffireaft,  iiApÀiétrible,' 
1>éiobe  à  tous  les  yeux  le  fitntbeau  fecoorable 

Du  grthd  Aflre  do  jour  : 
I.*Epouz  mflrche  en  ttttnblafit ,  r£iiftfit  pUuié  9t 

chancelé  ) 
Et  II  Mère  éperdue  avec  des  cris  appelld 

L'objet  de  foD  tnioor. 

Paufi    lit 
la 

L^EIéttient  claif  &  fluide' 
S*épaiffit ,  &  devieûc  fang; 
L*onde  pourprée  &  livide 
Remplit  jufqu^au  moindre  étatfg. 
Le  poifibn  dans  les  livltes , 
Cherche  en  vain  Totis  (es  taniètes'i 
La  {barce  des  pures  eaux  ; 
Il  n*en  boit  plus  qoe  la  l\t^ 
Et  le  fang  a^^ec  ta  vie 
Suit  du  iUid  de  fes  nazeauzw 

IL 

tJn  peuple  véniineiix  ,  des  bords  des  tCiarétfl^ét 
Saute,  rampe,  fe  gliflê,  imprime  fes  omfa^cs 

Jufqu'iu  palais  des  Rois  ; 
Tandis  qu^une  plus  âpre  &  plus  crueHe  ttjfOaûeiif 
Pu  trille  Egyptien  dévorant  ta  fubfiaBCt 

L«  léduit  tox  ibois. 


^  %  ni 
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la. 

Les  ÂQttns  dans  la  ctmpsgne 
Pouflfent  leurs  chocs  furieux  ; 
Un  bruit  horrible  sccooipagne 
L*honibie  flamme  des  ciçit^. 
La  foudre  atteint  de  transperce 
La|$rCle  abat  &  reoverfe 
Le  foible  fictendie  rameau  ^ 
Cof-rompt  le  figuier  fenile, 
£t  briie  le  fep  débile 
Que  foutient  le  jeune  Ormeau. 

Paufe  ir. 

13. 

faille  infcéks  divers  rempliOant  chaque  terre» 
Sur  tout  ce  qu'épargna  forage  &  le  tonnerre 

Çxercent  leur  fuieur  ; 
Leur  dent  a.  des  troupeaux  confumé  la  reflburce» 
Brouté  récorcc  tendre ,  &  détruit  dans  fa  fource 

L*efpoit  du  Laboureur» 

•  « 

14. 

Qu'aucmi  premier  né  n*écbappe 
Dit  le  Seigneur,  à  mes  traits  :. 
Que  TAnge  de  la  mort  frappe 
Sous  le  chaume,  &  fous  le  dais. 
Mais  vous,  mes  Tribus  fidèles, 
.     Quittez  ces  peuples  rebelles. 
Sans  tedomer  leur  courroux; 
£c  transportez  leurs  richefîes 
Dans  ce  Pays  des  promclTcs 
Qi;e  j'ai  prépaie^  pour  vous. 


^5- 
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15. 

A  l'ordre  du  Seigneur  tous  cèdent  avec  j'oie  ; 
L*£gypte  fans'  regret  abtodonne  une  proie 

Source  de  tant  de  maux: 
Dieu  foutient  Tes  Elus  dans  leur  marche  rapide 
Son  nuage  les  couvre  &  Ton  flambeau  les  guide 

Au  fein  valle  des  eaux. 

PMje  F. 

I 

16. 

Ses  tendrefTes  fe  déclarent 

Par  mille  Ibins  précieux;  ;' 

Ses  propres  mains  leur  prépaient 

Le  pur  aliment  des  cieux- 

11  fait  jaillir  par  centaines 

Ces  fources  &  ces  fontaine/ , 

Qui  coulent  de  rang  en  rang, 

Bc  dont  Tonde  tributaire 

Rafraîchit  &  desaltère 

Et  Içurs  veines  &  leut  fang. 

A  voit  il  oublié  Tes  antiques  oracles. 

Ce  Dieu  de  qui  le  bras  prodigua  les  mixades 

Envers  Tes  chers  enfans  9        » 
Le  fentier  de  la  foi  les  conduit  à  la  gloire  : 
)ls  ont  iâit  retentit  de  leurs  chints  dd  viétoirc 

La  terre  des  vivant. 


N  l 
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18. 

n  ■  gafdé  fo  parolcf , 
Tribus  !  gtrdez  vos  feimens  : 
£(l  ce  la  voix  des  Idoles 
Qui  couimande  aux  EJémensI 
C'eft  rËteruel  qui  délivre, 
C'ell  TËternipl  qui  ùàt  vivre. 
Il  cil  Dieu ,  voilà  {es  droits  t 
Rendez  -  vous  fes  Lois  propices» 
fixpiez  vos  injuftices , 
Et  lui  coDfacrcz  vqs  voix. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE   BRETAGNE. 

LoNDUBS.  '  Le  nouveau  Miniftère,  lesnoo- 
velles  publiques  &  les  négociations  à  Ja  Paix 
occupent  tellement  tous  les  efprits  ,  toutes 
les  plumes,  &  toutes  les  imprimeries,  que  It 
moiflbn  Littéraire  n*e{l  pas  fort  abondante  â 
i*heur€  qu'il  e(l.  Voici  cependant  ce  qu'elle 
pous  préfente. 

Tbi  DsBrine  of  grâce  or  the  office  and  ope- 
r^iont  of  tbi  Ho\ri  Spirit  vindicated  £fr.  c*e(l- 
à-dire  ;  La  DoEIrifie  de  la  grâce  (f  Us  opéra^ 
fions  du  St  Efprip,  défendues  contre  les  injul* 
tes  des  Incrédules  fun  cité  £f  les  abus  des  Fa  ' 
^^tiWi  4e  l'autre  »  a^cc  des  çor^détations  ad» 
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ireiïées  au  Clergé  far  {(i  mttniire  de  maintenir 
U  neligion  conpre  les  attaques  de  Pun  ff  de 
iautrede  ce;  Partis  tn  2  Volmmes  in  12.  par 
Guillaume  Evôcjae  de  Glocefter.  Chez 
Aûillar  &.  Tonjou.  Quand  cetOuvr9ge  aurojc 
été  anonyme  tous'  ceui^  qui  connoiffenc  le 
génie ,  Iç  favoir ,  &  le  (pur  d'efpric  du  Dp. 
WARBURTOt?,  le  luiauroleq(  attribua  fans  hé» 
Urer ,  tellement  fa  façon  d'écrire  efl  â  lut  ft 
à  lui  feul,  Nou5  ne  nops  contenterons  pas 
de  cet  éloge  de  TOuvrage  en  qpeflion^  dont 
nous  efpérons  de  rendre  compte  plus  ample* 
anent  dans  le  TrlQielhç  fuWant. 

A  Dijfertatien  on  Miracles  ^  contQÎning  an 
axùmination  of  tbe  Prindples  advanced  py  l>a- 
vid  IJume  (fc.  c'eft  -  à  -  dire.  DiJJertation  fur 
les  Miracles ,  ^t^i  renferme  un  exav^etk  des  prin^ 
cipeî  avancés  fur  ce  fujfit  par  M.  Haiyie  .  dans 
un  de  fes  EJfais  Fbihfopbiques  fur  ^entende" 
ment  humain  ^  par  Georgs  Campbell,  Dr. 
en  Théologie,  &  Principal  de  TUniverfilé 
d*Aberdeen.  8^  Chez  Aîillar,  Jamais  vidtoire 
f!  décidée  &  (i  complette  que  celle  que  M. 
Campbell  a  remportée  dans  cette  Pidertation 
fur  le  célèbre  Pyrthoniçn  d'Ecofle,  qui  non 
feulement  eft  terraiï^é ,  mais  i*efl  aufll  p^r  f(?s 
propres  armes.  Car  c*eft  du  Cein  de  la  Mé- 
taphylique  que  notre  admirable  défeqfeur  des 
Miracles  deT^vangile,  a  tiré  tous  les  traits 
par  lefquels  il  a  anéanti  les  fophifmes ,  &  fait 
disparottre  les  prediges  de  fon  adverfaire. 
Voici  donc  un  Ouvrage  égaleipent  propre  i 
défendre  la  Religion  &  i  humilier  T^mour 
propre  d*un  de  fes  plus  grands  ennemis. 

A  Scbeme  of  Scripture  •  Divinity  farmed  on 
tbe  Plan  of  tbe  Pivine  Dijpenjations  witb  a 

N  4  yin- 
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Vitidication  0/  tbe  Sacred  H^ritings,  c'efi:  i« 
dire.  Ebaucbç  d'unSjftéme  de  Théologie  5crf9- 
turaire    formé  Jur   le    Plan  des  Dijpen/atiou 
Divines^  avec  une  Défenfe  de  r Ecriture  Saiv 
te  y  pair  feu  Jean  Taylor  Dr.  en  Tbéohge, 
^  ^fofejjeur  danf  l\4cadémie  de  Warringtm, 
3p.  chez  Waugh.    Nous  avons  eu  occafion  de 
parler  fouvenc  des  Ouvrages  de  ce  favact  Mo- 
teur de  la  nouvelle  Concordance  HétiralQie. 
Celui  que  nous  annonçons  e(l  rempli  de    e- 
cherches  très  curieufes  «  qui  fe  terminent  qu!l-      I 
quefois  par  des  conclufîons  que  nous   n^o.e-      \ 
rions  pas  garantir  ,  quoique  nous   ne  piif- 
iions  pas  nous  empêcher  de  célébrer  la  cin- 
deur  &  l'érudition  avec  lefquelles  elles  fjnc 
amenées. 

Lettres  on  Reîigîous  Retirement  ^  MelaO' 
choly  and  Enthufiajm^  c*elt- à-dire,  leittes 
Jur  la  Retraite ,  la  Mélancbolie  (^  VEnibou 
Jiafme ,  par  M.  Jean  Langhorn£  So  chez 
JPa'jne.  Ces  Lettres  font  courtes,  élégajices, 
fenfées  &  pathétiques.  Elles  font  addrtffées 
à  une.  aimable  Dame  qui  penche  vers  ^e  Fa- 
natisme &  fe  trouve  déjà  atteinte  de  la  trif- 
jtelTe ,  qu'il  infpire  fi  fouvenc. 

ji  Di[fertation  on  Paniel^s  Propbecy\of  tbe 
LXX  Weeks,  c'ett  -  à  dire ,  Differtation  Jur  les 
.  Jeptante  femaines  du  Prophète  Daniel ,  par  Ri- 
chard Parry  Dr,  tn  Théologie^  80.  chez 
Dicey.  11  y  a  de  Tefprir  &  du  favoir  dans 
cet  Ouvrage.  L'Auteur  prend  fouvent  la  li- 
berté de  critiquer  les  bypothèfes,  &  de  reûi* 
fier  la  Chronologie  des  Ecrivajns  les  pius  dif- 
tingués  qui  ont  traité  cette  matière  ,  fans 
épargner  même  les  Jackfon^  !es  i^lewton  ft 
Ips  Priduux, 

4 
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A  Treatife  on  tbc  Gêspel-  Metbod  of  heing 
Jtigtbeous  i^c.  Traité  fur  la  Jufiice ,  ou  la  Mé- 
thode de  j^uflificatiên  propçjée  dans  l'' Evangile; 
9Ù-  l*on  confidère  la  nature  .  la  néceffité  (^ 
l'efficace  de  lar  Refentance .  èf  où  Von  explique 
plufieurs  pajjages  de  l'Ecriture ,  qui  y  jont  re- 
latifs, 80.  Che?  Longman.  On  difpute  beau- 
coup depuis  quelque  tems  en  Angleterre  fur 
la  Juftification  f  &ce  n'ell  peuc-écre  au  fond 
qtt*une  difpute  de  mots.  Il  eft  vrai ,  que  le 
fanatisme  des  Métbodijles  &  leurs  exprelBons 
outrées  fur  cette  matière,  font  tout  à  fait  pro- 
pres, à  faire  najtre  dans  les  efprits  confus 
de  la  multitude  les  idées  les  plus  faulFes  & 
même  les  plus  pernicieufes.  C'efl  contre  ce$ 
idées  que  notre  Auteur  Anonyme  veut  munir 
fes  teneurs.  11  n*y  autoit  pas  demal  quç 
ce  Livre  fut  traduit.    . 

An  EJJTay  on  tbe  firfi  Princîples  of  Natural 
Pbilojepby  ,  6fr.  c'eft  à-dire,  Eiïaifur  les  pre- 
miets  principes  de  la  Phy/ique ,  dans  lequel  rem- 
ploi des  moyens  naturels  ou  des  caujes  fécondes 
dans  l'œconomie  du  monde  matériel,  efi  démon^ 
îré  par  la  raifon^  par  les  expériences  g*  par 
le  témoignage  de  V Antiquité  ;  avec  des  figures, 
,par  M.  Guillaume  Jq^ps,  Pafleur.  40.  chez 
Rivington,  Ot  ElFai  ,  qu'on  peut  appeller 
Anti  '  JSFewtonien  ^  eft  divifé  en  IV  Livret. 
Dans  le  premier  -  ]*Autenr  ,  qui  a  pour  le 
moins  autant  de  fuffifance  que  de  favoir,  & 
qui  efl  aflez  pourvu  de  Tun  &  de  Tautre, 
explique  à  fa  façon  le  méchanirme  de  la  Na-* 
ture  en  générai,  &  combat  la  doârine  de 
Newton  fur  le  t)Uide  &  U  force  d'inertie! 
pans  le  fécond,  il  foumet  VêttrêQion  &  U 

N  5  gr0. 
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gravitation  i.ufi  examen  détaillé.  Dans  le 
croifièaie^  H  Qttaque  de  nouveau  ie  vuiih^  & 
examine  par  t»  voie  des  expériences  les  eau- 
fes  phj^fiqt^s  dç  la  cobéjîon  &  dç  I9  répul£n^ 
Le  dernier  Livre  renterme  un  recpeil  cTob- 
fervatioDs  fur  le  lyfléme  de  ta  Natyre,  tiré 
principalement  des  Auteurs  anc}fn$.  Parmi 
bien  des  chofes  qui  çxpoferont  l'Qqvragfi  de 
M.  JoNes  à  des  critiques  fondéi^s»  il  i*en 
trouve  qui  Indiquent  de  la  fag9c?té  &  qui 
méritent  Tatcention  ()ç$  t^ewtonjfn;.  Ses 
obftrvatfQns  fur  les  principç^  maihématfqnef 
de  la  Pbyfîque,  font  fouvent  jufles.  Il  fait 
lentir  I4nf xaftitude ,  &  même  la  contr^dfâtion 
qui  fe  trouvent ,  dans  tes  termes  dont  les  New» 
ioniens  fe  font  fervis  en  parlant  de  Tattrao 
tion  &  de  la  gravitation  ,  &  la  manière;  peu 
judicleufe  dont  pIuGeurs  Philpfojphes  ont  em- 
ployé des  raifonnemeps  tirés  dç  la  Géométrie, 
pour  fixer  les  principes  de  la  Fhyfique.  Il 
réfute  d'une  manière  viékorieufe  plufîçprs  ar- 
guniens  allégués  en  faveur  du  vuide,  mai$  il 
oérrult  mieux  qyMI  n*édiSe,  car  rien  ^e  plus 
ioible  que  les  preuves,  dont  i!  fc  fert  ppgr 
établir  le  pietn  Cartéfien,  En  PU  mot ,  ce  l^U 
vre  renferme  du  bon,  avec  un  afliV^  grand 
nêisnge  dp  médiqcre  &  de  mauvais. 

Effûs  on  tbe  Bite  of  a  Mad  Dog ,  c'eft  à  dl- 
rt ,  Ejjai  fur  la  morfure  d'un  chien  ^nrogé^p^t 
Daniel  Pjebjje  l-AYAnn.  Drfteur  en  Me^le- 
rine.  Membre  de  la  S.  R.  &  (ju  Collège  def 
Médecins.  £  chez /^t vin/; ton,  Ç'ell  le  même 
Auteur,  à  qui  on  eft  redevable  d'un  Traité 
des  Maladies  des  Bêtes  à  cornes  donc  nous  i- 
vons  rendu  coopte  dans  ce  Journal.    L'tfTai 

que 
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que  noqs  annoofons  aftu^lkinènt .  efl  une 
pompiUtion  trèi  utile  d«  rout  ceqiit  a  été  dit 
(de  bon ,  Cùf  ia  matière  intéreffame  qu^ii  «ft 
defttné  i  éclaircir.  Cette  compilation  elît 
iuigmencée  da  réflexions  de  M.  Layard,  (k 
J  de  fet  propre^  obfervations  fur  on  nombre 
çonfîdérable  de caa,  qu'on  ne  fauroît  lire  fana 
émotion,  aulli  bien  que  de  fa  méthode  de  gué<( 
rifon  toute  dirigée  fur  les  préceptes  combi- 
nés des  BoerhavCf  dés  Meadt  <1<m  DeJJauU  & 
des  James. 

Tbe  Médical  H^orks  fifr.  cVft.J-dire,  les, 
Oeuvres  4e  Médecine  de  RiCfiAap  Mead,  Mé- 
decin  du  feu  Roi  George  II.  Membre  de  là 
Société  Royale  Çf  des  Collèges  ReyatiX  des  Mé- 
decins de  Lmdres  6f  d'Edtnbourg ,   40.  Chr^z 
Hitch,    Ce  Recueil  cft  préciçux  ,  flt  l'aurcit 
été   davantage   aux  étrangers ,   &  aux  ama- 
teurs d'un  Latin  véritablement  ctaflique ,  fi 
les  pièces-  que  le  favant  Dofteixr  qvoit  com- 
poféesdans  cette  Langue ,  n^eulTent  paru  dans 
cette  Edition  uniquement  en  Ânglois ,  i  l'ex- 
ception de  deux. 

A  Freatije  ofi  the  art  of  Dancing,  c'eftd- 
dîre,  Traité  de  la  Danfe^  par  Giovanni- Aw: 
©REA  Gallini,  Dire&eurdes  danjes  auTbéd^ 
tre  Royal  de  Hay -market.  8<»#  chez  Do^^Jîey^ 
Il  y  a  du  goût,  de  i'efprit,  &  ce  qu'on  y  ac- 
tendroit  le  moins,  de  l'érudition  dans  ce  très 
tngé.-^ieux  Ouvrage ,  dont  l'Auteur  paroit  fort 
avancé  dans  l*étudedela  bqlle  nature  &  dans 
)a  connoiiïânce  des  beaux  arts.  Il  ya(i'ailleur$ 
des  Anecdotes  &  de  petites  biftoiies  dans  fon 
Livre ,  qui  en  rendent  la  leélure  fore  agréa- 
ble. 
fifota  fifit  Le&iones  ,  ai  Tragicorum  Grœ» 

ÇQYUm 
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€9mm  veterum  Aefibyli ,  S$pb9elis ,  Euripidis, 
fmtjuperfufii  Dramata,  Deperditêrumque  Re- 
U^piks.  jiuS9re  Bzmjamino  Heath  ,  Oxonii 
ft  Londini  apud  T,  Fayne.  Parmi  les  ré- 
flexions critiques  &  les  correâions  nouvel- 
les de  ce  Savant,  il  7  en  a  qui  éclairciiTeix 
le  feos  &  améliorent  le  texte  des  Poètes  eu 
iioellion. 

r    &    A    N    G   E. 

Paxis.    Pendant  que  de  tontes  parts  les 
Souverains  &  lesMagiftrats  ont  cru  qu'il  étoft 
du  bien  public  de  flétrir  VEmile  de  M.  7.  J. 
Xsij/r^sii ,  c'eft  aux  Théologiens  de  prendre  i^î 
piuse  pour  combattre  par  la  force  du  ralfon- 
sèment  les  principes  d'incrédulité  &  de  pyr- 
ibonisme»  ft  les  maximes  dangereufes   que 
r^^ttteur  s'eft  efforcé  d'y  déguifer  ou  dy  ero- 
beUir ,  fous  les  fleurs  de  l'éloquence  ^  d'un 
langage  féduifanc.     La  Faculté  Ibéologique 
de  Paris  vient  de  remplir  ce  devoir  avec  zè- 
le. Elle  a  fait  publier  :  Determinatig  Sacra  Fa. 
ruinais  Fatifienfis  fup^r  Libro  &c.    Cenfure 
dt  la  Faculté  de  Tbiologie  de  Farts  ,  contre  un 
Lme  gui  a  pour  titre  Emile  ,  ou  de  TEduca. 
tion-    En  Latin  i§  en  François;  chez  le  Prieur 
Imprimeur  du  Roi  1762.    in  40,    pag.  214, 
&  feulement  en  François  in  120.  Dans  le  Di[^ 
cours  préliminaire  ,   eft  un  portrait  fort  aui- 
méde  l'Auteur  d*EmiIe;  on  y  célèbre  Tes  ta. 
lens  fupéricurs  ,   &  on  y  gémit  de  l'abus  qu'il 
en  fait.     Dans  le  corpf  même  de  TOuvrage, 
les  Dofteurs  de  Paris  commencent    leur  Exa« 
men  &  leur  cenfure  par  les  propofitions  er- 
iQniiées  de  M.  Roujfeau,  fur  la  nature  de  Dieu , 

fts 


OCTOB;  NOVBMB.  DECIMB.    X76l  50; 

fes  Perfefkions  &  la  Loi  naturelle.  De-lâ  ils 
paflent  i  la  réfucatioQ  des  endroits  de  TEmile^ 
qui  intéreffenc  la  néceflîté,  la  poiEbiliCé«  les 
caradères,  les  preuves  externes  &  la  doâri« 
ne  de  la  Révélation.  Ils  s'attachent  enfuice  à 
faire  voir,  combien  feroient  pernicieux  à 
]*homme  confidérè  comme  citoyen  &  fujec 
d*un  Gouvernement  quelconque ,  les  principes 
d'une  éducation  formée  fur  le  plan  de  celle 
d*£mile.  Enfin  ils  relèvent  les  contradiâjons 
les  plus  choquantes  entre  celles  dont  le  Livre 
d'Emile  abonde. 

11  paroi  t  une  traduûion  des  Ffeaumes  âoàt 
on  goûte  fort  l'élégante  Omplicité.  En  voici 
]e .  titre  :  TraduSitn  nouvelle  des  PJeaumes  de 
David  faite  Jur  l'Hébreu  ,  juftifiée  par  des  tC" 
marques  Jur  le  génie  de  la  Langue^  par  M.  Lau- 
OBOis.  Chez  Mercier  ft  quelques  autres  Li- 
braires, 2  vol.  f'n  120.  Les  remarques  jofll* 
fient  les  interprétations  de  l'Auteur,  donc  les 
vues  &  la  méthode  font  annoncées  dans  aa 
SiCcours  préliminaire. 

Il  ne  faut  pas  que  nous  oubliions  la  concis 
nuation  d'un  Ouvrage,  dont  nous  avons  en  fou 
temps  indiqué  le  commencement.  Les  Dev9ir$ 
des  Eccléjiqfiiques  par  M.  Sevoy  Seconde  Partie* 
Retraite  pour  les  Prêtres  2  vol.  in  12.  parois. 
fent  chez  J.  T.  HériJJant.  Ce  font  des  Entre-^ 
tiens ,  des  Méditations,  dès  Confidérations  «des 
Examens  fur  les  vérités  les  plus  importantes  do 
l'état  Eccléfiallique.  Ce  livre  écrit  avec  beau^ 
coup  de  fagede  efl  eflimé  des  connoifleurs. 

IL  Annoncer  un  cinquième  Volume  de  Tin^ 
edimable  Recueil  d'Antiquités  Egyptiemui^ 
Etrusques  ,  Grecques  ,  Romainat  &  Gaulâifet 
far  M.  le  Comte  ok  Caylus  ,  c*cll  préparer 

les 
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kt  iwsteutft  de  le  beHe  Lfitéffit»re  i  Tn^ 
qttifitfiOD  d*ftii  ROttvtan  iféfor  âe  cotinoiftiff. 
cet ,  ipiif féet  tox  foorcet  «  par  un  Savent  aiifl 
jttdfcteui  qvie  ptrofond  »  dt  mis  en  iftAvre  de 
la  maio  dei  ^icea ,  arec  one  inikkftie  qui  y 
te  lève  rtateHigenee  «  &  le  goût  dia  €ra>raii. 
O*  y  toic  ii8  piaodiea  donc  3ft  apptrtfen- 
•«Rt  aux  ADt^iittéa  Bgy|>tienne8 ,  i6  aax 
EtrofcMiesi  13  mil  <}recqiie&  34  aux  Roioaf. 
Ata,  a  a)  ai»x  OaûMfft«  Un  dea  morceaux 
les  plua  fteig^iera  ^v»  let  premières  rept^Çtê- 
cent,  c*t(l  une  bandelette  deMomMe  Egyp- 
tienne, de  tôfledb  If»  ë>ailt  feule  pjècia  fans 
fowiire.  Bile  1  as2  pledi  de  roi  en  iom 
fueur  de  I  peu  ptta  %  ponces  de  lar^ur. 
Cette  baadekciè  eft  chargée  de  car^^Ares 
alphabétiques  ^  cié»  Mea  craien^s.  L*Jlopte«r 
las  a  fait  graver  ttk  4.  Flaiicbes.  C'efI  te 
troilièflie  maoument  de  ce  genre  401  Me 
connu.  Au  f  rile ,  è  la  tête  de  ce  Volume  eft 
une  Préface  t»é»  eurMiCe.  L*«tude  de  Pilo. 
tiquité  y  e(l  envifagée  dU  c6té  du  moral  Â 
du  cdté  du  phyfique.  Ottè  Préhce  efi  ac- 
compagnée  de  Cmreftfona  &  d'Additions  pouf 
le  volume  précédent  Cetuf  cf  eft  de  34?  -pa» 
ges  in  4^. 

Aucre  Outrage  laipottant.  C'eft  feVe.  To» 
me  du  Nou^nù  TtûM  de  h  Diplf/matt^ 
in  4  Les  Antiquaires ,  tes  Hifloriens  ,  ft  les 
Litcérateufs  ne  faarolenr  fe  palVer  de  cette 
prodtéliou  dea  Bénéd1Aim%  Juf^lci  rien 
de  confMinble  en  ce  genre  ,  tant  ilà  y  ont 
raffembié  de  rectlerd^s. 

Oiveta  journaux  ont  défi  fift  Ct>nne)tre 
VEl^pie^n^imfiiê,  en  Mimiirêî  iificftrqttes  ff 
mti§ms  Jur  ia  th/eêi  les   pfâi  i^rtmts  a 
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i'hifiêirt  du  ^râni  Empite  des  Egyptiens  poit 
M*  d*Qfti6«Y  2  vol.  in  12.  L*Aut«ur  divife 
r^idoire  d'&gypte  en  crois  périodei.  La  u 
depuis  Menés  fondateur  de  TEmpire  jufqu*i 
Cambyrei  fiis  de  Cyrusqui  en  fit  la  conquête 
tu  bout  d'environ  X7CO.  ans.  Laie.  préCento 
rSgypte  fous  la  domination  àt%  Perles.  La 
^«  depuis  Alexandre  jufqu'à  Âugul^e ,  qui 
fit  do  ce  Royaume  une  Province  Romaine.  Ced 
â  11  premiÂe  de  ces  périodes  que  l'Auteur 
liorne  (es  recherches»  Ici  même  \\  ne  don* 
fie  que  la  notice  de  l*figypte.  Il  en  difcu* 
tera  la  Chronologie  dans  un  autre  Ouvrage: 
Â  dans  un  troiriàoie  il  en  expofeni  rhItloU 
iti  Là  premier  Tome  de  (a  Notice  roule 
fur  la  Géographie  «  la  population*  la  fécon*^, 
ii(é  de  TEgypte)»  fur  les  caraaères  de  rC« 
Cricure  Egyptienne  »  fur  les  Hiéroglyphes  &e* 
Ut  ftcond  Tome  a  pour  objet  la  Religion 
des  Egyptiens  »  confidérée  tant  chez  eux  qnc 
chez  l«s  Grecs,  qui  en  empruntèrent  lenrt 
Dieilx.  Lhifime  du  Ciel  de  M.  Plucbe  y  eft 
attaquée  lavant  tout ,  &  mife  au  nombre  des 
ouvrages  de  pure  imsgination.  Deux  diiTer- 
tations  fur  les  obélifques  terminent  ce  Vo« 
lumt.  L'Oovrage  ell  véritablement  (avant,  & 
plein  de  rethercbea  originales»  Il  y  a  du 
seufi  des  paradoxes  I  de  la  critique  :  maia 
il  faut  ravoir  lu  plas  que  fuperficielieipeAt 
pour  ofef  l'apprécier* 

III.  M.  DvFUY  d'Emportés  vient  de  don- 
ner k  OtntUh^nmi  CttUivateur  &c.  Tome  VIL 
ft  VUL  in  4%  A  tu  liv  avec  figures. 

On  veQd  chez  tous  nos  Xi.lbraîres  «  un  Ecrie 
très  imérefTam  tant  pour  les  Naturalises  que 
pottc  ifs  Guliivataurs  i  foos  le  litre  de  Mémoi» 

r$ 
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y 
te  fur  ta  mortalité  des  moutons  en  Boulannms 
dans  les  années  1761.   &  1762.    par  M.   Des. 
1IAR8  Médecin  de  Boulogne  in  4.  pag.  21.  C*e(t  le 
réfuttat  des  réponfes  des  Curés  Boulonnois, 
confuités  parle  Maire  &  les  Ecbevins  de  la  Ville, 
fur  la  maladie  épidémique  des  moutons,  qui 
en  a  tant  tait  périr  daos   ce  diftrfâ  pendant 
ces  deux  années.    Les  fymptomes  de   la  ma» 
ladte ,  Tes  caufes ,  fes  préfervactfs  &  Tes  remè- 
des y  font  très  bien  expofés.     Deax  Médi- 
camens  font  indiqués  ici ,  après  des  avis  fur 
le  choix  des  alimens  ,  les  dangers  de  la  ro« 
fée,  les  vertus  de  quelques  plantes  aromati- 
ques &  de  quelques  feuilles  d'arbres    Le  îct 
de  ces  Médicamens  efl  du  fel  dilTout  dans  de 
l'urine  humaine.  Il  fert  d'émétique  aux  mon* 
tons,  comme  l'Antimoine  ou  le  fouffre  mêlé 
avec  de  la  lie  de  bière   leur  fert   de  laxatif. 
L'autre  remède  pris  d*uc  Ouvrage  de  M  Hafi^ 
fer  fa  van  t  Suédois  efl  contre  les  contagions  pu- 
trides. On  prend  en  automne  une  fourmllliè* 
re  ,  qu'on  met  dans  un  foor  avec   les  foor- 
mfs,  le  madic,  les  feuilles,  &  les  brins  de 
bois  pour  7  fécher.    On  la  réduit  enfaite  en 
une  poudre, que  l'on  conferve  dans  un  vais- 
feau  ou  il  f  ait  eu  du  fel  ;  &  pour  en  ^ire 
nfage  on  la  mêle  avec  du  fel   &  de  l'avoi- 
ne, en  la  donnant  aux  moutons   fur  lelqaels 
elle  efb    d'4ine  efficace  fenfible. 

On  a  mis  en  vente  chez  Guérin  &  la  Tour 
une  nouvelle  Edition  d'un  Livre  qui  avoit  été 
vèi  bien  accueilli.  Nous  voulons  parler  des 
JAélanges  de  Pbyfque  ff  de  Morale  contenani 
t'extrait  de  l*bommepbyfigueff  moral  &c.  i  vol. 
in  12.  de  440.  pages.  Outre  les  éciaircifle- 
mens  &  les  preuves  qui  dans  ^  cette  Edition 

gros* 
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^rofOdenc  &  ameillorent  l'Ouvrage ,  elle  efl  ed- 
tichie  de  ftz  dialogues  entre  un  Phyfîcien  ôc 
un  moralise,  ajoutés  aux  réflexions  fur  le  bon- 
heur.  La  macière  de  l'éducation ,  fujet  â  la  mb- 
de ,  y  eft  touchée  avec  efprit. 
*  L' ÈJJùi  biftoriqUe  Jur  la  Médecine  en  France  ^ 
<]ue  Lotin  a  imprimé  en  i  vol.  in  13.  de  plu< 
de  300,  pages ,  contient  dés  Notices  très  cu- 
rieufes  qui  commencent  à  la  première  ori- 
gine des  Médecins  chez  les  Gaulois  &  les 
François,  &  s'étendent  jufques  à  nous.  Cec 
BOai  fait  deflret  l'Ouvrage  dont  il  D'ell  que 
refquiffe. 

IV.  Un  Juif  de  la  Nation  Portugaife  éta- 
blie à  Bordeaux»  vient  de  publier  ici  par  lei 
foins  de  M.  Peyrère,  que  fon  talent  pour  fai- 
re parler  les  muecs  a  rendu  fî  célèbre  •  une 
Brochure  de  48  pages  in  12.  (i)  C'eft  une 
Apologie  des  juifs  fous  ce  titre:  Réflexions 
critiques  jur  le  premier  Chapitre  dufeptième  To' 
ine  dés  Oeuvres  de  M.  de  Voltaire ,  au  fujet  des 
^uifs.  Cette  pièce  ell  cooOpofée  avec  beau- 
coup d'art  &  d'efprit ,  elle  e(l  écrite  avec 
|)0lite(re,&  malgré  le  peu  d'efpace  que  l'Au- 
teur y  a  pris  pour  défendre  fa  Nation  ^ 
en  bien  des  lieux  très  indignement  oppri- 
inée  ,  l'ingénieux  Apologifle  a  fu  y  renfer« 
mer  une  multitude  d'objets  ihtérelTans.  Deux 
thofes  enfr'autres  y  ont  frappé  dés  LedEeurs 
attentifs.  La  première  eft  la  différence  immen- 
fe  qu'il  met  entre  les  Juifs  Portugais  &  Ëfpa.* 
gn9ls,&  les  Juifs  Allemands  ,*  différence  qu'oii 

croie 

(t)  On  attribde  cette  brochitreSM;  Pinto  ci-de* 
ttnf   établi. à  Amfterdam. 

Tmc  XVUl  Part.  IL      O 
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aoii  foaveoc  n'être  qu'excéi ieiire  eo  HoHaa» 
de  mime.  &  en  Angleterre ,  où  parmi  les  ]ai& 
Fortug^if ,  il  y  en  a  cane  nue  leur  -mérUe  per- 
io8iUil&Uconiidérer&  recDeréber.  »,  Lenr  di- 
„  vorce,  ditPjittanyme  «ed  i  tel  point ,  que 
^t  fi  V9  Juif  Portugais  en  Hollande  &  en  Ad- 
M  gUteriQ,  époufoit  une  Juive  Allemande, il 
^  perdrolt  auiliiôe  Tes  prérogatives  :  il  ne  fe- 
w  roU  plus  reconnu  pour  membre  de  leur  Sp 
f»  ntgqgue;  il  feroiceadui  de  tous  les  béné* 
„  fices  Eccléfiafliques  &  Civils  ;  il  feroic  fé« 
9,  pare  emièremenc  da  corps  de  la  Nation; 
p  il  ne  pourroit  m6me  être  enterré  parmi  les 
y.  Portugais  Tes  frères.  **  Mais  quel  fchirme! 
.Quelle  eil  donc  la  raifon  d*un  éloignement 
fi  frappant  f  La  voici  ;  c'eft-la  féconde  chofe 
qu*on  a  finguliërementobfervée  dans  les  nouvel- 
les réflexions. ,«  L'idée ,  ajitute  l'Auteur^  où  font 
I,  les  Juifs  Portugais  que  les  principales  fa- 
u  milles  furent  envoyées  en  Efpagne  du  temps 
„  de  la  captivité  de  Babyione .  ne  peut  que 
,»  les  porter  à  ces  diflinûions  &  à  cette  été* 
.„  vacionde  fentimens  qu'on  remarque  en  eux* 
s,  &  que  leurs  frères  {nèmes  des  autres  Na- 
M  tlons  paroiOfent  reconnotcre.  Ceft  par  cet- 
*„  te  faine  politique  qu'ils  ont  confervé  des 
„  mœu{s  pures ,  &  acquis  une  confidératioa  qiti 
9,  même  aux  yeux  des  Nations  Chrétiennes  les 
,»  ont  fait  diftinguer  des  autres  Juifs.  "  En 
partant  de  ces  aflertions,  le  fpirituel  Ifraélite 
fait  les  plus  beaux  éloges  de  fes  frères  les  Poi- 
tugais«  de$  SuêJIJos,  des  iQxrira^  des  Nunjes  &c.  ft 
livre  u^  peu  lest  Juifs  Polonols  &  Allemands, 
à  l'exception  d*un  petit  nombre  ,  tel  qu'un  Boas 
par  extmpfe ,  pour  gfOB  «»  qui  h  ndtme  milie 
cf  dégradée  partit  n*0wnr  fins  de  çommirte 
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ftt^âve^c  te  befoin^  expreffion  fioe  »  &  d*uaè 
énergie  tranchante  fous  Ta  plume  ci*un  Juif^ 
le  p^Mâ  pofî  qui  ait  famafs  entrepris  i'Apolo. 
J^îe  de  fa  Nation.  If  Cauç  pourtant  avouer  qutf 
16  célât>ire  Auteur  de  tffifioiri  générati  des 
mœurs  (^  de  PE/prit  des  Nations^  avoic  oâblié 
ce  coii  dliaiDa&ité  &  de  fcrpport  (^ui  fak 
lî  Couvent  un  de&  pîu«  rîcl^es  otaemen^  de 
tes  Ouvrages ,  daiis  ce  quM  avoît.  die  (gas 
înodificatîon  fur  le  carad^re  des  Juifs,  <^Qé 
c'e,(l  un  Feupte  ignorant  (f  barbare  qui  joint  de* 
puis  long  Mmjps  la  pUu  înd^ne  avarice  à  là 
plus  deiefiahle  fuperjfitton  ^  f^  â  la  plus  borri* 
kle  b^im  pour  tous  Us  pemplti  901  Us  t»lè^ 
ten^  S$Us  enricbiffèntt,mw  qu'il  ne  fmtpoun 
tant  pas  Us  briUr.  Cn  général  M.  de  P^oU 
taire  s^efl  montré-  peu  uiArtut  die  ce  qui  con- 
cerne fa  NatîoA  ]uive  ancieniiei  &  moderne; 
inai^  quoi  quff  en  foït,  iî  nepnuvoitécre  mi* 
content  d^une  Eéponfe^oûàpeine  fe  perfxketoa 
une  fetrle  fois  de  le  reJever^fans  lui  témol* 
gper  des  égards  &  une  adknieadoa,  qui  relè- 
vent au  delliis  dé  tou^  les  E[crL7aias  connue 
le  premier  génie  de  notre  fi^cle»  zVuHî  L'Âtf- 
(euj  de  [a^brocliute  finit -il  en  apprenant  au  pi*- 
bnc,quiren  a  leçuemr'autresf cette  dédaratioa 
pleine  de  candeur.  „  Les  lignes  doas  vous 
9,  vous  plaignez,  Moafîear,  fontviolentes  &  ia- 
^  julien.  W  f  z  parmi  vous,  des  hommes  tr£s 
^^  inllrukts  &  très  reCpeâaibles»  votre  Lettie 
^  m*en  convainc  affea.  f  aurai  foin  die  faiie 
,^  un  carton  dans  la  nouvelfe  édition.  Qua^ad 
^,  on  a  eu  tort  il  faut  le  réparer  &  j'ai»  eutott 
y  d*attsibuer  i  toute  uneNation Jes  viceSide  pla^ 
„  lîeurà  particuliers.  **  Ceff  là  parler  en  ga- 
hnt  homme.* Nousne  doutous  pas  qu*en  don- 
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nant  fatisfaaioo  anz  Jaifs ,  M.  de  Fêltêire  ni 
penfe  à  édifier  les  Cbretieiu  for  d'aatres  traîA 
qui  lui  foBC  échappés  concernant  cette  Nation 
matheureufe.  Tout  le  monde  ne  penfe  pal 
comme  le  Juif  de  Bordeaux,  que  cet  homme 
délèbre  ait  bien  prouvé, qa*il  eft  aufli  injufte 
de  rendre  les  Juifs  modernes  refponfabres  du 
fuppitce  de  notre  Sauveur, qu'il  feroit  abforde  dé 
s*en  prendre  aux  Romains  d'aojdurdhui,  parce* 
que  les  premiers  Romains  enievèrenc  les  Sa» 
bines  &  dépouillèrent  les  Samniies. 

ALLEMAGNE* 

VïENir».  y.  T.  Ttattner  i  imprimé  depoff 
peu:  Jerdinanù  Lebirs  ïbro  Kai/erl.  Ko- 
nigL  ÂpofioL  Mêjefiàt  Raths,  der  Wundarz- 
neykunft  Doktors  ,  offentlkben  Lebrers ,  und 
ordentlicben  BefiellUn  zum  BûrgeuSpital  »  Ab- 
bandîung  von  der  mtzbarkeit  des  Sebierlingï 
in  der  IFundarzneykurift  ^  c*efiâ-dire,  Traité 
de  Vutilité  de  lé  Ciguë  dcins  la  CbirUrgie^  par 
Mr.  Lebek  DoSeur  ff  frofejfeur  en  Cbirur- 
gie  &c.  1762.  grand  în  8.  pp.  t9»  Cet  Ou- 
vrage eft, comme  de  raifon,  dédié  au  célèbre 
Mr.  Storek ,  à  qui  Ton  doit  la  connoiflance 
des  excellens  effets  de  là  cigoB  dans  pluGeurs 
maladies.  Son  ami  Mr.  Lbbbr  ,  qui  s'en  tfl! 
très  heureufement  fervi  dans  des  fquirres» 
des  cancer ,  des  ulcères ,  des  f^lules  ;  dan< 
des  ihumatifmes,  dantfdes  maladies  des  yeux, 
dans  la  maladie  Angloife ,  dans  des  maladies 
vénériennes  &C.  rend  compte  ici  de  fes  pro. 
cédés  &  de  fes  fuccès.  Après  avoir  lu  lef 
1^3  Hiftoires  qu'il  rapporte ,  il  fera  drflScilc  de 
ne  pas  conclure  avec  iui  qu'il  n'y.  a  peut  être 
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pas  dans  tout  le  règne  végétal  de  remèie 
pli^s  efficace ,  qae  cette  plante  fi  redoutée  juC* 
;ques  ici. 

OiLBSDE.  Deux  Ouvrages  pofthumes  du  cé« 
lèbre  Mr.  LoESEicsif  .  viennent  d'être  pu- 
blié$  en  Allemand  par  Mr.  le  Dr.  Scbultze* 
Le  premier  efl  une  Pathologie  en  un  vol.  in 
)8.  de  128.  ppi  Le  fécond  une  Stmtioti(iue ,  aui& 
in  3.  pp.  136.  Chez  Groll  1162. 

Lbipsic^l.  Nous  annonçâmes  il  y  a  quelque! 
niois  (i)  la  Traduâidn  .allemande  que  Mr. 
C  C.  Kbausf  a  faite  ^  do  Traité  d'O/léologie 
âe  Mr.  Monro.  Encouragé  par  le  f«ccès  de 
ee  travail ,  Thabile  Tradi^eur  vient  de  faire, 
îin  nouveau  préfent  }  fes  compatriotes  en  les 
mettant  en  état  de  lire  dans  leur  langue  VEf' 
fat  fur  PHydropiJîe  ^  hs  différentes  efpèces, 
far  Mr^  Monro  ,  le  Fils.  Ce  bon  Ouvrage 
a  voit  d'abord  été  publié  en  Latin  à  Sdîmburg 
tn  1754..  Deux  ans  après  PAuteur  lui  même 
le  traduillt  en  Anglois  &  y  fît  dea  additions 
confldérabtes.  Le  tout  fut  traduit  en  Fran- 
çois en  1760.  par  Mr.  Savary  ,  qui  enrichit 
]*Ouvrage  de  diverfes  obfervations  &  d'une 
d^fcription  du  nouveau  Trois^art  (2)  inven- 
té par  Mr.  le  Cat»  Cette  defcription  &  ces 
obfervations  p'ont  pas  échappé  â  Mr.  Krau- 
se;  il  lésa  fait  entrer  dans  faTraduâion  AU 
lemande ,  qui  du  rfffle.  n'ell  pas  faite  fur  la. 
Françoife  mais  fiM"  la  féconde  Edition  de 
TAngloife.    Diverfes  notes  de  Mr.  Krauss 

& 

-  ■  # 

(t)  BibÙotb.  des  Seitmes  Tom.  XVII.   Patt-  ÎU 

f^g-  49S. 

(i)  P'eft  un  iflftrument  qui  ieit  à  faiie  la  pouf* 
$i9B  daas  l'tiydropiiie. 

6  3 


JI4     BjSLlOTBEQpt  fins  SçjtJSCiSp 

&  une  lonj^ae  Préface  pleine  d*obfervati<mt 
iQtéreQaotcs  fur  le  diagnoftic,  le  prognoftic 
Ât  ta  cisrâtion  de  l'bydropiiie,  donoenc  nn 
npuveaa  prix  i  TOuvrage  ^  &  doivent  f^tre 
rechercher  cette  Traduftfon  par  ceux  qoi 
entendent  TAlleipand.  Blie  tft  dédiée  à  IVSr, 
le  Confeiller  4,  F.  Reinbmrd ,  dpnt  nous  aTons 
fpuvent  eu  occafion  de  parler  «  ft  elle  paroit 
ici  chtrx  Frit/fft.  17(^2.  voi.  |n  8.  de  206  pp. 

JoiiANN  UuRicn  BtLoucBS  &c.  Anweifttfig 
tur  êujûbendtn  fVundarzntykunfi  in  FeldlaxcL" 
retben  ,  c*e(tâ-dire,  Inftru&ions  pour  la  pra-- 
ti^ue  de  la  Chirurgie  dêns  Us  Hfpitaux  i'Au 
mie,  par  Mr  Bilqu er  ,  /)r.  en  Phftofopbie^ 
en  Médecine  (f  en  Chirurgie^  Chirurgien  Gi* 
niral  dans  les  Armées  duRûide  Prufje  .  Mem^ 
Ire  de  V /Icadém,  des  Curieux  de  la  Jffature^ 
ff  des  $oeiétés  di  Gottinguen  ^  de  Majen^ 
ce.  G^og^u  S  Lçipziçk  chez  Guntber  1763, 
grand  8.  de  868  pp.  Cet  Oavragf  ne  fatc 
c]ue  de  paroltre,  &  ii  doit  être  boh  s^H  f|U( 
en  juger  par  'a  ré(>utacion  de  l'Aot^ur, 

Setracbtungen  ûber  die  Mabierey  ,  Erjlir 
und  vooeyter  Ibiil  c'eflâ  dire  Confidératiouf 
fur  la  Peinture.  Première  &  Seconde  Parties 
1762.  chez  J.  fVendler  jo  8.  pp.  878  pour. 
]ës  deox  P^rUcs.  Cet  Ouvrage  de  Mr.  u$ 
Hagsporn  (  ^  )  ne  nous  rft  pas  encore  par- 
venu, mais  on  affurç  qu'on  n'a.  jamais  rien 
vt;  d*auili  partit  fur  le  fujet  quit  traite,  ôç. 
qu*on  y  trouve  au  degré  le  plus  émin^nt  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  l'érudition  la  plus 
yaûe,  de  la  connoilTance  la  plus  profonde 

dèa 

(1)  U  dl  fr^fe  du  grand  foftç  de  çç  1109, 


étt  Btattx  Arts ,  dtt  goût  le  ph»  fin  &  le 

plut  exquis/ 

Habisouko.  Le  Médecin  feiiHIe  hebdotna*. 
attire  Allemande,  condmie  à  fe  débiter  avec 
1«  plus  grand  futcàs  tous  les  Lundis  chez  lai 
Vêuvff  GruniL  11  y  eA  a  déjà  fépt  Volomes , 
éofit  k  dernier  eft  de 411  fp.  grand  B<^  lyôt*  \ 

Cet  ouvrage  ne  difcontinuera  pas  faute  de 
kfteurs.  Les  Médecins,  les  Gens  de  Let« 
très,  le  beau  Monde»  les  Daibes   s'eUipref'  ! 

fem  â  le  lift ,  &  il  eft  vrai  qu'il  feroit  diffi* 
ciie  de  faire  uhà  leâure  phis  inftroaive  & 
plus  aAttfante  en  môme  teins.  D'^xcelleni 
eonfeils  pour  la  ^onfervation  &  pour  le  ré* 
tabliffeuient  de  la  fanté,  une  critique  }odi« 
deufe  &  iine  des  mœurs  du  liècle ,  une  bon^ 
ne  imyrale,  des  allégories  jtigénleufes.beaa^ 
coup  de  gaieté ,  d'enjoncment ,  de  bonne plài» 
ftnterle ,  &  de  ce  que  les  Anglois  appellent 
haMuTf  des  portraits  y  des  ëbeedotes,  de» 
uails  dliiftoire^  en  tta  mot  une  variété  cbar^ 
mante  ft>tfn  (lyle  pur  &  artacbem ,  mettent 
cette  feuille  au  ring  dea  meilleurs  Ouvrages 
périodiques,  qui  aient  paru  dans  quelque 
Langue  que  ce  foît.  On  devroit  bien  en 
eortchir  la  notre* 

/HatMSTADT.  L'Incomparable  Meralâ  de 
feu  Mr.  MosHfiiii,  étant  demeurée  imparfait 
te  par  la  mort  de  rilluitre  Auteur  ^  tn  foo^ 
haitoit  fort  que  quelque  bsbile  Homme  en4 
tteprit  de  la  continuer^  Mr.  J  P.  Millbk^ 
Rcâeur  à  Halle  4  &  l'un  des  DifcipleS  let 
plut  didingnés  de  Mr.  MosnaiM^fut  d'nbnré 
folHcité  de  fe  chnrger  de  cette  tâcbe  fi  ho« 
norable  &  ii  difficile.  La  propôdtlon  l'ef* 
fraya»  &  ne  fe  ^c rayant  pas  en  état  d*acbe« 
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ver  dignemeot  la  glorieufe  &  longae  canlè« 
re.que  fon  Maître  avoic  commencée  à  pas  die 
géant,  il  indiqua  quelques-uns  des  plus  cé- 
lèbres Ecrivaifis  de  TAiiemagne,  &  confeil- 
ia  de  s'adreflfer  à  eux.  Sur  leur  refus  on  re- 
vint  à  Mr.  Miller,  &  aptes  bien  des  réfî- 
fiances  il  céda  enfin  aux  preflantes  folHci- 
tations,  qu*on  lui  fît.  Cétoit  inconteflabIe« 
ment  une  grande  entreprife.  Mr.  MosBEiif 
l'un  des  plus  beaux  génies  de  ce  (rècie ,  &  le 
plus  excellent  Ecrivain  de  fa  Nation,  s*é- 
toit  en  quelque  forte  furpaflfé  lui  même  dans 
la  Morale.  La  folidité,  la  clarté  ,  Télégan- 
ce  qui  caraftérifent  tous  fes  Ecrits  ;  cette 
pénétration  peu  commune,  cette  force  ex? 
traordinaire  de  raifonnenaent ,  cette  connoifr 
fal^ce  profonde  du  cpeur  humain ,  cet  art  ad? 
mirable  de  préfenter  les  chofes  fous  mille 
faces  nouvelles,  de  donner  un  tout  Intéref- 
iant  aux  vérités  les  plus  communes ,  de  tenfc 
toujours  en  haleine  l'attention  de  fes  lec- 
,  teurs ,  tout  cela  fe  remarque  fupérieuremenc 
*  dans  les  cinq  Volumes  de  fa  Morale.  Et  ce 
qui  la  diflingue  furtout  de  tous  les  autres 
Ouvrages  de  ce  genre ».cç  font  ces  explica- 
tions nouvelles  &  heureufes  qui  s*y  trouvent 
d*un  grand  nombre  de  paÏÏages  de  TE.  S« 
Il  avoit  un  talent  tout  particulier  pourdéve«- 
lopper  les  idées  renfermées  dans  les  U^xces 
Sacrés,  &  pour  les  préfenter  avec  toute  la 
netteté  &  toute  la  clarté  imaginables.  La 
grande  connoilTance  qu'il  avoit  de  l-Antiqui*. 
té  &  la  vivacité  de  fon  efprtt.  Je  mettoient 
fn  état  de  placer  pour  ainfî  dire  ,  fes  lee-. 
t^urs  dans  les  circonflances  particulières, oi| 
\es  difcoiirs  de  J.  C.  furent  prononcés  »   ^ 

le» 
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les  leçons  de  Tes' Apôtres  couchées  par  écrie. 
On  lic^&  Ton  croit  voir  &  entendre,  on  fp 
croit  rranfporté  dans  le  fiècie  Apoftolique» 
ou  aflis  aux  pieds  de  Jéfus.  C'efl  à  quoi  ne 
contribue  pas  peu  I9  beauté  du  ilyie  de  Mr. 
MosHEiM.  Jamais  en  Allemagne  on  n'écrivic. 
avec  tant  de  pureté  ,  d'éloqqeoce  &  de  feu. 
Les  Belles  Lettres  qu'il  avoit  cultivées  dès 
fa  ieunelTe  ,  répandoient  leurs  charmes  fur 
tout  ce  qui  fortoit  de  fa  plume.  Son  imagi.^ 
nation,  la  plus  belle  qui  fut  jamais, embeliiir 
foit ,  animoit,  vivifioit  tout,  &  lui  fournif. 
(bit  les  images  les  plus  vives,  les  tours  les 

eus  frappant  &.  les  plus  heurei^us.    Toute, 
Nature  étoit  pour  ainû  dire  aux  ordres  de 
ce  grand  Homme,  tous  fes  iréfors  luiétoienc 
ouverts,  &  il  choifiiïoit  à  ton  gré,  mais  tog^ 
jours  avec  fageffe ,  &  avec  goût  entre  les  ri- 
cheffes  &'les  betptés  qui .  is'ojFroif  nr  conti- 
lîuellement  à  lui.    Telle,  eft  Tldée   que  Mr. 
Miller  liii  mëTpe«nous  donne  des  talens  fu« 
périeurs  de  Ton  devancier.    Nous   ix'oferions- 
mre  que  le  Continuateur  les  ralFemble  tous, 
mais  nous  pouvons  au  moins  affurer  qu'il  en 
poirède  pluGeurs,  &  que  difficilement  auroic- 
an  pu  trouver  perfonne  qui  fut  plus  en  éta: 
de  remplacer   niluflre   défunt.     Difcipie  de 
Mr.  MosuxiM,  fous  qui  il  avpit  étudié  plu^ 
fieurs  années  foit  à  Helmftad,  foit  à  Gottin* 
guen,  il  avoit  toujours  entretenu  correfpon- 
dance  avec  ce  grand  Homme,  qui  rofFeélion- 
noit  particulièrement,  &   fur  fes  confells  & 
avec    fes  direélions  il  avoit    publié    divers. 
Ouvrages  de  Morale  ,   auxquels  le  Public  a 
^ait  un  accueil  diUingué.  Mr.  Miller  a'imt, 
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te  psi  fervilemoit  ion  modèle,  f«  minière 
eft  diflFérente,  fon  ûfle  lui  e(l  propre,  mais 
on  voit  qo'tt  s'eft  bien  pénétré  des  principes, 
de  fou  Matcre,  qu'il  a  faiii  fa  méthode  &  qu'il 
eft  parfaitement  entré  dans  fes  vnes.  Sn  qb 
mot  nous  ne  doutons  pas  que  la  contiDuacion 
qoe  nous  annonçons  n'ait  un  grand  fnccès. 
Le  Volume  qui  parott  à  préfent  efî  imprimé 
ici  chez  C.  F.  fVesgani  &  forme  un  fn-4.  de* 
607.  pp.  Dans  la  Préface  qui  a  30  pages  & 
qui  eft  écrite  avec  beaucoup  de  fageffis  &  de 
modellie,  l'Auteur  promet  d*ache¥er  l'Ou- 
vrage dans  4  ou  5  ans  tout  au  pins,  &  il 
efp'ère  même  de  pouvoir  renfermer  tout  ce 
qui  loi  refte  encore  t  dire  dans  on  feul  Vo« 
lume,  qui  fera  le  7e.  ft  dernier  de  toute  Iti 
Morale* 

PROVINCES    UNIES. 

CAMPeil.  Dans  le  dernier  Trimeftre  noos^ 
avons  promis  de  dire  quelque  choie  de  deux. 
Ouvrages  du  favant  Mr.  vamt  Hovaw,  dont 
nous  ne  pûmes  donner  alors  que  les  titres. 
Le  premier  contient  des  obfervadons  philo, 
logiques  &  critiques  fur  divers  psffsges  de 
TEvangile  de  S.  Luc.  On  fe  propofe  fartouc. 
d*y  montrer  qoe  le  Grec  de  cet  Bvangéllfte 
eft  très  par,  &  que  celles  de  fes  exprelBons 
qu'on  a  prifes  pour  des  Hébralsmesfront  des 
façons  de  parler  communes  d  toutes  les  Na«. 
tlons,  ft  qui  devrolent  plutôt  dtre  appellées 
des  Archaifmes.   Aiofi  par  exemple  on  ranito 
mal  â  propos  parmi  les  Hébrsifmes  du  N.  T. 
ft  particulièrement  de  S.  Lruc,  cette  expref- 

fion 
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fioio  /Il  ces  jours  là  (sf  t«i(  ^[life^ç  îM$yaK 

'0nT«trTi(iç)Mr.  van  flovzN  montre  qu'elle 
Te  trouve  , son  feulement  dans  des  Ecrivains 
Grecs ,  comme  dans  Dim  Cajous,  dans  Folyht 
ftc,  mais  avili  dans  des  Auteurs  Latins ,  dans 
Tite  Live^  dans  gufntf  Curce  &:c. 
'  Mr.  vATï  Hovttï  croit  que  S,  Lnc  efl  le 
même  que  SiJas  ce  Compagnon  des  voyages 
de  3.  Paul, dont  il  tû  fi  fouvent  parlé  dans 
les  Aâicîs  des  Apôtres.  Quoique  ce  fentiment  ne 
foit  pas  abfoinment  nouveau  ,  il  tfX  néan- 
moins  affez  peu  connu ,  pour  qu'on  tût  été 
t)ien  aife  que  Mr.  vau  Hoven  eut  rapporté 
les  raifons  fur  lefqiielles  il  ed  fondé.  Nous 
conjtâuTons  que  ce  quU'en  a  empêché,  c'tlt 
qu'elles  font  déjà  expofées  dans  un  favant 
^cnt  Holiandois,  dont  notre  habile  Profef- 
feur  pourroit  bien  être  lui  même  l'Auteur  (4), 
On  y  qbrejve d'abord  qu'il  paroit  par  \eCbap» 
JCVe,  des  ^Ses.  f.  40  que  lors  que  S.  Paul 
partit  d'Antiochepoor  aller  vificer  les  figlifes 
qu'il  avoit  précédemment  fondées ,  il  choidc 
Silas  pour  l'accompagner.  Or  S.  Luc,  qui 
eft  in'dubitabtement  l'Auteur  du  Livre  des 
Aftes,  faifant  la  relation  de  ce  voyage  de 
Paul,  et  de  Silas,  parle  très  fouvent  a  la  pre.. 
naiére  per  Tonne,  Noos  tachâmes  d'aller  en  Ma- 
cédoine Chap.  XVJ,  jo  Nou?  tirâmes  droit 
^  Samotbrûce  f.  11.  l^ovsjorttmes  de  la  ville 

*.  13. 

f4)  Cet  Ecrit  fe  trouTC  daas  le  Hecaeil  que  le 

Librake  H.  VUroêt   publie   à   Amfterdam   fous   le 

tttne  de   Bundtl  van    Ctdgeleerde ,     Oudheid  ,    G«- 

fcbied  »  ctt  Lâtter  Kundi^t  Oifftninitn  &c  Tom.  VUL 

^^f^.  iff  8c  fui?.  '  \ 
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^.«13.  &c.  S.  Luc.  étpit  donc  do  voyage» 
&  comme  il  eft  certain  (ji&.  XV:  40.)  que 
le  compagnon  de  S.  Paul  écoit  Silas  »  il  en  ré- 
fulce   évidemment  que  Sriaa  &  S.  Luc  fonp 
I^a  même  perfonne.    £ft  il  d'ailleurs  vraifein- 
blable    que    l'Auceur    du  Livre   des  A&esp 
9yaQC  li  longtems  participé  aux  travaux  &  aux 
voyages  de  S.  Pau),  ne  fe  fut  jamais  Dom- 
iné? II  nomme  Silas  &  Timothée,tl  nous  ap, 
prend  quand  S.  Paul  fe  les  alTocia,  il  n'ou- 
blie rien  de  ce  qui  leur  arriva  dans  la  com- 
pagnie de  cet  Apôtre.    Peut«on    croire   qu'il 
eût  gardé  un  fi  profond  filence  fur  cie  qui  le 
concernoit  lui  même  &  qu'il  ne  nous  eût  pas 
dit  quand,  où,  &  de  quelle  manière  il    eut 
le  bonheur  d'être  afTocié  à  $.  Paul?  Il  étoic 
incontedablement    avec  lui   dans    le  même 
temps  que  Silas  &  Timothée  y  étoîent,  puis 
que  dans  fa  relation  s'il  s'exprime  à  la  pre- 
mière perfonne   now;  pourquoi  donc  nom- 
mant Timothée  &  Silas,  ne  fe  feroitil  pas 
aufn  nommé  lui  même ,   s'il  n'avoit  été  l'un 
ou  l'autre  de  ces  Dlfciples  2  On  fait  qu*il  n'é* 
toit  pas  Timothée ,  il  étoit  donc  Silas.    On 
s'en  convaincra  de  plus  en  plus  fi  l'on  réflé- 
chit fur  les  premiers  verfets  des  Epitres  aux 
ThelTaloniciens.  L'une  &  l'autre  de  ces  Epî- 
tjes  commencent  par  ces  paroles  :  Paul^  fef 
Silvain  Q*  Timothée,  à  VEglije  des  Tbejalonù 
cùns  que  la  grâce  ^  la  paix  vous  /oient  don* 
nées  ^c.  Ces  deux  Epitres  furent  donc  ad- 
dxellées  aux  fidèles  de   ThelTalonîque ,   par 
St.  Paul  •  par  Siias  (5),  &  par  Timothée.  Mais 

dans 

(s)  Sylvain  eft  le  mênie  aoui  ^u.e  Silas  un  peii 
UcJnifé,  rcloa  la  coatume  des  Juifi  qui  tournoieit 

fouvctf 
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dans  le  temps  qu'elles  furent  écrites ,  il  eft  cet" 
tain  que  S.  Luc  étoit  auflt  auprès  de  S.  Paul, 
&  peut  on  croire  que  dans  l'infcription  de  cet 
Lettres,  il  n*eôt  pas  été  fait  mention  de  lui. 
aulli  bien  que  deSilas&de  Tiinothé*?N*au« 
rolt-il  rien  dit  aux  ThelTaioniciens ,  ne  let 
auroit-ii  pas  falués,  lui  qui  le»  aimoit  fi  ten- 
drement ,  qui  leur  étoit  li  cher ,  qui  leur 
avoit  prêché  l'Evangile  comme  on  le  voie, 
dans  le  Livre  des  Aâlcs ,  &  qui  conjointe- 
ment avec  S.  Paul  avoit  fait  un  (\  long  fé* 
jour  dans  la  Macédoine  dont  TtiefTalonique 
étoit  la  capitale  ?  Il  e(l  donc  tout  naturel  de 
préfumer  que  S.  Luc  étoit  lui  même  en  Sila? 
pu  ce  Silvain,  à  qui  St.  Paul  fît  l'honneur  de 
^e  raflbcier  atilC  bien  que  Timothée  dans 
rinfcriptioD  des  deux  ËpHres  à  l'Eglife  qu'il» 
!         avoient  tous  les  trois  fondée. 

Au  refie  Mr.  van  Hov£N  crok  que  S.  Lue 

r'         étoit  Syrien  d'origine  ,   ou  que  du  moins  il 

ï         avoit   demeuré  longtems  à  Antioche,  où  il 

i;  avoit  exercé  la  Médecine.    De  là  vient  que 

i)         dans  le  Livre  des  Aâes.tl  paroit  s'întérelTer 

1;  particulièrement  à  cette   ville,   il  en  parle 

plus  fouvent ,  il  y  revient  avec  complaifan- 

é  ee,  &  il  entre  dans   de  plus  grands  détail» 

i  que  lors  qu'il  eu  queflion  d'autres  lieux.  No- 

|f  tre  favant  Auteut  conjtâure  même  que  S. 

l  Luc  écrivit  principalement  fon  Evangile  pour 

l  rinftruaion  des  Syriens,  &  c'eft  fur  ce  fon- 

\  dément  qu'il  établit  une  nouvelle  explication 

i  du? 

[  Ibuvent  lears  noms ,  pour  les  rendre  plus  conforméiT 

}i  ceux  des  Grecs  &  des  Latins:  voyez    TilUmont^ 

Mémoir.   pour  ftrvir   à  fHift.    EteUs,  T.  I.  Part. 

IL  p-  5S4*  Vuyei  auffi   Siûufihi  &•   Ltnfant  fi» 

t  Tbejfal.  I;  i,     ^ 
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du  célèbce  paffage  de  Lar.  U  ;  s.  Il  oy  t 
^cat  être  daM  uhic  le  N.  T.  aiicufi  endroiff 
4|fii,  sit  pitift  enitiafraCé  les  Inrerpnhe^,  pa# 
la  diiBcolté  de  le  concilier  avec  1»  cern'cudé 
t^a'ofi  a  dralDeori .  que  Cjtéiàws  n'étok  pont 
Gouverneur  de  Syrie  lors  de  la  naiâ^ncc  dtf 
}.  C.  Mr.  VAN  HavBn  croit  que  roue  Peni- 
borras!  eft  veau  de  ce  <fi*ofl  9*e(l  fmagîtsé  aaf 
â  p9opo$ ,  qu'il  s'agiffbii  d^s  ce  vert^c  d*«» 
se  dtfcf^^om  ou  d'un  dkînooibreneiic   de  V» 
|odée«  au  lie*  que  S*  Luc  parle  ^t^ne  àtÇ* 
crlffion  de  iai  Sfiie,  qui  futawnieDcée  qœ*- 
qoet  années  aptcu  tous  te  Oauveriwincm  âe 
€yrénia8.    L'Ewngéhifte  après  avoir  dit  éxm 
re  pi emier  veriét  qafAo^vfte  avote  oniooiré 
que  l'oo  fti  oa  déminbFeneiit  gêtfénl  d'an» 
font  l'Empire  RoomJo,  oit  é»  moins  rfano 
l'Âfie ,  avertit  evfoire  dans  une  pareucbèfr  le« 
S^jieiu  fef  conipasikxes  pour  qo^fl  éerfvoic 
priiictpalement,  qwe  cène  deicFJpffoir  écott  Ite 
même  que  cette  q«i  fut  comoKiycév  quefqm 
remps  après  e»  Syrie,  lors  que  Cyréiifw  était 
Gooverocvr  de  ceitfe  Proviace.     Véici  dont 
coffiinent  il  faodroit -tradu^e  ce  fecontF  ver» 
fet;  fit  cette^  même  à&feripiiûn  eut  fsn  cpn^ 
meneememf   (pamit    nous,    en    Syrie}    ictf 
que  Cyrénfus  amU  le  Gouvfrwement  de  Syrie* 
On  voit  que  dans   cette  rtrfkm   ces    mort 
^{«Tv  iyhrrê  ^  font  pris  ptrar  avoir  un  conu 
fnencement,&  notre  fevant  Profefleur  montre 
par  divers  pafFages  d*Ecrtvains  Grecs .  qu'en 
effet  ils  ont  fouvent  cette  figoification. 

Le  fécond  Ecrit  de  Mr.  vam  Hovbk» 
donc  nous  tranforivimes  le  Uire  H  y  a  trék 
»ois  çd),  eiiadreflë  à^•iW^lftreMT.  Meermanm 

(6)  Biklhtk.  des  Se.  Toux.  XVIII.  pag.  24t. 


}^otre  Auteur  Ty  remercie  dupréfent  qu'il  lui 

•voit  fait  de  la  belle  &   rare  Edition  que 

Sabaus    (mbiia  eo  1S43  de  Mtfmctuj  Frisx 

£c  comme  le  Profefleitr  de  Campeo  fe  prQ« 

pofe  de  donner  bientôt  lui  mâme,  use  aou- 

yeile  Cdition  de  cet  excellent  Âpologtfte  de 

Ja  ReH^oB  Chrétiennet  11  cherche  daos  fa 

DiOertatlQe  épiflolalie  i  d^tenoiner  daoa  quel 

•fiècle  Mmu^mt  a  véco»  qael  étott  fa  latrie, 

fca  état  &c.  Sea  difcufitons  iar  toiia  ces  pointa 

font   favavtes  &  cttrleufea ,  mm  noua  ne 

j'y  fiiivrofti  pas  parce  que  Tefpace  noua  mai». 

que,  &  parce d^aiUeurs  que  nous  aurons  vrai. 

femblableme&t  occafite  d*y  revenir ,  (ors  qu'il 

publiera  l'Edition  qu'il  promet    Obiervons 

•feulement  que  Mr*  vjin  HovtfN  croit  que  ASU 

nucius  fleuriOoit  dans  le  (econd  fiècle,  &  non 

dans  le  troi&èse  comme  on  Te  croit  conmo- 

nément.    Il  fe  icoide  principalement  fur  le 

ilyle  de  cet  Auteur,  beaucoup  plus  élégant 

que  celui  des  Ouvrages  qui  parurent  dans  le 

m,  fiècle  i  fur  ie    portrait    qu'il  feit  dea 

mœurs  ft  de  l'état  des  Chrétiens,  portrait qtd 

se  conviendront  pins  au  fiéde  fuivant  :  fur  \e 

rapport  qu'il  y  a  entre  le  ftyle  de  Miuacms 

.&  celui  de  JmUm  &  d'Atàénagare,  qui  vi- 

voient  dans  ie  II«  fiéde,  &  qui  dans  Feurs 

Ecrits  apolégéiiquet  iut^m  la  même  mérbo' 

de,  empiètent   les  méjoes  argumens*  réfir« 

tent  les  soêines  calomnies  que  Mimcius;  fiir 

la  mention  qu'il  fait  d'an  Orateur  Payennom^ 

mé  Fronto .  le  même  apparemment  qui  avolc 

été  Précepteur  de  Marc  Ancooin  &c.    N'ou- 

;  blions  pas  d'avertfr  que  dans  le  cours  de  i. 

Lettre^  Mr.  «Ali  Hovtir  rétabli t&  explique 

tièi  beureufemeofr  divers  paffiiges  de  Min»- 
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etfix  de  TertulHen,  &c.  &  qu'il  montre  fort 
bien  qae  des  deux  célèbres  Apologies  de 
^u/lin  MùHyr  ,  celle  qu'on  appelle  la  fecoQ- 
île,  a  été  réellement  compofée  la  première. 

Utrbcht.  La  Veuve  H.  Béfftling  vient 
de  publier  la  première  Partie  du  Tome  III. 
de  la  Traduâion  Hoilandoife  de  VHilïoiré 
Moderne^  eu  Continuation  de  VHiftoire  Uni* 
verfelte ,  pût  une  Société  de  Gens  de  Lettres 
en  Angleterre  1762.  in  4.  pp.  423.  Ceftie 
commencement  de  PHifîoire  de  TËorope,  & 
conformément  au  plan  que  nous  annonçâmes 
il  y  a  quelques  mois  (7),  on  donne  dans 
cette  Partie  l'Hiftoire  d'Ëfpagde  fous  le  règne 
àt%  ViGgoths. 

L'excellent  Ouvrage  que  Mr.  Michailt$ 
publia  il  y  a  quelques  années  (3;  fur  les  dif- 
férens  moyens  dont  on  Je  fert  pour  étendre  ta 
Langue  Hébraïque,  a  été  tout  nouvellement 
traduit  en  Hoilandois  par  M.  de  la  Fillette, 
Parleur  à  Heinenoort,  &  imprimé  ici  ches 
ji,  van  Fàddenburg  (ous  ce  titre:  Overwe^- 
ging  der  middelen ,  waar  van  men  zig  bedient^ 
om  de  Hebreeuvofcbe  Taal ,  nxtelker  gebruik 
uitgeftorven  is ,  regt  te  verftaan  :  Door  Jo- 
hann David  Michaelis.  gewoon  Hoog-Let" 
raar  in  de  fVysgeerte  ,  en  mede-lid  van  bet 
koninglyk  genooticbap  der  Weetenjcbappen  te 
Cëttingen,  In  bet  Nederduitjcb  vertaald  door 
Chrift.  Âlb.  de  Lavillette  T.  D.  M.  te  Hei- 
nenoort 1762.  in  8.  pp.  333* 

Gro* 

(7)  BihlHth.  des  Seienets  Tom.  XVII.   Part,  it 

(8)  Voyez  la  notice  qae  nom  en  svoni  donnée 
È.  dis  Se,  T.  IX,  F.  I.  p,  ajs. 
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•Grcningub.  Le  tout  eji  bien  du  célèbre 
Pûpft  ne  fe  juûifie  jamais  mieux  dans  le  dé- 
tail, que  quand  on  étudie  de  près  les  avan- 
tages qui  réfuUent  des  erreurs,  des  bévues, 
Cl  des.  controverfes  interminables ,  qu'on  n'efî 
que  trop  fondé  à  reprocher  aux  Savans  & 
aux  Arciflesi  dans  toutes  les  profeflions  & 
dans  toutes  les  facultés.  Du  fein  de  ce  dé- 
fordre  font  nées  avec  Témulation ,  les  obfer- 
vations,  les  expériences,  les  bonnes  règles^ 
une  théorie  démontrée  ,  &  une  pratique  fû- 
re.  Ced  à  racharnement  des  incrédules ,  & 
à  la  nécellîté  de  lever  le  fcandale  de  leurs 
objeélions ,  qu'on  doit  les  plus  belles  Apolo- 
gies de  la  Religion  Chrétienne.  Sans  les  vi* 
ves  &  fubtiles  contentions  des  Scholadiques 
&  des  Grammairiens,  jamais  la  Critique  n'eût 
été  portée  au  point  de  perfeAion  ,  dont  les 
effets  ont  été  fî  heureux  dans  toutes  les  bran- 
(Ghes  de  la  Littérature.  Et  fî  fans  poulTer 
davantage  cette  réflexion ,  nous  arrêtons 
feulement  nos  regards  fur  la  Médecine ,  cec 
art  fi  difficile,  fî  délicat  &  fî  important,  les 
gens  d*6fprit  trouveroient  -  ils  qu'il  y  ait  du 
paradoxe  à  dire,  qu'en  grande  partie eMe doie 
(es  fuccès  à  Tes  erreurs  ? 

En  ce  cas  nous  en  appelions  à  la  belle  Ha^ 
rangue  que  M.  van  Ooeveren,  Profeifeur  de 
'Médecine t  d'Anatomie  ,  de  Chirurgie  &c. 
é&m  rUniverdté  de  Groningue,  y  prononça 
le  3.  Septembre  de  cette  année  en  réfig  lanc 
le  Reélorat ,  &  qui  vient  d'être  imprimée 
chez  Bo/t  dans  la  même  ville,  fous  le  tftre 
de  Sermo  Acâdemicus  ,  de  erroribus  Medica-^ 
fum  jua  utilitate  non  carentibus ,  c*e(l  à-dire  « 
Dijcours  j^cadémique,  oà  l'on  fait  vojr  quô 
Tome  XFJII.  Part.  IL         F  ks 
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lès  erreurs  des  Médecine  ntfonè^  nulUnient  tna- 
tiles.  Dire  que  ce  Difcours  elt  une  prodac* 
ciOR  de  génie,  où  Timportaoce  des  chofeSp 
&  la  folidicé  des  raifonnemens  fe  trouvent 
embellies  par  une  latinité  élégante  &.  pure» 
ce  ne  feroit  pas  la  diflinguer  des  autres  pro- 
duélions  du  célèbre  Auteur  ;  Elles  font  toutes 
marquées  à  ce  coin  :  mais  ce  qui  frappe  fpé* 
cialementdans  celle-ci,  c'eft  le  motif  qui  l'a  in* 
fpirée ,  motif  au(G  noble  qu'il  efl  peu  commun. 
Appelle  à  voir  dans  un  état  très  Ongu)ier& 
très  dangereux ,  une  jeune  femme  enceinte  que 
d*autres  perfonnes  avoient  effayéen  vain  de  fou- 
lager,  M.  Vam  Doeverbit  jugea  par  un  mûr 
examen  de  tous  les  fymptomes  du  mai,  qu'el« 
le  écoit  atteinte  d*une  hydropiiie  de  Matri- 
ce Il  en  entreprit  la  cure  fur  ce  fondement» 
il  la  traita  fur  ce  pied,  mais  au  bout  de 24, 
jours  une  mort  fubite  trompa  fes  foins ,  &  le 
porta  à  folliciter  inftamment  que  le  corps  de 
la  défunte  fut  ouvert ,  pour  qu'il  en  put  pren- 
dre infpeftion.  On  le  fatisfit,  &  quelle  fur- 
prife  quels  Oenne,  quand  il  vit  que  la  mala- 
de, qui  avoit  été  constamment  attaquée  d'une 
incontinence  d*urine  ,  étoit  pourtant  morte 
d*une  rétention  ;  que  fa  veflie  preflTée  par  iV 
matrice  dans  un  badin  naturellement  fort 
étroit,  s'étoit  déchirée  dans  fa  partie  pofté- 
rieure,  &  que  Purine  répandue  dans  la  cavi-^ 
té  du  bas  ventre,  avoit  commencé  par  adou- 
cir les  foufFrances  de  la  malade,  &  lui  avoit 
enfuite  caufé  la  mort.  Plein  de  cet  événement, 
&  non  moins  généreux  que  les  Sydenham ,  les 
Boerhaave ^\eB  Meady  &  d'autres  grands  Hom- 
mes, notre  habile  Profeffeur  n'eut  rien  de 
plus  prelTé,  que  d*^Her  avertir   fes  difcfples 

de 


de  fa  méprife.  Il  en  fit  la  matière  de  fe»  la- 
çons ;  &  afin  que  fon  erreur  devint  plus  g6. 
néralement  inûruâive  en  devenant  plus  pu- 
bliqne,  il  imite  à  pré  Cent  le  célèbre  M.  de 
Haen^  qui  dans  le  II  Tome  de  fa  manière  d^ 
guérir,  a  compofé  un  chapitre  entier  de  In- 
fortuniis  fuis ,  ou  de  jes  malbeuts  dans  la  pror 
tique  (i);  il  confacre  c/ette  Harangue  à  inif 
mortalifer  fon  erreur.  Mais  que  d'excellea» 
tes  chofes  accompagnent  l*aveu  de  fa  mépri-* 
fe,  que  de  fages  réflexions!  que  d*utiles  a  vis  i 
&  qu'il  prouve  bien  fa  thèfe  par  le  fruit  qu'il 
fait  lui  même  recueillir  de  fon  iiiufion! 

Quatre  points  divifent  &  occupent  tout  \é 
'  Diteours  de  M.   van  Doéveben.     Il    y  faic 
voir  I.  qu'alTez  fouvent  les  bévues   des  Mé* 
decfns  dans  le  traitement  des  maladies  mè- 
nent à  la  guérifon  des  malades.    2.  Que  Ie# 
malades,  &  la  Médecine  ont  retiré  de  grandi 
avantages  des  fautes  ingénument  avouées  par 
les  Médecins ,  foit  pendant  la  vie  foit  aprèg 
la  mort  des  malades.   3.  Que  Tob/lination  dé 
quelques  Médecins  à  foucenir  les  fentimeni 
erronés  dont  ils  étoient  imbus ,  &  à  vouloir 
Jes  accréditer,  a  au(E  fréquemment  ouvert  Ifll 
chemin  aux  découvertes  &  aux  progrès  do 
l'Art.    4.  Enfin  que  les  difputes  mêmes  des 
Praticiens  ,  difputes  (ï  fouvent  odieufes ,  ne 
font  nullement  inutiles  à  la  perfeélion  de  cet 
Art. 

Pour  prouver  ces  quatre  points  »  M.  vait 
DoEV£&£N  f  aflemble  fous  ies  yeux  du  Leéleut 

une 

(i)  Rat$9  Midtndi^^-li.  p.  5>S.    &  T.   tl.  p, 

P  2 
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une  omlticiide  de  faits  intéreflâns  par  leoc 
jiatare*  par  leur  choix»  par  la  manière  pni< 
dente  &  délkate  dont  H  fait  les  anieBer 
on  les  lier.  Il  met  fou  contribution  les 
Anciens  &  les  Modernes.  Et  fi  le  tifld  de 
cesfalts  décoavre  des  écarts  anffî  foneftes 
qo'étonnans  dans  la  pratique  des  plus  habiles 
élèves  d'Hippocrate ,  ringénienx  Orateur  ne 
«le  contente  pas  d'y  mêler  des  nuances  qui 
fauvent  la  gloire  de  fes  illoflrea  confrères»  il 
a  toujours  l'adrefle  d'enchaflfer  dans  ces  dé* 
tails  quelque  exemple  qui  ramène  la  réflexion 
parofa  nouf  avons  commencé, qu'il  n'eft point 
d* Art ,  point  de  Science  hélas  /  à  qui  l'on  ne 
pulfle  faire  plus  ou  moins  le  même  repro^ 
che. 

Ce  qu'on  trouvera  ici  de  plus  piquant  par 
rapport  â  la  Médecine  &  à  la  Chirurgie ,  ce 
font  d*une  part  ces  faits  qui  montrent  qu'on 
doit  aux  accidens  les  plus  fuoeftes  en  appa- 
rence,  des  découvertes  inattendues  de  la  plus 
grande  utilité;  témoin,  l'heureufe  maladreife 
d'un  des  plus  habiles  Chirurgiens  de  notre  Gè- 
de ,  le  fameux  Petiê  qui  en  voulant  lever  une 
eataralU,  ayant  abbatu  le  criftallin,  &  s'é- 
tant  vu  obligé  par  les  confeils  de  jll^ry  (2)  à 
le  tirer  de  TobII  du  patient ,  fut  tout  étonné 
de  lui  avoir  de  cette  manière  rendu  la 
vue;  opération  renouvellée  depuis  par  Si^ 
2>;ex,  retrouvée  dans  les  Anciens ,  reprife  & 
portée  aâuellement  à  un  degré  de  fuccès  (I 
admirable  par  le  célèbre  Dawil  en  France . 

m  ^^M»  A,  éÊ  Cètr.  T,  IL  pcg«  lu^  |i,,  ^g^ 
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&  par  le  renommé  IVincel  dans  toute  TEu* 
rope  :  ce  font  d'autre  part  y  les  incomparables 
découvertes  qu'ont  occafionnées ,  &  accélé- 
rées quelques  favans  Médecins  par  les  oppo* 
étions  qu'ils  y  mettoienc  ;  témoin  les  tra- 
vaux  étonnans  &  les  démondratîons  fans  ré- 
plique ,  que  le  fyQénie  du  grand  Bœrhavoe  fur 
les  glandes  arracha  à  la  dextérité  laborieufe 
de  Ru'^Jcb('^)\  témoin  les  recherches  incom 
parables  où  l'entêtement  des  uns  &  la  char- 
latanerie  des  autres  ,  ont  engagé  Tilludr^ 
Werlboff  fur  l'efficace  incontellable  du 
Quinquina  bien  adminiûré  ;  témoin  enfin 
tant  d'excellens  Ecrits  en  faveur  de  Vinasu- 
laiim  de  la  petite  Vérole  »  Ecrits  lumineux  & 
oonvainquans,  dont  on  e(l  en  partie  redeva- 
ble â  l'avarice  «  à  la  malignité  &  à  h'gnorauce 
de  quelques  Médecins ,  Chirurgiens  &  Apoti- 
eaires  obfcurs,  que  M.  van  Dobveren  peint 
d'après  nature,  mais  plus  encore  aux  oppofi- 
lions  réitérées  &  trop  connues  du  célèbre  M. 
de  Hain  ,  déjà  tant  de  fois  viéborieufe- 
ment  réfuté.  Il  faut  voir  ici  l'Original.  Le 
favant  ProfelTeur  de  Groningue  y  parle  fur 
le  ton  de  M.  Tralles^S)^  un  peu  plus  haut 
peut-être,  contre  ces  Praticiens,  qui  ofenc 
débiter  que  la  petite  Vérole  n'efl:  point  un 
mal  dangereux,  dès  qu'un  Médecin  habile e(l 
appelle  à  temps,  &  que  par  conféquent  l'ino- 
culation feroit inutile,  quand  elle  n'auroit  pas 
tout  le  danger  qu'ils  lui  prêtent.    Un  trait  de 

ce 

(  i  )  r/i.  Boerh.  Opufe,  pag  6%^  84.  6*  PrxUa. 
eum  notis  Halleii  Tom:  II,  pag:  498. 

(  4  )  Yoy:  la  f  attie  précédente  de  cette  Biblio- 
t)içque, 
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ce  morceau  plein  de  feu  fera  connoitre  la 
force  &  le  coloris,  qai  caraâétifenc  la  maniè- 
re de  notre  habile  Orateur  :  In  nullo  fera 
viorbo  fanando ,  fama  fidesque  Medicorum  pe- 
ficlitari  magis  folet  quam  in  Fariolis  :  morbê 
cette ,  quicquid  nonnulii  gar fiant ,  pericuhfê 
Jimulf  (f  in  formanda  prognofi,  dubio  (^  in- 
çertQ ,  confentiemibus  tantum  non  êmnibus 
Fraxeos  medicœ  cultoribus^i).  In  boc  tamen^ 
€urando  nonnulii  Monofopbi ,  adeo  prœfraStt 
Jfuam  jaQîtant  felicitatem ,  aliorum  infortunim 
^xagitant  ,  ut  in  manu  illorum  bomunsionuru 
videatur  ejfe,  omne  iltud  periculum,  majore, 
quam  bumana  indujiria^  avertere^  dubium  (f 
incertum  fuperare:  neque  fua  artificia  jaSare 
facile  omittunt  ,  quoties  illis  bUmdiendum  efi 
qui  rerum  inedicarum  aliquam  Ce  babere  péri- 
tiam  fibi  per/uadent;  aut  matronis ,  quœ ,  vel 
eiuBoritate ,  vel  garrulitate  caeteris  fuperemi^ 
nent  ;  aut  quibuscumqne  muiierculiSfquarum  favO' 
rem  &  laudationem  ad  praxeos  fua  limiter 
extendendos  ,  pfodejjt  cenjent  :  dum  intérim 
callide  non  minus  qnam  artificiofe  ,  fuorum 
qui  ex  tetro  ifto  morbo  emortui  fuere ,  (tgrorum 
fata  (^licet  palam  cognita)  vel  tegere  omnino^ 
vel  aliis  caufis  adfcribere,  norunt,'  Quam  e- 
gregie  autem  talta  turpis  avaritiœ  (^  detejian" 
des  invidia  effeSa,  tendere  eo  pojflnt ,  ut  a/îo« 
fum  ingenium^  induftriam,  attentionem^  fum» 
moper^  excitent  (^  acuant  baud  difficile  foret 

mul» 

(  s  )  L'Autear  renvoie  ici  \  Bocrhavt  Aphorifin. 
^.  1403.  F»  Hêffman  Oper.  Tom:  II:  p.  so^ss.Bét- 
gUvi  Prax.  Lib:  I:  p;  60.  IVerlboff  de  Vari«I;  p;  7, 
17,  ^t.  V^Sfot  y  Lettre  \  M.  de  Haen  &  Epilt:  ad 
!^iaimerm.  p:  43.^  Siitnham  àty^lVO^*  Aiinoio«7«' 
Opcr.  p:  1-^7- 
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^  'multts  comprobare  excmplis»    •  •  .    Qutd  qua» 

p  /•    omnis    getieris    CAVtUationes  ,   calumniœ , 

^  iwpoftutœt   mendacia  aliave  pravi  animi  arti- 

j.  ficia?  Quid  acfis  advfrjarii  Cant'œetlii  clamé- 

f  ^^^^  Q}*^^  comitis  RoncaUi   hijlûriola?    Qj^i^ 

ipfa ,  merinj/imi  cetertim  Haenii  cêntentio  va^ 
.riolas  naturates  baud  multùm  difcriminis  babe» 
I  te;  infitas  par  premere  periculum  adeoque  erro» 

neam  &inutiletn  effe  infitionem;  prius  quipps 
ne  quidem  Judaus  jfpella  credt,  alterum  «• 
perte  réfutât  expérientia  (j'c    Êfr. 

Amsterdau.  J.  Jùubert  a  imprimé  &  dé' 
bite:  EJJai  Jur  le  Luxe.  1762.  in  8.  pp.  31. 
L'Auteur  de  cette  edimable  Brochure, 
tû  le  même  Phiiofophe  Juif,  qui  a  compo- 
fé  Vjipologie  pour  ta  dation  Juive ,  donc 
nous  avons  rendu  compte  â  l'Article  de  Pa- 
ris, Apologie  que  Jotibert  a  auilî  réimpri* 
mée  ici  «ni?.  pp.4Q.  Le  Luxe  qu'on  at« 
taque  dans  l'Ecrit  que  nous  annonçons  à 
préfent,  cd  celui  qui  excUe  à  faire  une  de' 
penfe  au-delà  de  ce  que  les  facultés  compor- 
tent. Cette  définition  revient  à  peu  près  â 
celle  qu'en  donne  Mr.  Hutcbéjùn,  &  qui  eft 
la  plus  exaéte  que  nous  connoiflions;  „  Le 
„  Luxe,  dit  il,  confifte  en  ce  que  les  mai* 
.,  fons  qu'on  habite,  les  ajuHemeDs  dont  on 
„  fe  pare,  les  mets  dont  on  fe  nourrit,  les 
,,  équipages  dont  on  fe  fert ,  font  (1  dif- 
„  pendieux  à  proportion  des  facultés ,  qu'on 
„  ne  peut  pas  s*acquiter  de  ce  qu'on  doit 
,,  à  fa  famille,  à  fes  amis,  à  fa  patrie,  aux 
„  indigens  &c/*  Quelques  Ecrivains  mo-. 
dernes  ont  cru  que  le  Luxe  étoit  uti'e  & 
néceiïaire  ,  furtout  dans  les  grands  Etats» 
}At.  p.  n'eft  pas  de  cet  avis ,   &  quoiqu'il 
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convienne  que  le  Luxe  qui  détruit  une  pe- 
tite République,  ne  détruiroit  peut-être  pas 
un  grand  Royaume,  il  montre  tré^s  bien  que 
le  Luxe  porté  à  certain  degré  ed  funefle  à 
la  Monarchie  la  plus  opulente  ,  qu'il  amol- 
lit le  corps  &  alToiblit  le  courage  ,  qu'il 
«uit  à  la  population ,  i  la  culture  des  ter- 
res» au  commerce  même  &c«  Les  partifans 
du  Luxe  difent  que  c*e{l  un  mai  individuel 
qui  ne  regarde  pas  le  public, &  que  s'il  rai- 
ne quelques  familles  il  en  élève  d'autres.  A 
cela  notre  Auteur  répond  très  fenfément. 
que  s*il  étoit  vrai  que  les  biens  de  ceux  qui 
^fe  ruinent  Te  trouvafTent  épars  dans  les  autres 
individus  de  TËtat,  la  ruine  des  malheureux 
feroit  encore  nuifibleà  l'Etat,  parce  que  c*elt 
la  multitude  des  aifés  qui  en  fait  l'opulence* 
9,  Mais,  ajoutent 'il,  il  efl:  abfolument  faux 
„  que  ces  biens  fe  retrouvent  fur  la  mafTe 
y,  du  public.  Si  les  biens  de  chaque  parti- 
„  culier  étoient  un  état  d'argent  numéraire, 
y,  cela  pourroit  être,  mais  les  biens  qui  pour 
„  la  plupart  font  des  biens  de  convention^ 
„  fadices,  artificiels,  TinduHrie,  le  crédit, 
I,  Topinion ,  tous  êtres  de  raifon ,  forment, 
y,  loutiennent ,  étayent  une  grande  partie  des 
richelTes ,  qui  s'évanouilTent ,  disparoilTenc, 
&  s'anéantident  avec  la  ruine  de  leurs  pre- 
miers poOeifeurs  &  font  perdues  pour  l/K- 
„  tat.  Les  biens  fonds  même  qui  font  les 
plus  folides ,  dont  Texiflence  femble  ne 
pouvoir  s'anéantir,  &  dont  par  conféquent 
les  poiïeireurs  paroiflent  indifférens  à  l'Q- 
tat ,  ne  le  font  pas  encore ,  attendu  que 
le  dérangement  des  premiers  pcflelTeurs  en 
„  f^it  négliger  U  çuUure  &  la  valeur»  &  1%- 
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„  tat  s'en  reffent.  D'ailleurs,  jamais  les  ter*  - 
»,  resne  font  mieux  cultivées,  que  iorfqu'elles 
y,  font  paKagées  en  plufîeurs  mains  &c."  Ce 
que  M.  P.  dk- du  Luxe  des  Maifons  de  Cam» 
piagne  e(l  curieoji ,  &  nous  le  rapportons  d*au» 
tant  plus  volontiers  que  les  Hollandoisy  font 
particulièrement  intéreilés.  „  Il  y  a  70  ans 
,,  que  les  plus  grands  Négocians  d'une  Ville 
M  qui  a  été  &  qui  ed  encore  une  des  plus 
„  commerçantes  de  l'Europe  (Amfterdam), 
y,  n*avoieut  ni  jardins,  ni  maifons  de  campa*- 
y,  çoe  comparables  à  celles  que  leurs  commis 
n  pofsèdent  aujourd  hui.  La  condruâion  & 
„  la  dépenfe  imœenfe  de  ces  Palais  de  Fées, 
t,  ou  plutôt  de  ces  gouffres ,  n*efl:  pas  le  plus  ' 
„  gand  mal  ;  mais  la  diilradioo  &  la  négli. 
9,  gence  que  ce  Luxe  caufe ,  portent  fouvenc 
„  un  grand  préjudice  dans  les  affaires  Âdans 
„  le  commerce.  D'abord  l'on  n'y  va  que  les 
.,  Dimanches  &  les  jours  de  Fêtes  ;  puis  on 
„  s'y  plait,  on  s'y  accoutume,  on  y  fait  un 
„  plus  long  féjour ,  on  fe  repofe  fur  les  com- 
„  mis  des  foins  de  fes  affaires  ,  on  en  perd 
„  le  fil ,  l'on  ne  voit  plus  par  fes  propres 
„  yeux;  &  dès  lors  on  eft  prefque  ruiné.  Les 
,«  commis  fuivent  l'exemple  du  mahre,  le 
„  défordre  s'en  mêle,  &  renaît  dans  la  fuite 
«I  des  efforts  mêmes  qu'on  fait  pour  le  répa- 
„  rer."  Mr.  P.  revient  encore  dans  fa  Pré-^ 
^  face  à  cette  manie  des  Maifons  de  Campagne. 
„  Si,  dit-  «/.parlant  d'après  fes  obfervations 
„  &  fon  expérience  t  l'Auteur  fait  voir  le  pré- 
M  judice  que  les  fuperbes  Maifons  de  Campa- 
„  gne  ont  apporté  dans  un  pays  commerçant 
„  aux  affaires  de  leurs  Poffeffeurs,  ce  n'eft 
ff  pas  qu'il  condamne  ce  goût.    Depuis  Cice. 

P  S  1,  loq . 
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ron,  jamais  peut  être  perfonne  n*a  plas  ai* 
yy  mé  Ja  vie  champêtre  que  l'Auteur  de  cet 
9»  Etlai  ;  il  en  connoit  tous  les  agiémens» 
y,  c*eft  fou  goùc  favori  ,  (a  paffîon  dominan- 
9»  te;  mais  il  convient  des  défauts  de  fa  mat- 
„  treiTe.  Il  a  vu  les  ravages  que  ce  goût, 
„  difFérent  de  celui  dont  Ciceron  fait  l*élo- 
„  ge,  a  fait  dans  la  Hollande.  " 

Dtux  Ouvrages  bien  difFérens  viennent  de 
fortir  des  prelTes  de  J.  H.  Schneider.  L'un  eft 
un  Poème  en  dix  Chants  intitulé  :  La  Pétrie 
de  ou  Pierre  le  Créateur,  Par  Mr.  G.  S.  Chk« 
VALiER  DE  Mainvililrs.'  1763.  graod  8.  de 

285.  pp. 

L  autre  efl  un  abrégé  de  iHifioireEccliJialUque^ 
par  Mr,  Fo&uey  1763,  grand  in  la.  Deux 
Volumes  dont,  le  U.  a  421.  pp.  &  le  Ild.  41a 
Ce  nouveau  préfent ,  que  Mr.  Formet  fait  au 
Public  ,  mérite  à  tous  égards  que  nous  en 
entretenions  nos  Lt fleurs.  Nous  le  ferons 
incelTamment* 

Leydr.  On  attendoit  depuis  longtems  avec 
impatience  la  Dejcription  que  Mr.^  van  Mik- 
Kis  avoit  promife  de  la  Fille  de  Leyde.  Le 
premier  Volume  de  cet  important  Ouvrage 
paroit  enfin  «  &  en  attendant  que  nous  en 
rendions  compte ,  nous  en  tranfcrivons  le 
titre  r  Befchryvinçi^  der  Stad  Leyden ,  baare  geli* 
genbeid  »  oorjprong ,  vergrootinge  ,  oude  en  he* 
dendaagfcbe  gedaante^  Stigtingen  van  Kerkent^ 
Klnofters ,  Godsbuizen  ,  en  andere  aanmerkelykc 
Gebouwen',  zoo  Geeftlyke  als  ivaereldlyke  ^  der* 
zelver  byzondere  toejiand  en  beflierifige  ,  enz» 
Uit  de  ecbtfle  bewyzen  opgejpoord  ,  jaamenge* 
Jleld  en  befcbreeven  door  Frans  van  M  ter  ri:. 
Vcrfierd  met  de  afbeeldjels  der  voornaamjie  Ge* 

hêUr 
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biouwen ,  nieuwl^ks  Konftig  in  't  Koper  gebragt» 
Eerfte  Deel ,  bevattende  de  Geefllyke  Getouwen, 
By  de  Weduvje  Abraham  Honkoop,  en  by 
Abraham  Kaliewier  1762.  in  folio  pp.  362. 

La  Hâte.  La  Veuve  O.  van  'JTbol,  &  Fils, 
ont  mis  en  vente:  Gefcbied  en  zedekundige  Be* 
Jpiegelingen ,  zcer  nuttig  om  in  de  Jeugd  een 
edel  Hah  te  formeeren  ;  of  Afagazyn  der  Jon» 
ge  Heeren  :  beftaande  tn  verfcbeide  Sameti* 
Jpraaken  ,  tujjchen  een  verjiandig  en  deugd* 
zaam  Gouverneur  ^  zyne  Leetlingen  en /cenige 
iandere  Ferfoonen  van  booge  en  laage  Rang; 
Mie  zeer  gejcbikt  om  de  Jeugd  »p  eene  verjian' 
àige^  grondige  en  te  gelyk  vermakelyke  wyzi 
tôt  eene  regte  Kenniffe  der  voornaamjie  IVee^» 
tenjcbappen  op  te  leiden,  Door  M.  J.  P*  Mil- 
ler ,  ReSor  der  Latynfcbe  'Scboole  te  Halle , 
en  Lid  der  Hertoglyke  Maatfcbappy  te  Helm* 
flad»  Naa  den  derden ,  vermeerderden  eJi  ver* 
beeterden  druk  ,  uit  bet  Hoogduit/cb  vertaald. 
Eerjie  Deel  :  c'eft  à  dire  Magazin  des  jeunes 
AJeJ/ieurSy  ou  Dialogues  entre  un  Gouverneur 
(âge  iS  vertueux ,  Jes  Difciples  ,  (^  quelques 
autres  Perjonnes  de  différens  états.  Ouvrage 
propre  à  former  le  caur  des  jeunes  gens ,  6f  à 
les  diriger  d'une  manière  folide  (^ agréable  dans 
rétude  des  principales  Sciences,  Par  Afr.  Mil- 
ler Re&eur  de  VEcoLe  Latine  à  Halle  ,  ^ 
Membre  de  la  Société  de  Helmjlad.  Traduit 
dt  V  Allemand  fur  la  troifième  Edition  corri' 
gée  (^  augmentée.  Tome  L  1763.  in  8.  pp. 
504.  fans  rAvertifTement  &  la  Fréface  qui 
qui  en  ont  24.  Pour  donner  une  haute  idée 
de  cet  Ouvrage  ,  qui  ne  fait  que  de  paroitre,  i{  ; 
fuffit  de  dire  qu'on  ie  doit  à  Mr.  Millei^  , 
cet  excellent  Continuateur  de  Mosbeim,  dont 

nous 
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i}Ott8  avons  parlé  i  rartîcle  de  Helmfta4.  La 
première  Edition  Ailemaude  parut  en  :7S4- 
&  coDféqaeinment  avant  que  Me.  le  Prince 
de  Beaumont  eût  publié  fon  Magazin  des  En» 

('fins ,  &  celui  des  Adolefcentès.  On  fit  en  Al- 
ema*gne  au  Livre  de  Mr.  Miller  le  même  ac- 
cueil ,  que  les  deux  que  nous  venons  de  nom- 
mer ont  reçu  par  tout.  Le  fuccès  en  a  écé 
fi  grand  qu'il  a  fallu  en  donner  trois  Edi- 
tions dans  flz  ans.  Il  eft  fouhaiter  qu'on 
n*en  faflfe  pas  moins  de  la  Traduction  Hol- 
laodoife,  &  que  dans  toutes  les  Familles  on 
acquière  un  Livre ,  qui  nous  paroit  ocre  un 
des  meilleurs  qui  aient  été  faits  pour  Tin- 
firuâion  de  la  jeunelfe.Des  idées  julles  &  rai- 
fonnables  de  la  Religion,  une  (aine  Morale» 
de  fages  confeils  ,  des  inflrufkions  parfaite- 
ment  accommodées  à  Tâge  &  aux  befoins  des 
jeunes  Gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  des 
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Cefcription  des  Arts  &  Métiers  par  MM. 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  fql. 
6^  partie  contenant  l'art  des  Forges  &  Four- 
neaux à  Fer  I  &  2de  Seékion ,  avec  fig.  en 
Taille  Douce    ParîJ  ,  I7(52. 

id.  7  partie  contenant  l'Art  de  l'Ardoi- 
fier,  /o/.  fig.  Paris ^  17(52. 

id.  [5.  partie,  contenant  TArt  du  Ci- 
rier,  foi  fig.  Paris  ^  1762. 

id.  9.  partie,   contenant  TArt  du  Par- 
cheminîer,Yp/.  jî^.  Paris,  1762. 

■  jj        id.  10.  partiexontenant  l'Art  des  Cuirs 

éorés,  fol.  fig.  Paris t   1762. 
T.  idem  II.  partie  coniensnt   l'Art    des 

Forges  &  Fourneaux  à  Fer ,  3-  Stftion  ,/ç/, 
fig.  Paris  9  1762. 

■  id.  fol.  Il  parties  fol.  fig.  Paris  ,  ï76f, 
&  1762. 

Diftionnaire  portatif  d'Hiftoire  Naturelle  ;  Gon- 
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ténattt ,  î*Ôiff6ire ,  la'  ÉKéfcffptWb  é  Icf 
principales  propriétés .  des  AnirosTât',  des 
Végétaux  i,  des  mnhttA  :  a^ée  oii  Dî^- 
côoys^   Phrfàfopfiîqiie  ftir  la  liJétliûfdé  de 

■  dé  côT^duti'é  fcm  éfpTft  àTStîé  rRfûcte  rfe 
rffîftoîre  NTatureHe  8.  2  «o/.  4  Lii^é  iS 
à  mntùf.  (jaris)  1762. 

DiïTercation  fur  VMtxcu\oTt  Phyfrqtie  desEn- 
ian$ ,  depOis  fèûr  nalflan^é  Jafqu'a  Page  de 
puberté,  0»i^"ge  qui  a  remporté  ïe  prix 
te  21  Mai  17^2.  i  la  ^orciéeé  Holfàndoife 
des  Sciences,  par  Mr. Bnrféifcrd,  Cf^ôyen 
de  Genève,  1  Fff«i.  ^7tfi. 

Dîftfonhaire  (Naîrv.)  A ifemànd- François  & 
François-  Allemand  ,  à  Tufa^e  àts  deux 
Nations,  4.  2  tro/.  ^  Stfaibofiffi  ryrfi. 

-         ■  ■  ie  même  livre  en  2  V9l. 

■'  g   iiid.  ^ 

Éloge  hift6rique  de  Jérôme  Plér'fe  Bagfrôîet 
Auteur  du  PoÇmé  inHtûléé  ta  Pétréade?  ou 
Pierfe  le  Cré.ltéur  ,  prfr  lé  f^,  P.  Hlarc 
Roch  Luc  V.  8.  B,érnê  1762. 

Eloge  (0  dé  la  Folie,  tracf.  dto  Làtîff  d'E- 
rasme f  par  Mt.  GileadevHIé  ,   i,   Berlin 

i7tfi- 
Encomio, délia  Pazzfa ,  campoftd  in  fôfma 

"    di  Déclamazîone,  ^er  Srasfno^,e*  Franpts 

6?  /tfl/î^ft  8  in  Èâfxtén  1781. 
'  Eplltoîe  eroiciie  di  P.  Ovidîo  Nafon^,   ffl- 
douo   da  RemÎRÎci  Fiorehtinft  ,  8.  PàHgi 
\l6t.  très  belle  Bditinn  nvec figjures. 

Efrii  fur  riiomme,  Poërtie  l*hiibfophintiè  par 
A.  Pope,  tn  cinq  Largues,  Sç.i<roif;  hx\- 
^)oié .  Lfittn ,  Itdfieh ,  j^rançoi^  À  AliefiâKâ, 
8.  Strasbourg  1762. 

Eiïai  fur  le  Luxe,  8.  /Jffijl.  17 ji. 

Etu. 


Bttitles  (les)  convenibles  aux  Demof fellei  ,^ 
CoTuenanc  la  Grammaire  »  la  Poédè ,  bi 
Khétoriqae ,  le  Commerce  des  Lettres ,  la 
Chronologie,  la  Géographie ,  THliloire •  la 
Fable  i)éroIqae,la  Fable  Morale,  les  Rè- 
gles de  Bienféance  &  un  court  Traité  à'A* 
rithmétique  I2.  2  voL  Paris  ii^Z. 

Sftratto  délia  Letteratura  Europea  per  l'An* 
no  i-jdi.  tom.  2.  Aprile  ,  Maggio  &  Glu- 
gno  g.  3erna. 

Excerptum  tûtius  ItaliccB  nec  non  Helvetica 
Literatura  pro  Ao.  1762.  Ton.  2*  ApriiiSp 
Majus  ^  Junius  8-  Bernag. 

Expofitioo  du  Calcul  Â(lconomf(y^e,  par  M. 
de  la  Lande»  de  TAcadémie  noyale  de» 
Sciences,  Lefteur  Royal  en  Mathémati- 
ques &  Cenieur  Royal  12.  Paris  de  l^lm* 
trimerii  Royale  17^2. 

Jfifiitutiones  Tbeologica  Cbriftiana  in  U/um 
Collegii  Syftematici  j^nniverjarii  4.  TrsOe- 
ftuui  ad  Rhenum ,  1762. 

Fopet  (Alberii)  ExercipatiOt  ad  diSum  Pattts 
Eva  Gènes.  IV.  vers  L  PoJJedi  Virum  Jeba* 
vam^  4.  Ultrajefti  1162» 

{l^eirtiaaofeDt  ^iftorte  ;  of  bccbolg  ban  be 
IfiQemeffle/  be^elsenbe  be  <EurQplf(lje 
IHAorle.  4*  I^e  Deel  Ifte  Scuk  Ucrechc 
1762, 

Htftoire  Univerfelle  ,  depuis  le  Commence- 
ment du  Monde  jufqu^à  prêtent  traduite  de 
TAnglois  d'une  Société  de  Genr  de  Lettres, 

.  4.  tome  19,  Amft.  1762. 

Hiiloire  de  L'Impératrice  Irène,  la-  Awjï:] 
(Paris)  176a 

Hi^oire  Naturelle  ,  Générale  &  particulière 
avec  la  Defcripiion  du  Cabinet  du  Roi, 
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CfUàtogue  de  Livrer. 

parBuffon  4.  9  vol.fig.  Paris  1749  1761. 
^.     ■  ■  idem  le  tom.  H  &  9  féparémttit. 

Hilloire  &  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

des  Sciences,  Année  1756  ^  fig  Paûni^i. 
..  id.  Ann^e  17^7.  4.  fig.  Paris  1762. 

Hiftoire  &  Nfémofres  de  l'Académie  Royale 

des  Scitnces  pour  Tanqée  1753.  12.  3  vpi. 

jimfl.  1762. 
I^etcres  Philofophîqaes  fur  la  Formation  des 

Sels  &  des  Cryftaus,  &  fur  la  Génération 
.  &  le  Méchanisme   Organique  des  Plante^ 

^  des  Animaux,  a  l*ocçafion  de  la  Pierre 

Belemnite  &  de  la  Pierre  Lenticulaire  avec 

un  Mémoire  fur  la  Théorie  de  la  Terre 

par  Mr.  Bourguet ,  8<  N.  E    Amfi.  1762. 
I^émoires  bifloriques  fur  la  Négociation  de 

la  France  &  de  TAngteterre  depuis  le  26  Mars 

1761.  Jufqu'au  2oSepç.  de  la  môme  année, 
avçc  les  Pièces  Juftificatives  12.  Paris  l^€^u 

l^éoioires  &  Qbfervatîons  recueillies  par  la 
Société  Oeconomîque   de  Bsfrne  ,    Année 

1762.  8.  2de  partie,  Berne  I7($*. 
■M          idem  8.  2  vol,  Ibid»  1769. 

gau^aiM  0bectDeegfnQ  bec  ih(b&elen/ 
toaai:  ban  mcn  3(9  bebknb  om  tu  ti^ 
bjceutofcOe  (Caal  \m\btt  gebjuffi  altge- 
(lû}ben  10/  regt  »  b^cflaan/  8.  Utrecbc 

I7<52. 

IBatoarlpfie  giftorfe  of  uftbocrfge  befcB)|ir 
b(na  bec  9ttiîn/  IPIanten  en  jnineraa- 
teit/  boigtnf  bet  faimnftel  ban  beolRfMr 
Slnna?o0/  met  naanbifieurtae  fifbeelbtnr 
Ofcn  8.  cccflebeel/  Oferbcftob/be  iba- 
0elen.  Aiqfterd.  1 7^1.  mer  placiun. 

9ett# 


Catàhgue  di  Lvons^ 

peuvret  &  Mémoires  du  Comte  de  HàmlU 
ton  12.  6  vol  •»  •  '  r762. 

Opère  del  Signor  Âbbace  MetafiaGo  »  8.  Toffl. 
lo.  Paris  1762. 

I^olitîcal  and  Satyrfcal  Hiftory  of  the  Years 
'757*  1758  and  J759.  in  a  Séries  of  qne 
handred  Humorous  and  Entertaining  Prints  ; 
containing  ail  the  mofi  remarkable  Trans- 
aûiona  •  Cbaraâeres  and  Caricaturas  of 
tbore  mémorable  Years  ,  8.  Lùniên. 

Queflions  de  Droit  Naturel  &  Obfervationt 
fur  le  Traité  du  Droit  de  la  Nature»  par 
M.  de  Vattel»   19.  Berne  1762. 

Recherches  fur  les  Courbes  à  double  Cour* 
bure,   4.  fig.  Paris  1761. 

l^epos  de  Cyrus,  ou  rHiûofre  de  Ta  Vie  de- 
puis  fa  feizième  jurqu'à  fa  quarantième  an* 
née;  nouv,  Edition  ornée  de  figures,  8. 
Paris  1762.  ^ 

Science  (la)  des  Enfans,  ou  Principes  raR 
fonnés  des  Sciences,  Arts  &  Métiers  ,mi8  à 
la  portée  du  premier  dge.  Ouvrage  propre 
^à  former  le  Cœur  &  l'Efprit  des  Jeunes 
Gens,  depuis  Tâge  de  huit  jufqu'à  feiife 
Ans,  8.  to»«  I.  4mft.  1762. 

^onates  (Six  J  pour  la  Violoncelle,  par  J.  N. 
Maffart  de  Liège,  /o<.  Liige  1762. 

Tbéftjtre  de  la  Grande  Guerre  commencé  en 
a 7 56.  ou  Hiftoire  générale  de  toutes  les 
Campagnes,  depuis  cette  Epoque  jufqu'à 
la  Paix  entre  les  Armées  Refpeâives  des 
Puîflances  Belligé/antes  ,  enrichi  d'une 
Colleâion  ChoiGe  de  Cartes  &  de  Plans, 
8.  2  &  3.  partie,  Haye  1762. 

»  idem  8.  3  parties,  Haye  17^1  &  176a 

^4  fuite  paroitra  irécejfamment. 

Tra|. 


Caiabgtu^  it  Iwnr. 

Collèges  par  Mr.  de  Saintignoir,  12.  ôvoL 
fmU  1763. 

Vie  de  Philippe  Strozzi,  premier  commerçant 
de  Florence  ft  de  totrre  ilcalie,  fous  les 
Rê^es  dr  Ch^es  V.  ^  de  François  1.  (t 
Chtî  éc  H  Matfbn  Rfvale  de  celle  des  Mé- 
ditas fofit  l9  Sbiiv«r9fneté  da  I>ac  Alexan- 
dre» cr«diiite  dn  Tofcm  d^  Laurent  fon 
Frère  par  Mr.  ftequicr,  rz»  Fasris  1762. 

Vre  d'Cdme  Doucbvrdoa  Scutptear  du  Roi, 
S.  Farts  1762. 

waaide  i>63« 
r ttum  4  ttntt  3  omit/  Leeuward. 

Zafucma  Tragédie,  par  Mr.  Coidier  »  12* 
Fofis  1762. 

AVERTISSEMENT. 


Pierre  Gosse  JODÎor  &  DâWict  Viff%% 
Libraires  d^  S.  A.  S.  à  la  Haye,  ont 
sAuelFemeDr  fous  prefTe  »  &  pablierooi 
dans  peo  de  Jours 

Lefcres  Familières  &  autres  de  Mr.  le 
Baroo  de  Bicifeid  12.2  voL 

Les  dits  Libraires  continuerorc  de  publier, 

de  trois  en  trois  Mois  ^  la  fuite  de  laBi* 

.   bliocbèqae  des  Scieoces  &  des  Beaux 

Arts» 


k» 


1res,  8.  le  prix  3  il  ftHùtl^  pÊt  Mc^. 

Les  ïûèth^n  LtJ^aires  ééÊ^em 

JoofMl  £o€yctopédiqae  ,  u.  qbc  jMciff 
civil»  l09  f  5  Jours. 

Joori^I  Ecfiftigey  4  tathlUfié  wêe  l'ilmée 
Littéraire^  I2.  Jaftvrtfri^Aâ».  ft  te>ft« 

roi^j  iej  ilfoii  régulièrement. 

Ceotleman's  Magaziae,  8- LoDdoQ5  une 
partie  cous  les  Mois. 

London  Magaztoe,  8.  LoodoD,  une  par- 
tie  Cou$  les  Mois. 

Univerlal  Magazinç,8.LondoQ,  une  pa« 
cie  tous  les  Mc^is. 

^agazine  of  Arc  and  Sciences  by  Benja- 
min  Martio  ^  8*  LocdoD  ,  une  partie 
cous  les  Mois. 

Montbly  Review ,  8.  Londen ,  une  par- 
tie tous  les  Mois. 

Année  Littéraire  par  Mr.  Fréron,  12.  Pa- 
ris. 

L'Echo ,  ou  Journal  de  MuQque  Françoi- 
fe  &  Italienne  ,  4.  Liège  ,  une  partie 
tous  les  Mois. 

Uoaflbrciraenc  très  confldérable  déroutes 
fortes  de  Livres,  en  touCes  Faculté3  6c 
Langues,  Cartes  Géo|;raphiques ^  Plans 

des 


